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non  au  commencement  de  Mars 
noy.  M.  le  Marquis  de  Mimeure 
e  choiii  en  fa  place  vers  la  fin  d'K- 
vri!,&  l'ouverture  de  la  Campagne  Va^ml 
obUgé  de  partir.  Se  de  différer  de  plus  àcîiX 
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que  Ton  a  de  vivre  au-delà  du  Tom' 
„  C*eft ,  dit-il ,  le  reflbrt  puiflant  qui 
„  tous  les  âges  a  fait  agir  les  grands  ] 
„  mes ,a  formé  les  Conquerans,  les  ] 
9,  ques  êc  les  plus  célèbres  gens  de  L 
La  conduite  du  Cardinal  de  Richeliei 
Cliancelier  Seguier,&  de  M.  Coufin 
de  preuve  à  cette  vérité  ;&  c'cft  Icto^ 
prend  M.  de  Mimeure  pour  venir  aux  1 
ges  qu'il.leur  devoir.    Enfuite  il  rev 
lui-même ,  &  il  en  parle  avec  bcaucc 
moddlie.    Si  on  s'en  rapporte  à  li 
qualité  de  Témoin  des  grandes  z&u 
MoN5£iGN£UR,8cdeM.  leDi 
Bourgogne,  fait  tout  fon  meriti 
np  me  donne  à  vous ,  Meflleors  » 
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fouvcnir  de  fon  éducation  ,  &  l'engage  à 
Aire  un  éloge  de  M.  de  Montauiier  de  qui 
il  tient  6c  les  connoiflances  qui  lui  relient, 
ëc  Vefprit  de  fincerité  qui  l'anime.  Il  re- 
marque après  cela  y  que  la  fincerité  eiltout  ■ 
ce  qu'il  faut  pour  être  en  état  de  célébrer 
les  menreilles  d^  la  Vie  du  Roi  ;  8c  c'eft  cette 
règle  qui  le  conduit  dans  ce,  qu'il  ajoute  à 
la  j^oire  de  ce  Phnce.  ,>  Nos  Légions 
n  ^us  les  Ordres  de  ce  grand  Roi  n'ont* 
„  dles  pas  toûjcmrs  été  invincibles  ?  En 
^  vaxn  loin  de-fes^yeax  la  Fortune  a-t-elle 
»,  donné  quelques  marques  de  fon  inconf- 
j.  tance  naturelle ,  foi|  caprice  n'a  fervi 
M  qu'à  nous  ôaper  d'une  nouvelle  furpri- 
,»  k; ,  par  me  fenneté  héroïque  que  des 
9»  fuccOTixrerque  jamais  interrompus  a  voient 
„  deiobe  à  nôtre  connoiflànce.  Il  faut 
M  des  temps  difficiles  pour  mettre  à  l'é^ 
M  preuve  les  reflburccs  d'un  courage  fer- 
„  me.  L'ame  de  Louis  fuperieure  aux 
n  évenemens  ,  réunit  fon  adivité  fans 
„  paroitre  occupée"  &c.  L'Eloge  du  Roi 
finît  par  des  vœux  pour  la  Paix  ;  événe- 
ment ^  qui  permettroit  à  M.  le  Marquis 
de  Miuieure  de  fe  trouver  foigneufement 
ans  Aâemblées  de  TAcadémie. 

M.  le  Marquis  de  Creffi  ,  qui  en  étoit 
le  Diredeur  dunthtle  dernier  quartier,  au- 
roit  dà  répondre  à  ce  Difcours.    Quelque 
indifpofition  l'en  ayant  empêché  ,    c(i  ixix. 
M.  de  Sid  Avocat  au  Confcil  ,    c^\\xè- 

A  z  ^oiv- 
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Eondit  en  qualité  de  Chancelier  pendant 
■s  mêmes  trois  mois.  Danscette  Rcponfe, 
il  fdicice  d'afaord  M,  de  Mimeure  de  ce 
qiic  pour  entrer  dans  l'Académie  ,  il  n'a 
employé  ni  proteâions  refpedahles  ,    ni 

fitliciiaiiim:  dangertufis fecaurs  nillturi 

fi  ghritux.  „  En  un  temps  ,  ajoûle-t-il , 
,,  où  pour  arriver  même  auï  honneurs  de 
„  refprit,  on  cemmmtt  à  prendre  les  rou- 
„  tes  qu'une  aveugla  ambition  a  toujours 
,,  fuivie  pour  parvenir  aux  Emplois  &  à 
j,  la  Fortune,  vous  avez  eu  le  courage  de 
„  ne  point  vous  écarter  de  celles  que  U 
„  modeftie ,  &  peut-être  (dans  la  place 
„  ou  je  fuis  il  ne  me  fiera  pas  mal  de  le 
,,  dire)  ,  l'  ri/pcH  dà  k  cmt  Ccmpagn'n , 
„  vous  prefcrivoient  ,  vous  n'ïreï,  fait 
„  parler  pour  vous  que  la  Renommée. 
„  Vous  pouviez  bien  ,  Monfieur ,  vous 
„  en  repofer  ftir  elle.  Où  auriei-vous 
„  trouve  des  Amis  qui  vous  eulTcnt  mieux 
„  fervi  ,'  A  pime  parUix^tiom  ,  qui  déjà 
„  ilUfarloit  devoui."  C'eft  par  ou  com- 
mence l'Eloge  de  M.  de  Mimeure;  l'Oia- 
teur  a  l'adrefle  d'y  inférer  ceux  de  M,  de 
Montaulïer,  de  feu  M.  de  Meaux  ,  Se  de 
M.  Huet  ancien  Evèque  d'Avranche; 
&  après  avoir  jette  quelques  louanges  fur 
Monseigneur  ,  auprès  de  qui  M. 
de  Mimeure  a  profité  de  leurs  inftruélions, 
il  revient  à  ce  nouvel  Académicien.  ..Vos 
„  Poëfies  Latines,  lut  dit-il,  m  auroient 
Wi4t 
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1,  èrilli  dam  It  leiups  dti  Hçnuti  ta"  dis  Tt- 
„  bnUm,  &  qui  ont  fait  palTer  de  lî  bonne 
„  heure  TÔtre  nom  dans  tes  Pays  éiran- 
,,  gers,  n'ont  été  ,  pour  ainii  dire  ,  que 
„  Its  tmufemins  dt  vôcu  Enfance  ;  &  vol 
»  Poëlîes  Françoifes.  pleines  de  ces  grâces 
„  qui  ne  font  pniut  «m  putveir  di  i'Ari  ,  5c 
„  qne  fcul  y  peut  femer  un  génie  heureux 
„  caithi  pur  da  ttuiei  choilies ,  B;  poli  par 
„  un  long  ufage  de  la  Cour,  font  depuis 
„  long-teraps  les  délices  des  perfonnes  les 
„  plus  dctiies  de  la  France.  11  n'en  falloir 
„  pas  moins  ,  Monfieur,  pour  nous  con- 
„  foler  de  la  perte  que  nous  avons  faite." 
Ceft  par  cette  lianfitioii  que  M.  de  Saei 
p^ffe  aux  louanges  de  M.  le  Prefident 
CouGit. 

D'abord  il  le  dépeint  en  peu  de  mots , 
comme  „  un  de  ces  hommes  que  les  at- 
„  traits  des  Lettres  dégoûtent  de  l'ambi- 
„  lion  &  de  la  fortune"  s  ,il  le  loue  de  ce 
que  _,.  fou  indiriation  pour  l'étude  lui  fit 
„  préférer  le  repos  dont  jouit  le  Philofo- 
„  phe,  à  tout  l'éclat  qui  environne  fhùm- 
„  me  pubUc."  Il  s'étend  enluiie  fur  „  la 
,,  continuation  de  ces  Journaux  donc  le 
„  Public  lui  é!oit  redevable,  (&  c'eftaufù 
fur  quoi  noua  comptons  bien-tfat  de  nous 
étendre  davantage,)  „  Mais  ces  fo'i\.e.^ 
„  d'Ouvrages,  ajoure  M.  de  Sac*\ ,  uc  Vct- 
„  \ir£niçu'a  /cdé!al]"cr  d'éwàes  \uî\\\\mcD* 

,,  plus  Jjnpmanics L'HiîloiïC  ivi  ^ 

^  A   i  ..^ 


6  Journal  dei  Sçavans 
„  Empire,  qui  n'étoic  auparavant  connue 
..  Que  des  S^avans  capables  de  la  puilèr 
I)  QMS  un  grand  nombre  de  Volumes  grecs 
I,  où  elle  étoic  renfermée ,  eft  par  Tes  e\- 
„  celientes  Traduftions  devenue  fi  célèbre 
„  fous  le  nom  d'HisioiRE  Bysan- 
t,  T 1 N  B,  &  fi  connue  par  toutela  Fi-ance 
,1  qu'die  ne  nous  dt  aujourd'hui  giieres 
M  moins  familière  que  h  nôtre."  De  ces 
Ouvrages,  M.  de  Saci  revenant  à  la  per- 
fonne  de  M.  Coufin  ,  il  loue  „  la  dou- 
„  ceur  de  fon  commerce, comme  une  des 
„  qualité!  qui  rendra  fa  mémoire  étemel- 
„  lement  ptécieufe  ;"  &  c'eii  en  même 
temps  ce  qui  mené  nôtre  Orateur  à  la  tou- 
chante eshortation  qu'il  fait  au  nouvel  A- 
cademicien  de  fe  tendre  aflidu  parmi  fes 
Confrères.  „  Ne  vous  permettez  jamais, 
>,  lui  dit-il  ,  de  rt^der  vôtre  Eleftion 
„  comme  un  titre  qu'il  eft  permis  de  ne- 
„  gligcr  dès  qu'on  a  f^u  l'obtenir  ;  mais 
.,  comme  une  obligation  que  vous  voulez 
„  remplir,  ou  (fi  vôtre  modeflie  l'aime 
„  mieux)  comme  un  avantage  dont  vous 
„  cfperez  de  profiter.  Si  vous  ne  pouvez 
„  noiu  donner  place  entre  vm  amiiri, 
u  comptci-noai  entre  VU!  plaifiri. 

Après  cetle  Analyfe  d'un  fi  élégant  dif- 
cours  ,  nous  avons  cru  à  propos  d'inférer 
en  entier  l'endroit  qui  regarde  la  conrinua- 
tîo/i  des  Joumaui.    »  C'eft  à  M.  Coufin, 
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»y  Xzmp^  redcYable  de  la  continuation  de 
>>  ces  journaux  qui  ixâibitnt  $mt  dt  euriofitêt 
9>  csr  qulcéml^mt  timt  J0  flaifir,  p^rct  qu'ils 
,f  ne  paroimnentprécifément  fîitsquepour 
,9  foulager  ceux  qui  manquoient  ou  de 
,»  temps  pour  lire,  ou  de  mémoire  pour 
„  retenir.  Comifie  il  n'avoit  pas  moins 
y,  de  drcisurê  dans  le  cœur  que  dans  Vtfprit , 
t,  loin  de  s'imaginer  qu'en  faiûnt  VEtXUit 
,y  des  Livres  ,  fl  eût  seqms  lefriviiege  dû 
y,  Jkirê  mm  Satire  ,  où  fans  reffeéi  m  pour  U 
„  Vérité,  ni  pour  U  Bien-fiancé,  H  n^eue  à 
„  fuivre  que  fis  débuts  m  fis  chagrins  -,  il 
ne  crue  pas  que  cet  Extrait  lui  donnât: 
fedcment  le  droit  de  s'àigcr  un  Tribu- 
nal ,.  d'oàil  pût  ptononcer  unjugetnenti 
„  \mocèm  c^  medefie.  Plein,  de  deiSancô 
y,  pont  fes  propres  lumières  ,  il  apprehen- 
,,  doit  qu'en  croyant  donner  une  décifîoA 
)»  fondée  6&  légitima  ,  il  ne  donnât  ma 
„  fentaifie  ,  eu  une  opinion  errùnnée ,  &  qu'eit 
,,  fe  bazardant  à  guider  ceux  qui  s'aban- 
,,  donneroient  à  à  foi  »  il  ne  les  égards 
„  Attentif  à  l''efprit  des  Infti  tuteur  s  de  ce  Rc^ 
„  cueil ,  il  ne  le  regarda  jamais  ni  comme 
M  le  Juge,  ni  comme  le  Cenieurdu  Livre 
„  dont  il  parloir  ;  mais  il  fe  fouvint  toû* 
„  jours  qu'il  n'en  étoit  que  l'Hiilorien. 
„  Les  Devoirs  d'un  fage  Hiftorien  ftirent 
„  toute  fa  règle  ,  il  fçavoit  qu'on  ne  lui 
„  demande  que  du  choix  ,  de  Voïâxt ,  i^ 
h  dâité  ,     de  h  fidélité  ;    &c  (\\x<ç^\^ 

A4  ,>  ^^>^^ 
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„  plus  grand  de  tous  fes  vices ,  c'eft  d"ê- 
„  tre  partial  ou  malin." 

Trois  raifons  ont  déterminé  à  copier 
ainlî  tout  cet  endroit.  C'eft  premièrement, 
lin  éloge  de  M.  le  Preiïdent  Coulin,  à  qui' 
depuis  long-temps  le  Journal  devoit  ce  tribut 
deloiiangeSj&enversquinous  nefçaurions  . 
mieux  nous  acquitter ,  qu'en  employant 
celles  que  l'éloquence  ordinaire  de  l'Aca- 
démie lui  a  données  ,  comme  les  gages  les 
plus  aflurez  de  l'immortalité.  En  Tecond 
lien ,  cet  éloge  d'un  ancien  Journalifte  eft 
aufii  une  leçon  pour  fcs  Succelleurs ,  & 
peut-on  trop  repeter  ces  leçons  pour  nous 
fervir  ou  de  règles  ou  d'excufes  î  Par  ex- 
emple, quand  M.  de  Saci  exige  ,  qu'en 
fai/àai  i'Uxtrait  d'un  Uvre,  le  Journalifle 
n»  erayi  pas  qui  eu  Exirtit  lut  donni  U  droit 
dt  t'érigir  un  Tribunal  d'<ni  il  puiffi  pronentir 
«n  jugement  innoctm  V  medrjle^  parce  qu'if 
n'efl  pùiat  U  ^ugi  du  Livre  ,  o"  qu'il  n'ta 
efi  qui  VHiJliritn  ,  eft-il  rien  de  plus  propre 
à- faire  fentir  tout  rembarras  de  nôtre  em- 
ploi ,  &  rien  en  même  temps  qui  Ibit  plus 
capable  de  nous  aJTurer  toute  l'indulgence 
du  Public  ?  Suivant  M.  de  Sari  lui-mïme, 
un  des  premiers  Aï^oim  dt  i'Hiflorien  ,c"e&  la 
fiietiié,  &  la iîdelité d'une  Hiftoire  littéraire, 
cft-elle  toujours  d'accord  avec  ladélicatcfTe 
des  Gens  de  Lettres  ?  Ce  qui  diftingue  le 
plus  rHillqvien  du  Panegytille  ,  n'eft-cc 
jpjj-yi/tyc  Panégyrique  caciic  les  EoiblelTes 
I  t  ■  Y^\a. 
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fourre  relever  que  les  perfeâions.  &:quL' 
Hiftoirc  au  contraire  dccouvre  au  naturel 
les  vices  comme  les  venus  ?  Comment  | 
donc  être  rHiftfirien  (l'un  Ouvrage,  Tans 
en  marquer  les  défauts  ?  &  comment  le) 
bien  marquer,  fans  être  accufé  d'en  juger? 
n  faut  i'avouër.  Ecrire  de  manière  que 
fans  porter  aucun  jugement ,  pas  mcmc  le 
plus  innuctni  cr  le  plus  r>ii?dt/le,  on  confcrvc 
cependant  toute  U  fidilhî  d'un  Hi/imen, 
c'eft  nn  Art  moins  commua  qu'on  ne  pen- 
fc.  Ce  font  des  rafinemens  que  des  erprits 
diflinguez  peuvent  imaginer  ,  &  que  le 
fens  ordinaire  a  peine  à  fuivre.  Ces  diffi- 
tultez  fi  bien  tnifcs  dins  leur  jour  ne  doi- 
vent-elles pas  rendre  nos  Lcfleurs  plus  in- 
dulgents'a  nôtre  égard  ?  &  à  la  tête  d'un 
nouveau  Volume  ,  pouvions-nous  donc 
ibuhaiter  rien  de  plus  heureux  que  d'avoir, 
en  manière  de  Préface,  ces  inltrudions  de 
M.  de  Saci ,  pour  nous  conduire  ou  pour 
Jious  dirculper? 

Cependant  une  troifiéme  raifon  nous  & 
picfK  plus  foriemenc  encore  de  tranfoire 
tout  fon  Dircours  :  il  a  fait  trop  de  bruit' 
pour  le  diflîmuler.  Des  gens  mal  inten- 
tionnel ont  prétendu  qu'on  y  avoir  moins 
donné  à  la  juileneceffitéde  louer  un  ancien 
Continuateur  du  Journal ,  qu'à  la  feciette  paf- 
fion  de  décrier  fcs  SuccelTcars.  ûwex^ 
«fprits  de  difcorde  ont  afFefté  de  tèpïT^itc  ,  , 
^ne  U  uunierc  don:  feu  M.  PoutWïi  *-l 
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■voit  fait  [dans  te  9.Jouinaldei703,p.  119.] 
l'Extraie  du  Tr«/é  di  VAmùi,  n" avoir  pas 
fatislàit  M.  de  Saci;  que  cette  playe  avoit 
été  envenimée  par  les  traits  d'un  Faélum 
imprime  contre  un  autre  Faâlum  de  M.  de 
Saci,  &  contre  la  perfonne  même  de  cet 
Avocat ,  &  que  dans  fa  douleur  il  avoit 
faifi  l'occafion  ,  perfuadé  que  le  temps  as 
fâ  préftdencc  dans  l'Académie  Fr^nçoife 
l'avoit  rais  au  deSUs  de  tout ,  &  lui  avoit 
acquis  II  privHtgi  defsirt  une  Saijn ,  m  fam 
rrfpcSl  ni  pour  la  Vérité  ni  four  la  Bienfeancf, 
il  n'eût  »  fuivra  qué  fit  dégeûtt  Bwfn  chxirini. 
Or  contre  des  médifances  iî  malignement 
femécï  Se  fi  avidement  reçues, nous  avons 
crû  ,  pour  l'àonneur  de  M.  de  S«ci  ,  & 
pour  le  nôtre  ,  ne  pouvoir  trop  prompte- 
ment  oppofcr  les  protellations.ks  plus  fo- 
Icmn  elles. 

Ainfi  nous  dédarons  d'abord  ,  que 
rien  ne  peut  aSez  exprimer  combien  nous 
fo  mm  es  éloignez  de  nous  attribuer  oui  le 
mérite  de  ne  point  commettre  de  fautes , 
ou  le  droit  de  ne.  point  elTuyer  de  repia- 
obes. 

Mous  dédarons  encore ,  que,  li  jamaîi 
«tudqu'tm  de.  nous  peut  manquer  par  quel- 
que endroit ,  noua  Ibmmcs  entne  nous  &s 
premiers.  &  fes  plus  rigides  Cenfcura;  que 
c'eft  fur  quoi  nos  AiTembJées  s'érigent  M 
Tribunal  d'à»  L'an  prenonct  des  Ju^emim  ,  3c 
ja'iauîiiie  ii  les  Ëaiîies  ictettlÉaj  vauicnt 
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à  cette  ccnfure  fratcrncDe  ajouter  une  van- 
geance  d'éclat  y  nous  les  regardons  fans 
reiTentiment ,  Se  fimplement  comme  les 
exécuteurs  pnUics.  de  nos  condamnations; 

Nous  proteiVons  aufll ,  que  dans  les  cas 
d'injofles  déclamations,  noos  ne  nous  ar« 
mons  point  pour  notre  défenfê  ;  que  fans 
entrer  dans  ces  querella  ,  où  les  Sçatrans 
perdent  toujours  fans  que  les:  Sciences  y 
gagnent ,  il  nous  fufitt  que  de  fens  froid 
on  tienne  d'une  main  le  Livre,  &  de  Tau- 
tre  TExtrair;  &  au'enfin,  de  quelque  côté 
que  panche  la  balance  »  nous  foufcri^ons 
aux  jugemens  du  Public,  feul  Juge  équita* 
ble  des  Auteurs,  conraie  de  nous. 

Enfin  nous  proteftons  contre  Tinjuftice 
de  ces  bruits  injurieux  qui  ofcnt  prêter  à 
M.  de  Saci  des  intentions  fi  oppofées  non 
ieolement  à  tout  ce  qu'il  deroit  penfer, 
mais  même  à  tout  ce  qu'il  a  dit.  Il  fçait 
trop  le  refpeâ:  qu'il  doit ,  foit  au  Corps 
entier  de  l* Académie  ,  foit  à  chacun  des 
Membres  qni  la  corapofcnt ,  Se  il  n'auroit 
eu  garde  de  faire  fervir  à  de  fî  baffes  vues 
le  titre  fi  honorable  pour  lui  de  Chef  d'une 
Compagnie  fi  renommée.  11  fçait  trop  en 
quoi  confifte  la  verirable  gloire,  pour  n'a- 
voir placé  la  vangeance  qu'à  la  cinquième 
année  d'une  offenfe  prétendue  ,  &  deux 
ans  après  la  mort  de  l'ofFenfeur.  Outre 
ces  fentimens  qui  ont  fans  douie  à\v  \t 
conduire^  une  faut  que  fuivte  fcs  çTo^xt% 

A  6  v^^- 
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termes.  11  loue  M.  Coufin  Tur  ta  am- 
liniuiim  du  journal  :  il  le  loue  d'y  avoir 
juivi  Crfprit  des  inJUmiutn.  Si  donc  ce  qui 
pouvoit  nous  avoir  attiré  des  reproches, 
ce  que  quelques  Auteurs  fe  plaignent 
que  nous  faiibns  quelquefois ,  c'eft  ce  que 
iaiioit  M.  Coufin  il  y  a  quinze  ans ,  c'eft 
ce  que  faifoient  encore  plus  ies  infiiiurturi 
il  y  en  a  quarante  :  peut-on  s'imaginer, 
fins  manquer  ou  de  bon  Cens  ou  de  bonne 
foi ,  qu'on  ne  s'eft  propofé  qu'une  Satyre 
contre  quelques  ju^mens  de  nos  Journaux, 
dans  les  louanges  de  ces  infiiiuieurs  beau- 
coup plus  accoûtumei  qtie  nous  à  fe  regar- 
der comme  lu  Juget  cr  in  Ccnfeun  des  Li- 
■vris  f  Or  d'un  coté  E  ne  nous  anivera 
cettainement  pas  d'imputer  à  M.  de  Saci 
de  tels  égaremens;  &  d'autre  part,  la  ref- 
femblance  fur  ce  point  entre  les  Journaux 
de  tous  les  temps  ,  eft  un  fait  fur  lequel 
on  ne  fçauroît  le  méprendre.  Il  n'en  coû- 
te que  d'ouvrir  les  volumes  de  ces  trois 
■époques.  Un  Elfai  nous  en  a  femblé  ne- 
ceflaite  ici.  Une  plus  ample  comparaifon 
inllniita  davantage  les  Cuticux. 

Par  où  débutc_le  premier  de  tous  les 
Journaux  .•'[  j.  Janvier  1Û65.]  Par  réfuter 
formellement  l'Ouvr.ige  qui  faifoit  la  ma- 
tière de  l'Exttait.  Comment  parle  le  Jour- 
nal fuivant  .■•  Le  célèbre  M.  le  Févre 
avoii  mclé  fes  Remarques  avec  le  Texte 
Jl'  la    Vie    de   These'e:     Vîafiiiu- 
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Uur  des  Journaux  M.  de  Salo  ,  prit  la 
liberté  d'y  imprimer  que  „  rien  au  monde 
9,  n'étoit  plus  choquant  que  de  trouver  le 
„  cours  d'une  Hifloire  interrompu  par 
„  un  point  de  critique."  [Journal  du  ii. ^ 
Janvier  même  année  1665.P.  29,  ]  En  parlant 
de  Brebœuf  „  [  Journal  fuivant  p.  36.  J  il  eut 
„  /ans  doute  ,  dit  M.  de  Salo  ,  plus  ac- 
„  quis  de  gloire  s'il  en  fût  demeuré  à  fa 
,,  Pharfale/*  En  parlant  de  la  Matro- 
ne d'ëphese  ,  traduite  par  la  Fon- 
taine :  „  Les  Critiques  ,  dit-il ,  y  trou- 
vent quelque  chofe  à  redire,  même  dans 
la  pureté  de  la  Langue,  qui  eft  la  feule 
louange  à  laquelle puilTe  prétendre  unTra- 
dudleur  [Journal  du  26.  Janv.  p.  49.  ]  On 
(peut fui vre  les  Journaux  d'après, (p. 64.)  on 
y  verra  le  Livre  de  pr^estantia  et 
usuNuMiSMATUMde  l'illuftreM.  Span- 
heim  ,  fur  qui  il  jette  le  ridicule  d'avoir 
„  fait  comme  la  plupart  des  .hommes ,  qui 
„  du  moment  qu'ils  s'adonnent  à  quelque 
„  étude ,  prétendent  qu'elle  eft  neceffaire 
„  à  toutes  les  Sciences."  On  trouvera 
une  Relation  de  Madrid,  qu'il 
traite  (p.7  8.)  „  de  pure  Satyre ,  &  dans  laquel- 
le il  dit,  qu'il  y  a  des  chofes  aflez  plaifan- 
tes  ,  fi  elles  n'étoient  point  obfcurcies 
„  par  des  pointes  &  de  méchantes  fubtili- 
„  tez  qui  en  rendent  la  lecfbire  defagrea- 
„  blc."    On  verra  comment  il  traite  I'In- 
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B*        JOORNAL   DEî   SÇATAMÏ, 
tA    CONMOISSANCE    DES     MBBAIf- 

i-ss.(p.98.)Patin  en  étoic  l'Auteur,  &  crut 
devoir  fe  défendre   par    une   Lettre  iiiir 

fiàmée  fous  le  nom  d'uii  de  fes  amis:. 
'.z  dans  le  Journal  du  9.  Mars  de  la  méms 
année,  (p.131.)  M. de  Salo  parlant  de  cette- 
défcnfe ,  dit  que  l'ami  de  M.  Patin  „  en 
„  voulant  cjtcufer  fes  fautes  les  a  rendue*- 
„  plus  figtialées  ,  &  finit  en  priant  le 
„  Leâenr  de  voir  cette  Lettre  ,  afin 
„  qu'il  paiffe  être  témoin  de  la  foibleirc 
„  de  l'ami  de  M.  Patin  ,  &  de  la  jultice 
„  que  lui  a  fait  le  Journal,  "  Ou  ifi  ajfurir 
pourfuit-il  ,  ^t  tmt  U  mande  limera  ta  mo. 
aération  avec  laifaillt  en  a  Iraiiè  lot  homme 
fM  iiiut  faire  fâ/fer  auj;  qui  ira-uailltm  au 
Journal  four  des  fitujfairis  îsr  au  calomnia- 

C'en  cil  aflei  de  ces  huit  premiers  Joup- 
naux  ,  pour  faire  connoitre  quel  étoît 
tijj>tit  des  iwftintieurs  ;  la-  fuite  !e  prou^ 
Teroit  encore  roicus  ,  mais  venons  ï 
Monfleur  Coufin  ,  &  'voyons  ,  dans 
l'idée  qu'on  s'eft  formée  de  fa  douceur, 
comment  il  a  meriré  l'éloge  d'avoir  été 
eaitntif  à  (aivre  (il  effrii.  Le  haiard  noiœ 
a  &i[  tomber  fur  le  volume  de  1691.  Oa 
y  peut  voir  dans  le  Joutnal  du  11.  Janvier 
p.  18,  en  quels  tetnscs  il  s'explique  fur  un 
des  plus  rclpe (Sable s  Auteurs  que  nous  puif- 
fions  jamais  avoir.  C'eft  M,  l'Abbé  Fleu- 
ri.   E  KHoit  de  aietac  au  jouï  te  pre- 
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lier  Tome  de  fon  Histoire  Ec- 
ttEsifcSTi!i.rrE,  „  Toute  la  Critique 
■  en    eft  reiranchée  ,     dir  rEstrait,     Ce 

j,  n'cft  pas  que  l'Auteur  ne  l'wi  fait  ta- 
b,  Mnt  î»'y  m  a  été  capable  ,  mais  il  n'i 
^  pas  crû  devoir  en  fatiguer  le  Public... 
M  On  ne  trouvera  non  plus  ici  ,  ajoute 
„  le  Journaliftc  ,  ni  préambide  ,  m 
M  tranfilions  ,  ni  refleiions.  C'dl  au 
„  Leiteur  ,  fauvem  plus  juiiUleux  «m 
„  l'Auteur ,  à  les  foire  comme  il  lui  plaît," 
Qu'on  ajoute  les  lixtraits  fur  un  Ouvr»- 
ge  intitulé  ,  le  prsmibk  Conctl» 
DE  Nice'e  (Journal  du  9. Avril  p.in'i,) 
furlePisroRAL  de  Llmoses 
(Joumaldui7.  Aoi:tp.;ôo.)  furleM*p- 
PdMQNDo  Hrs-ïORico  du  P.  ForeSi 
Qonn\alduraDcceinbrep.87i.)  par  rap' 
port  auquclM-Coulin  vîijufquea  à  dire  d'un 
des  fentiraens  de  ce  Fere  ^  que  mit  ma' 
Ration  tH  dépuurvie  de  bvU'ftm  ;  il  t'en 
fera  pkis  que  fulEfamTiient  pour  enga- 
ger les  Critiques  à  de  plus  amples  recher- 
aies  t  &  pour  faire  faire  en  nôtre  taveiir 
de  judideufes  reftesions. 

Du  reftc  ,  nous  n'avons  garde  de  ct-- 
tcr  ici  ce*  eïempies  comme  nos.  règles. 
■pcut-étrc  qu'en  cela  les  anciens  Jouma- 
liftes  s'éroient  égarci  par  le  malheur  vor 
Jêparable  de  la  condition  liumainc  ,  Ôï 
que  pac  conféguent  nous-incmcs  noœ  ûc 
^  Bouj  Ysmons  pis  d'éviter  toùiouis  v-Çt^iX.- 
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êti'c  »ti!lî  que  fur  nn  préjugé  oppofé  aux 
'idées  de  M.  de  Saci  ,  ils  s'iîtoicnt  per- 
fuadci  que  c'étoit  là  ce  qui  dms  cts  jour- 
naux ixciioil  lAnt  di  (urhpii  k^  cnufiil  iital 
A  pUifir.  Ce  qui  efl  certain  ,  c"eft 
<ju'il  ne  les  en  a  pas  crû  moins  di- 
gnes de  fes  applaudiffemens.  Ce  qui  cft 
plus  certain  cncoie  ,  c'eft  qu'en  com- 
parant ce  qui  pourroit  nous  être  échapé 
fur  des  Livres  d'un  certain  genre  ■  avec 
les  airs  dont  les  plus  grands  Maîtres 
font  traite/,  dans  ces  Journaux  li  célë- 
brci  par  M.  de  Saci  ,  il  ne  paroîtra  ja- 
mais poUiblc  qu'il  n'ait  voulu  exalter  ceux- 
là  que  pour  rabaîffer  ceux  d'apréfcnt. 
Un  homme  qui  raifcnne  Se  qui  n'u  pm 
tnoiits  di  droiture  dam  U  catut  ijui  dans 
l'r/prii  ,  ne  fçauroit  tomber  en  de  (i 
groûleres  contradiiftions,  Aiufi  nous  n'en 
croirons  point  les  rumeurs  populaires. 
Si  pour  rehauffer  la  douce  modeftie  de 
M.  Coufin  &  fes  complaifances  pour  les 
Auteurs  ,  M.  de  Saci  a  recherché  le 
contrafte  d'autres  Journaux  moins  modé- 
rez &  moins  complaifans  .  il  a  pu  avoir 
en  vue  ceux  qui  déclarent  la  guerre  à  la 
Religion  &  à  la  France  :  mais  pour 
nous  ,  nous  ne  préfumerons  jamais  qu'il 
ait  voulu  nous  la  déclarer  ;  nous  trou- 
verions plAtÔt  des  fujets  d'aiSions  de  grâ- 
ces de  nôtre  part ,  dans  les  honneurs 
gu'it  a  rendus  à  nos  Piédeceffcuts  ,    &c 
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die  que  puiffe  être  far  une  auire 
cvpr dation  la  malignité  des  hommes, 
us  aurons  toujours  fon  Difcours  lui- 
Mtic  à  oppofer  à  tous  ceux  de  U  mé- 
fence. 

£AVlSpROPHETICA>      CiU    la 

CUf  dit  Prsfhttiis  de  M.  M  ah  10  N  £5* 
des  imtrts  Camion  ,  ave  quelques  Rt- 
fiixiens  fur  iii  carailtris  de  ces  noHveaux 
tnveyti,  ,  V  dt  M.  ¥,  ..  leur  principal 
Sttrtiairr.  Traduit  de  l'An^bij.  A  Lon- 
dres. 1707.  in  II.  pagg.  49. 

Es  Sieurs  Marion  ,  Fage  &  Cavi- 
'  lier  ayant  palTé  en  1706.  des  Cc- 
:nncs  en  Angleterre  ,  s'y  donnerenr 
ïur  des  Prophètes,  ,,  Au  commence- 
enc  de  l'Hiver  dernier  .  dit  l'Auteur 
;  la  Pré&ce  de  ce  Livre  ,  ces  faux 
Prophètes  dreiferent  ici  (à  Londres) 
leur  Théâtre  ,  6c  jouèrent  aulli  pu- 
bliquement Se  prefque  aufli  conftam- 
metit  ,  que  leurs  frères  de  Drury- 
Lane  ,  ou  de  Hay-Markec.  Ds  a- 
voienl  cet  avantage  fur  ces  derniers, 
que  tout  le  monde  étoit  admis  gmiis 

à  leur  Comédie  ;  &  comme  c'étoit 
une  Comédie  Religieufe,  les  peti^onties 
les  plus  grives  qui  n'auroicnt  yi& 
Tou7oa/ffi?a-iji/jc  autres,  venoicnt^  cc\- 
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k  plus  jeune  &  le  plus  vigoureus 
Operateurs,  réllflit  dans  tout  ce  qui  dé] 
rement  du  corps  ;  mais  il  n'a  pas  , 
rAutcur  ,  „  cette  extrême  gravité 
,9  le  Décorum  de  la  pièce.  Qud^ 
,9  après  la  fin  de  Tes  infpirations  ,  il 
„  s*empccher  de  rire.  "  Pour  le  Si 
ge ,  c'eft  le  plus  pauvre  de  tous  les  à 
les  autres  ne  le  fouffrent  que  paj 
que. 

Il  paroît  que  refprit  n'a  été  âtpi 
par  mefure  à  ces  C^wT^Z/^r^  D'abord  ils 
phetifôicnt  que  de  vive  voix ,  &  par 
cours  vagues  &  généraux  furlaru'ùK 
hilon  ,  fur  la  défaite  de  l'Antechrifi  \ 
chute  de  Pharaon,  Dans  la  fuite ,  ils 
rent  par  écrit  leurs  infpirations,  &  de 
de  jour  en  jour  plus  hardis  &  plus  < 
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n'7  a  pis  dans  le  monde  une  meil* 
e  machine  politique ,  remarque  l'Au* 
n  I.CU.-,  que  la  Prophétie. quand  cllecften* 
M  uc  le:  mains  des  gens  qui  Tçaveot  la  f^î* 
„  rc  jouer  habilement.  Que  des  penfici 
„  fèricuï, comme  font  les  Anglois ,  Ibicnt 
„  une  fois  periHadez  du  caïadere  prophat 
„  que  d'un  homme, il  n'y  a  rien  de  fi  ex. 
„  travagant  dont  cet  homme  iprés  cela  ne 
„  fttit  capable  de  les  pcribader. ....  Lotfr 
„  (juc  le  crédit  du  Prophète  eft  une  fois 
„  hsen  6afcli  ,iJ  peut  fe  hazarder ,  pw  l'aidE 
jt  de  les  amis  ,  de  corriger  ce  qui  n'ell  pas 
„  bien  ou  dans  l'Eglife  ou  dans  l'Etat  :  de 
„  Ce  déclarer  pour  l'abolition  des  céremo- 
„  nies  fnperititieiifes  Se  des  diimes,  de  tou- 
„  tes  les  marques  de  !a  pompe  Se  de  ]'or<- 
„  gncil  de  la  Prêlature ,  pour  la  revocation 
„  des  toix  pcrfecutantes  qui  empiètent  iat 
„  la  liberté  Chrétienne  ,  &c.  fl  peut  en 
„  venir  à  la  fin  jufqu'à  nous  dire  combien 
„  darera  la  guerre  avec  la  France  ,  &  qui 
„  commandera  nos  Flottes  Se  nos  Armées 
„  Et  fi  quelqu'un  de  ceux  qui  ontàprcfent 
„  la  conduite  des  affaires  publiques  ,  n'eft 
„  pas  approuvé  ,  c'eft  la  chofe  du  monde 
„  la  plusailëedepropheiifer  quelles  gensfe- 
„  ront  mis  hors  de  leurs  Emplois,  &  quels 

„  autres  y  entreront  à  leurplace Com- 

„  me  les  Anglois  donnent  a\femct\^  ixcji 
„  ces  ib/res  d'iJJufions ,  aul&i\s'}  àcmc* 
j,  n^nrRJ-cmejirlong-temçs.    ÏAais'Ai  < 
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■i  R  parmi  nous,  qui  entendent  fi  partaite- 
r,  ment  la  conréquence  d"un  menfonge  bien 
».  ménagé, fur-tout  d'un  religieux  menron- 
»  ge,  qu'ils  font  capables  de  faire  beaucoup 
„  de  grandes  ehofcs  en  peu  de  temps. 

Ces  fortes  de  confiderations  ont  attiré  u- 
ne  perfecution  aux  Froféetet  Camifars.  Un 
certain  Knnimi  des  Serclirs  ty  du  M»giàens  , 
réfolut  de  conjurer  cet  Efprit  de  Prophétie 
avant  qu'il  fût  en  état  de  refifter  aux  Loii. 
Apparemment  que  c'eft  à  la  pourfiiite  dç 
cet  Enaimi  que  les  Piophetes  ont  été  arrê- 
tez. Il  eft  ici  fait  mention  d'un  Interrogat 
toire  qu'ils  ont  fubi  devant  Mylord  Chef  de 
Julticc.  Nous  ne  fçavons  fi  c'eft  dans  cetr 
te  occafion  que  Fagc  a  déclaré  cequenous 
lifons  dans  une  remarque  qui  ell  vers  la  fin 
de  ce  Livre  ,  fçavoir  :  §!«'</  a  tué  fluiieuri 
hotnmti  puttrntni  far  L'mfiiffuhn  du  S.  EJ'fril , 
eî*  M'il  n'aureir  fiiil  mtcun  ftrujiulr  de  luerjm 
ffipre  fin  .l'il  Avuit  reçu  erdn  de  U  faire. 

Ce  petit  Ouvrage  eft  partagé  en  deux  parr 
lies.  Dans  la  première, l'Auteur  s'appliquç 
à  démêler  les  viiës  &  les  intentions  des  nou- 
veaux Prophètes.  Quelques-uns  croyenj 
qu'ils  n'en  ont  aucune  ,  &  les  regardent 
comme  d'iionnctes  gens  qui  ont  l'imagina- 
tion blelfée,  &  le  cerveau  ébranlé.  Quel- 
ques autres  penfent  qu'ils  font  venus  en  An- 
glcterrc  pour  y  lever  une  Armée ,  &  pour 
^gagej  les  Anglois  à  défendre  un  certain 
pais,i&/iii3itii  »fait  ieTfcwirt  dt  Imr.a-wiU 
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tes.  .,  M.  Boiflierqui  entend  parfaitement 
j^  bien  le  négoce  des  vUions,  obrcrve  l'Au- 
^  leur,  &  qui  eft  un  Admirateur  éternel  de 
^  ces  trois  frères,  dedara, dit-on, en  bon- 
î,  ne  compagnie  ,  que  tout  le  delTcin  de 
„  cette  intrigue ,  et  oit  d'envoyer  du  fecours 
dans  les  Cevenncs.  „  D'autres  n'attribuent 
'It  ces  Camifars  que  la  feule  vue  de  gagner 
[leur  vie,  &  prétendent  qu'ils  ont  appris  leurs 
»  ou  ve  mens  extatiques,  comme  on  apprend 
k  danfer  fur  la  coiae.  Tant  de  perfonnes 
les  imitent  déja.fi  cxaiftement  à  Londres  , 
qu'il  feroit  aifé  d'y  foiraer  une  nouvelle 
compagnie  de  Prophètes. 

L'Auteur  eft  à  la  vérité  convaincu  que 
les  difcours  &  les  adions  des  trois  Prophè- 
tes font  de  purs  cfTcts  de  leur  induflric  ; 
mais  ils  ont ,  félon  loi ,  un  deffein  bien  plus 
important  que  ceujt  dont  on  vient  de  par- 
ler. Pour  le  faire  comprendre  ,  il  les  fup- 
pofc  conduits  par  M.  F...  ,  &  nous  dépeint 
ce  Mathématicien  comme  un  liomme  très- 
dangereux  ,  qoi  n'ayant  jufqu'à  prélent  trou« 
vé  aucune  Religion  fans  dét'aut ,  en  a  ima- 
giné une  nouvelle.  11  étoic  qutftion  de 
lannoncer  cette  Religion, &  des  Prophètes 
paroiflbicnt  en  quelque  forte  necclTaircs 
çout  l'entreprendre  avec  fuccès.  Dès  que 
ceux-ci  fe  montrèrent  ,  il  fe  déclara  leur 
ProrcAeur  &  leur  Interprète,  &  ne  neg,\\^E* 
rien  pour  établir  Jcar  autorité.  „  Cc£uv\ii 
„  yJare/oaJamcntiic,  dit  aOKXC  Aatem  , 
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,,  furhquelle  ilprojetta  deHdrhRfligia^ 
„  qu'il  avoit  inventée.  "  j 

Cette  conjeifture  ell  fuivic  de  plufieua 
Otifervations fur  un  Livre  intitulé, ^wm//» 
Jitnaas  Prufheiiquei  d'Eiii  Mtirun  ;  Ouvrage 
imprimé  à  Londres  chez  Robert  Roger  en 
1707.  ail  l'EIjuit  du  Dircflcur  fe  fait  pattii 
cnliercment  ftntir.à  ce  qu'on  prctcnil.Cei 
ohferïations  ne  tendent  pas  toutes  au  m& 
me  but.  Dam  les  unes,  on  découvre  <fiia 
le  Direâeur  a  de  l'adrelTc  ;  &  dans  les  au* 
tres,qu'il  n'en  a  point.  Les  fuivantes  foot 
de  cette  dernière  dpece.  i.  Le  SieurM** 
rion  au  lieu  d'imiler  les  andens  Prophètes^ 
qui  diieat  modeftemcnt ,  La  bmche  àt  l'E. 
Stnul  a  parii  ,  &  qui  nous  informent  aul3 
de  ce  que  les  hommes  ont  dit  ;  fait 
toiljours  parler  Dieu  lui-même  :  3»  Juis  ttn 
Dtw  5»i  t'appelle ,  refiJUras-M  à  rri  panlr)  J$ 
vimdrMfuT.  U  taira  mvuniti  legiem d' Atiges.... 
Ht  fmi-jt  pas  alui  qu!  ai  fait  U  Ckl  c?  m  Ter- 
ra  ? . . .  y»ntK-v>i(i  qut  vout  élu  atréllex,  «vfi 
me»  Fils.. (^c,  1.  Le  Piopbcte  fait  quel- 
quefois paroître  des  reffentimens  qui  tien-  , 
niant  trop  de  la  foiblcfle  de  l'homme  ;  Ah  , 
truv  Ht^am  ,ja  l'affara  e»  ■vtriii,  U  s't/l  prifiri 
mtjmrâ'hm  da  chofai  ifawutniMn  aiun  m. 
U^atrtHxlfanfèrn  HO  exaitiple  dam  peu  di 

fmri  dt  es  tti*lhtmeux  qui  *  ■Btrjifan'vcniufut 
mai.  Ouijt  u  dii ipeur  U  vérité  ,  j'ia  ferai 
«S  ËicamfU.    3.  Le  Sieur  Marion  le  contre- 

dit  pzg.  H4.     Je  cemmmca»i  ,ja  ti  dis  ,  par 
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Pharao  ;  il  le  répète  encore  poikivement  p« 
4a  6c  pag.  I05*  &  dans  la  page  112.  il  dit  : 
Mts  ytux  fi  fim  liêffez»  ék  vàr  ^mB^mtiâtmom 
ftufU  ,te  m^m  vais  U  frapper  U  frimer. 

Uçvpnt  qui  a  infpiré  ces  pretendaës  Pro- 
phéties ^  remarque  l'Auteur  en  concluant  la 
première  partie  de  cet  Ouvrage  „  ne  fait 
u  nul  quartier  à  quelque  Heligion  oue  ce 
yy  foit,à  moins  que  ce  ne  foit  à  celle  qu'il 
M  femble  promettre  en  général ,  fans  erpli- 
y,  auer  quelle  elle  eft.  Vous  jugerez  mieux 
fy  ou  deâein«continue-t-il, quand  vous  au- 
yy  rez  jette  les  yeux  fur  les  prc^fitions  du 
„  Livre  de  M.  Marion. 

Ceftdequoi  eft  compofée  la  féconde  par- 
tie; on  les  y  voit  partagées  fsii  neuf  articles. 
Nous  lapportèrons  ici  celles  qui  nous  ont 
femUé  les  plus  énergiques. 

Smr  la  cormpùcm  umvirfeUt  d$  la  Religion  : 
,y  Mon  Enfant 4  ma  Venté  efl  errante  ,  je 

yy  te  dis On  Ta  diafTée  ,  on  Ta  rejet- 

yy  tée  de  par  tout  Mon  Enfant ,  je  te  dis, 
„  la  Foi  &  la  Vérité  font  mortel  fur  la  Ter- 

„  re Mon  Erifiint ,  TAnfechrift  n'eft 

M  pas  en  un  feul  endroit...  Il  n*y  a  nul 
yy  lieu  où  il  n'habite  :  ne  vous  flattez  point 
yy  ni  les  uns  ni  les  autres:  vous  avez  trem- 
„  pé  dans  Terreur.  " 

Tûucham  la  corruption  dt  sous  les  Mmftresdê 
tEgttfê.    y,  Sçache, mon  Enfant, que  je  fe- 
„  rai  édater  ma  gloire  dans  ce  Pîiis  îkN^tiX 
„  que  je  vous  en  retire Ma\ià\te\çcvo- 


y,  mon  nom.*.,    jv,  «iw.^  ~. 

9,  rement  ces  faux  vifages  qui  fe  foi 

,y  quez.  O  mon  Enfant, le  cœur  d 

ri    '* 

Sur  la  refomuttîon  promiff,  „  Voi 
„  dis, r Agneau  qui  va  paroîtrc  dan 
„  jours.  Voici  la  Cavalerie  de  to 
,,  oui  va  paroître  avec  feu  &  flàmc 
y,  auite  par  TEpoux  de  l'Eglife.  M 
,»  fânt,  mon  E!nfant,il  vient  faire 
„  blés  jugemens  fur  la  Terre ....  il 
„  mon  Enfant ,  racler  entièrement 
„  reté  &  l'immondicité  de  mon  E 

Contre  les  Miniflres  CT*  le  Mînifttrê. 
>»  bçgévadevenirgénéraledansma 
j,  p6înt  de  forçats, point  d'efdave 
„  liberté. . .    Je  viens  chaffer  ces 
„  ces  Pharifiens  qui  font  aflis  fur 

H^  Movfe,  &  qui  prononcent  d< 
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ISinÂCet  emife  Us  Saaltuùrts.     „  Je  dc- 

„  trairai  leurs  Idoles,  8c  leurs  Temples. .. 

.  „  Voici  celui  qui  vient  rafcr  cntieremenl 
„  ces  Citadelles  ,  je  le  dis  :  oui  ,  Ci- 
,,  tadelles  de  brigandages...  Voici  le  ca- 
„  Don  de  l'Eternel   ,    qui  va  brifer  vos 

•  „  fondemeas  ,  Citadelle*  monllrueufes. 
„  Fonîfications  de  Satan,  voici  le  icu  du 
„  Ciel  qui  va  tomber  &  confumer  cnticre- 
f,  ment  vos  Edifices." 
■  MtnMcit  untrt  l'AmUierrt.  „  J'ai  beau- 
„  coup  d'Ouvrage  dans  ce  Pais  ,  moa 
„  Ënlant  ;  iJ  y  a  beaucoup  de  bcfoânc 
„  dans  ce  Païs  à  ftire  pour  mes  Eniâns. 
„  Ce  fera  le  premier  païs  attaqué,  il  faut 
„  qu'ils  fe  détcrmineilt  ;  Ils  tiennent  un 
„  pied  dans  l'abimc  ,  Se  l'autre  fur  les 
„  bords...  11  faut  que  je  vienne  armé  de 
„  foudres  8e  de  carreaux  pour  exterminer 
„  cette  malheurcufe  Nation. . .  Mon  En- 
„  bat,  jeté  dis,  il  Te  pafTe  bien  descho- 
„  fes  malheure ujès  &  pernicieufes  s  pure 
„  malice  ,  je  te  dis ,  les  fait  agir  mamte- 
„  nanL" 

MtiuKti  etatrt  ta  Ville  de  LenJm.  „  Je 
„  ro'envaisdsns  peu  de  jours ,  je  te  dis, 
„  mettre  cette  VÔle  en  feu  :  j'y  mettrai 
„  la  divilion  ,  mon  Enftnt,  e'eft  ma  vo- 
„  loBté  :  je  la  veux  divifer,  afin  de  choi-  . 
„  iîr  ce  qui  eft  à  moi. ..  Mes  jue,CKiti\^ 
„  font  prêts  ,  ils  ne  tardeiont  çisXoyv^ 
„  temps,  je  te  dis,  à  tomta  ■.  Q\\\,o^a5 
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„  fur  cette  place  où  lu  es  maintenant."' 
M»l}acre  général.  .,  Le  nvagc  qui  feij^ 
„  fait  fur  la  Terre  par  mes  txeeuteurs  fç^ 
„  ra  terrible.  S^achez  qu'il  y  aura  ujl 
„  carnage  horrible  :  le  fang  découlera  ipl 
„  tous  côtei  fans  que  perlbnDe  l'anéic.^] 
,,  Mon  Enfeiit  ,  je  t'alTure  ,  je  ne  voàl 
„  que  meurtres  parmi  mon  Peuple...  I*i 
„  fe  ddtruilcnl  l'un  l'autre  par  des  mem»-.i 
„  très  fpiritucis ,  &  non  par  des  corpft-, 
„  rels.  Je  te  commande  ,  je  te  dis  1«' 
„  derniers  ,  mais  je  te  défends  les  prQ-.' 
j,  miets."  ,  I 

Afaiacti  eomn  l'Etat  C  tmin  l'E^U^^ 
„  J'abbatrai  ces  Couronnes  fiipetbes  qui  i^'; 
„  font  élevées  jufqu'au.  Ciel  ;  je  vienf  lej 
„  abîmer  jufqtraux. Enfers,  je  te  dis." 

Les  propofitions  extraites  du  Sieur  M*- 
lion  1  font  fuivies  de  deux  petites  Hiftot- 
res,  ^ui  ont  bien  du  rapport  au  fujer.  L^ 
première, eft  celle  d'Eliiabeth  Barton ,  pr^ 


tendue  Prophetefie,  qui  fut  exécutée  fous  le 
règne  d'Henri  Vlll.  La  féconde  eft  ceUc  dc, 
Hacket,deCoppingcr,&d'Arthington,ftui] 
Prophètes  qui  parurent  du  temps  de  1»! 
Reine  Elizabeih.  Hacker  fut  pendu  j  Coft- 
pinger  fe  lailTa  mourir  de  faira  en  pri- 
fon  ,  &  Arthington  Ciuva  fa  vie  par  une 
rciraiflation. 

Le  Tort  des  Prophètes  modernes  n'a  pas 
été  iî  rigoureux  quecelui  de  Hacker,  &  d'Hit- 
Ziibeih   Bmon.    Les  nouvelles  publiques 
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kiennent  de  noDS  apprendre  la  condainna- 
Bon  des  Sieurs  Facio  &c  Marîon ,  auTauds 
Èles  joignent  le  nommé   Daudet.    Elles 
,îic  difent  rien  ni  de  -Fage  ,    ni  de  Ca- 
valier.   Les  Sieurs  Fado  ,    Daudet  ,   &       || 
Manon ,  après  avoir  ère  jugez  8c  condam-       '1 
oez  à  la  Cour  du  Banc  du  Roi  .    furent        , 
eïpofcï  fur  un  Théâtre  ,    &  attachez  au 
«rcan  ,  dans  la  Place  de  Charring-Grofl" ,       j 
ie  9.  Décembre.     Leur  Sentence    portoif        1 
<}u'ils  y  feroieni  trois  jours  de  fuirc.    Ils        , 
avoient  fur  la  poitrine  un  écriteau  qui  con- 
tenoicnt  le  fujet  de  leur  condamnation.  Us        1 
dcvoienr  payer  une  amende  de  10.  marcs: 
fnais  h  Reine  Anne  touchée  de  charité  a 
jugé  à  propos  de  la  leur  remettre.    Dans 
nôuc  Extrait  nous  avons  fait  mention  des 
imitateurs  Anglois  de  ces  Fanatîqties.    11 
paroît  que  ce  qui  pouvoit  n'être  au  com- 
mencement qu'une  funplc  badirierie  ,  s'dl 
lonmé  depuis  en  affaire  fetieufc  :  car  les 
nouvelles  de   Hollande   alTureni  que  le 
Procureur    général  de    la    Reine  Anne  a 
jirdre  de  poLirfuivre  en  Jullice  Us  pritcndiu 
^rtfbtits  Angloii ,   comme  il  a  fait  les  au-        ^ 
très  .   afin  de  les  punir  de  U  inémc  nof        \ 
«iere. 

.The  An  of  Painting  ,    and  ihe  Lives  oî 
■    thc  Painters .  &c.    Ceft-à-ditc  ;  V  Art 
de  Pti»Jrf,    cf  Us  yii,  dei  PeinirM.  Par 
".q£  Piles.     Traduit    m    utn^loiu 
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A-vec   um  Adrlkiim  teuchant  l'Ecele  il'An- 


il.,,,,,.  ,i 

i;n  i„u 

„  l.  „l,  a-  1,  ,•■ 

Tofltr,  rfV» 

Printt,,.    A  Lon- 

dres  chez  J 

an  Nuit 

&c.  1706.  m  8 

P"6e-  480- 

Tl*  R.  Dryden ,  l'un  des  plus  benux  erprits 
&  des  plus  giandsPoctesd'Angletcrre, 
a  traduit  en  Anglois  ce  Foëme  Latin  de 
Du  Frernoi  fur  h  Peinture  ,  avec  les  Re- 
marques de  M.  de  Piles  fur  ce  Poème. 
Cette  Traduiftinij  parut  en  169;.  à  Lon- 
dres ,  in  4.  imprimée  avec  de  très-beaux 
caraflercs  ,  &  fur  de  très-beau  papier. 
M.  Dryden  entreprit  cet  Ouvrage  ,  à  h 
follicitaCipn  des  Peintres  Anglois  ,  zelez 
pour  k  perfeflion  de  leur  Art,  II  tra- 
vailloîE  alon  à  fa  belle  Ttadudion  de 
l'Eneïde  ,  qu'il  interrompit  pour  quel- 
que temps ,  &  publia  le  Livre  dont  nous 
parlons.  On  voit  à  la  t^te,  dans  une  Pré- 
face du  TraduiSeur.Ie  Parallèle  de  îa  Poë- 
fie  &  de  la  Peinture. 

Le  même  zèle  pour  l'avancement  de  II 
Peinture  ,  a  produit  cette  TiaduflioH 
Angloife  d'un  autre  Livre  de  M,  de  Pi- 
les ,  qui  a  pour  titre  ,  Abrégé  di  Ik 
Vit  dtt  Peintres  *vic  dis  Refiixiens  fur  leurs 
Ouvragts  ,  &c.  imprimé  à  Paris  en  169g, 
Le  Tnduâcur  convient  que  c'cft  ce  qu'il 
_y  a  de  plus  parfait  en  ce  genre,  11  n'en 
.»  pas  rendu  le  titre  mot  à  mut ,  &  n'en 
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t  )  pas  traduit  la  Préface  ,    maïs  on  en  rc-    , 

i  trouve  urve  bonne  partie  dans  l'Epîitc  limî- 
,  naiie  aJteffée  i  M.  Robert  Child.  Il  y 
I  déclara  que  dans  la  difficulté  de  parlcrpcin- 
ture  en  Anglois,  ccc  Art  n'étant  pas  foit 
ancien  en  Angleterre,  il  a  pris  foindecon- 
ftilter  des  François  ,  &  qu'il  a  eu  Tous  les 
yeux  la  Traduétioa  de  Du  Frefnoi  par  M. 
Dryden.  - 

.  Comme  nous  ne  icndons  pas  ici  compte 
au  Public  du  Livre  de  M.  de  Piles  ,  nous 
ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  hXra- 
duétion.  L'Auteur  n'en  eft  point  nommé. 
Il  femble  ne  pas  trouver  bon  iiue  M.  de 
Piles  ait  paru  négliger  les  Peintres  Anglois, 
dont  plufieurs,  felonlui,  ont  eu  beaucoup 
de  mcriie  en  divers  genres,  Et  c'cft  ce 
qui  l'a  porté  à  donner  ici  la  vie  d'environ 
cent  Peintres  de  fa  Nation  ,  dont  pîufieurs 
cependant  ne  font  ccnfei  Peintres  Anglois 
que  pour  avoir  travaillé  en  Angleterre.  $c 
y  avoir  paffé  du  temps.  Et  c'cll  raiTem- 
blige  de  tous  ces  Peintres ,  qu'il  honotc 
du  nom  d'Ecole  d'Angleterre.  Cette  ma- 
nière de  donner  à  un  pays  les  Peintres  tjuî 
y  ont  travaillé,  eft  affei  ordinaire  aux  Au- 
teurs qui  ont  écrit  de  h  Vie  des  Peintres. 
Drttwe,  la  plupart  de  ceux  dont  l'Auteut 
fait  l'élgge, ont  plutôt  excellé  dans  les  Por- 
traits, &  à  peindre  desFriiitsÔC  desYlettn* 
&c.  ou  dfj  Payfsgss  .  qu'j  faire  des  T*- 
bjedux  d'HiÙoise. 
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Du  Lundi  9.  Janvier  M.  DCCVIII.     '. 

: i. 

Hi/lilrt  Eettifiafiique.  Far  M.  l'^Ui  F 1 1  if- 
u  I  ,  ci-dfvaUl  Spui-PrccefttUf  du  Roi  it'EJ* 
fiagm  ,  di  Men/tigamt  le  Duc  de  Beur» 
gepii  ,  tff-  de  Mcnfeigntur  le  Due  de  Bfr* 
fi.  Tcmi  treixJéme  ,  depuis  l'an  losj. 
jufquti  à  rai  1099.  A  Paris  chez  Pier- 
re Aubouyn  ,  Quai  des  Auguftins  ,  ^ 
la  Croix  d'oT,Sc  PieireEmeri,  Quai  de* 
Augufiins,  à  l'Ecu  deFrance.1708.in4* 
pagg.  690.  fans  y  comprendre  un  Diji 
cours  préliminaire  de  34.  pagg. 

CK  Volume  renferme  rinq  Livres ,  qui 
font  k  60,  le  61,  le  61,  le  63,  &  la 
<4,  de  l'Hiiloire  Ecckfiaftique  de  M.lAb- 
WFlauri. 
'^jts  lepremki  de  ces  Livres ,  il  eft  çirié 


II 
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de  divers  évcnemens  arrivez  fous  les  Papes 
Léon  1 X.  Viftor  1 1.  Etienne  I X.  Nicolas 
1 1.  8c  Alexandre  1 1.  Léon  I X»  fur  la  un 
de  fa  vie  ehvoya  ï  Cohftahtinople  le  Car- 
dinal Humbert  pour  travailler  à  la  reiinion 
des  Grecs  avec  les  Latins.  L'Auteur  ex- 
|)ofe  avec  beaucoup  de  netteté  les  points 
qui  les  feparôient.  Il  y  en  a  de  très-frivo- 
les. L'opiniâtreté  &  les  artifices  de  Michel 
Cerularius  Patriarche  de  Conftantinople  , 
rendirent  inutiles  les  travaux  d'Humbert,  & 
les  bonnes  intentions  de  l'Empereur  Con- 
ftantin  Monomaque.  Michel  fut  excom- 
munié; les  Ecrits  que  les  Grecs  a  Voient  fait 
pour  fouténir  leur  doélrine ,  furent  réfutez  ; 
la  légation  n'eut  point  d*autre  effet.  Celle 
du  ^udiaaè  Hildebrand  en  France  eut  plus 
de  faccès.  Le  Pape  Vîdlôr  Yy  ayant  en- 
voyé pour  réprimer  la  Simonie  j  il  tint  à 
Lion  un  Concile,  où  dès  le  premier  jour  un 
Evêque  fut  accufé  de  ce  crime.  Ce  Prélat 
craignant  la  fe venté  inflexible  du  Juge,  cor- 
rompit par  argent  les  accufateurs  &  les  té- 
moins; &  s'étant  enfuite  préfentéàrAflem- 
bîée ,  il  démanda  fièrement  qui  Taccufoit  > 
Tous  gardoient  le  filence  ;  mais  le  Légat 
jettant  un  profond  ibupir  ,  dit  à  TEvêque 
coupable  :  Croyez-vous  que  le  Saint  Efprit 
foit  de  la  même  fubftance  que  le  Père  & 
le  Fils?  Je  le  croi,  répondit-il.  Hildebrand 
Continua  :  Dites  le  (jhha  Patrt,  \2}L\k.^^ 
commença,  wzis  il  ne  put  utftîàs  tvovwv\^ 

B  4  V 
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kSainiErprit,  quoi  qu'il  efla^âtjufqii'à trois 
fois.  Alors  Te  jettant  aux  pieds  du  Légat, 
il  confeiTa  Ton  crime,  &  fut  dépofé  de  l'E- 
pifcopaC;&  aulTi-tôt  il  prononça  fans  peine 
tout  le  GUria  Pmrr.  Pierfe  Damicn  q^ui  dit 
avoir  appris  ces  fiiiis  d'Hildebrand  même  , 
ajoute  qu'il  y  eut  fix  Evêques dépofei pour 
divers  crimes  dans  ce  C!oncile.  Les  prin- 
cipales aâions  de  Pierre  Damien  ,  des  Ex- 
traits de  quelques-uns  de  fes  Ouvrages ,  & 
les  monificaiions  de  fon  nmi  Saint  .Domi- 
nique ,  furnommé  le  Cuirajji ,  font  la  matiè- 
re d'une  aifez  grande  partie  de  ce  Livre.  Ce 
qui  caura  la  converfioii  de  Saint  Domini- 
que ,  ce  fut  la  faute  que  firent  fes  parens  , 
en  engageant  par  un  préfent  [on  Evfque  à 
l'ordonner  Prêtre.  Le  préfent  n'étoit  pas 
cxtraordinairement  confiderable,  ce  n'étoit 
qu'une  peau  de  bouc.  Dominique  lut  fi 
cifi^yé  de  ce  crime ,  qu'il  fe  fit  Moine  ,  8î 
qu'il  s'abandonna,  jufqu'à  la  fin  de  fa  TÎe, 
qui  fut  très-longue ,  à  la  plus  horrible  peni- 
tence  corporelle  dont  on  ait  jamais  oui  par- 
ler. 

Le  Livre  fuivant  commence  par  la  Divi- 
fion  qui  s'éleva  dans  la  Ville  de  Florence 
entre  l'Evcque  Ec  les  Moines.  Cet  Evîque 
nommé  Pierre,  étoit  de  Pavie,filsdeTheu- 
zon  Mezabarba,  homme  noble  ,  mais  fort 
limplc.  Comme  il  vint  voir  l'Evèque  fon 
fils  ,  les  Florentins  lui  demandèrent  artifi- 
cieuJèmeat:  Seigntur  'ïhf.\axia,vieji-voas 
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donné  bcaocoup  au  Roi  pour  acquérir  à  v6-  , 
tre  fiU  cette  disnitéf  Par  le  Corps  de  Saint 
Syr.  répoodit-il ,  on  n'obtiendroir  pas  un 
Moulin  dm  le  Roi  (c'étoit  Henri  IV.  Roi 
d'Allemagac)  fans  ^n'il  en  coûte  cher.  Par 
Saint  Syr, j'ai  donne  pour  cet  Evâché  trois 
mille  livres  comme  un  fou.  Saint  Syr  eft 
compté  pour  le  premier  Evéquc  de  Pavie, 
&  l'Èglile  l'honore  le  9.  de  Décembre,  Ce 
difcours  du  bon  homraeMeî.aharba  révolta 
contre  fon  fils  tous  les  Moines  de  Florence, 
à  la  tête  defqiiels  éioit  S.  Jean  Gualbert  . 
dont  la  mort  termine  ce  Livre.  Ses  difci- 
pies  allèrent  accufer  Piene  dans  le  Concile 
qui  fe  tint  à  Rome  en  1063.  par  le  Papa 
Alexandre  II.  &  plus  de  cent  Evcques.Les 
Moines  y  dénoncèrent  publiquement  l'Evê- 
que, comme  Sîmoniaque  &  Hérétique, dé- 
clarant qu'ils  étoient  prêts  à  entrer  dans  un 
fea  pour  le  prouver  :  raiis  le  Pape  ne  vou- 
lut ni  dépofer  l'Evêque  ,  ni  accorder  aus 
Moines  l'épreuve  du  feu. 

L'Hiitoirc  de  Grégoire  VII.  eft  le  prin- 
cipal fujet  du  troifiéme.  S;  d'une  parlie  du  , 
quairiéme  Livre  de  ce  Volume.  Hilde- 
brand  fut  fait  Pape  comme  malgré  lui;  mais 
dès  qu'il  le  fut ,  il  fit  de  fon  autorité  un  u- 
fage  qui  caufa  bien  du  remuement  dans  le 
Monde  Chrétien.  Ce  Pape ,  dit  nôtre  Au- 
teur, né  avec  un  grand  courage  ,  Si  é\eNfe 
dans  la  Ùiiâpline  Mojiallitjue  la  plus  k%m-%  ■ 
]tercfiyûit  un  zde  ardent  de  pui&ei  V£-d^ 


re^  necellsures  pour  1C51W  «^ 

nant  quelquefois  de  fâufles  lueur 
▼eritez  folides  y  il  en  tiroit  fans 
plus  dangereufes  conféquences. 
principe  étoit,  qu'un  Supérieur  c 
punir  tous  les  crimes  qui  vienner 
noilTance  ,  fous  peine  de  s*en  re 
plice.    Sur  ce  fondement ,  il  p( 
gueur  des  cenfurês  au-delà  de  c 
voit  TÛ  jufqu'ftlors.  Leplusgrafi 
qu'il  voulut  foutenir  les  peities 
par  les  corporelles  qui  n*etoieot 
compétence.    Il  prétendit  ou^ 
que  comme  Pape  ,  il  étoit  en  d 
pofer  les  Souverains  rebelles  à  I 
fonda  cette  piétendon  princip 
rexcommunication.    Il  raifon: 
On  doit  éviter  les  Excommuni 
«iicun  commerce  avec  eux,  ne 
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tie  permet  prefque  jamîlis  d'nTer  dcctffi'ôft;  1 
Sujipofé  le  cas  ,  les  effets  de  tftte  Escom- 
municatioh  ne  feroient  que  fpimiebrc'eft- 
à-dire ,  qu'il  ne  fcroit  plus  pcrfnis  au  Prihce 
"excômmutiié  de  participer  aux  Sacrcmcns. 
d'entrer  dans  l'Eglifc,  de  prier  avec  les  Fi- 
del!es;ni  aux  Fidelles  d'exercer  ayeclui au- 
cun Aâe  de  Religion  :  mais  tes  Sujets  né 
feroient  pas  moins  obligez  de  lui  olxîir  en 
fout  ce  tiiii  ne  feroit  f>oiiir  contraire  à  la 
Loi  de  Dieu.  On  n'a  jamais  prétendu.au 
tnoins  dans  les  fiecîeS  de  l'Eglife  les  plus  é- 
clairet ,  <ju'un  panictilier  excommunié  per- 
dit la  propriété  de  fes  biens  ou  de  fcsefcla- 
ves  ,  ou  la  puilTancc  paternelle  fur  fes  en- 
fans.  Jefus-CIirift, en  étibliffant  ion  Evan- 
gile .  n'a  tien  fait  par  force  ;  il  a  tout  fait  pat 
perfiiallon. 

Grégoire  VII.  prétendoit  d'ailleurs  qut 
tous  les  Princes  Chi-étiens  àoicnt  VaiTau* 
de  l'Eglife  Romaine  ,  lui  dévoient  prêter 
ferment  de  fidélité, &  payer  tribut.  Selon 
.  lui,  il  donnoit  l'Empire  d'Occident  avecla 
j  Courtohne  Impériale.  La  Saxe  en  partini- 
I  lier  appartenoii  à  Saint  Pierre  ,  parce  que 
Oiarlcmagnc  la  lui  avoit  donnée.  11  en 
I  difoit  autant  de  la  France,  &  ccrivoit  ainii 
i  fes  Légats  :  Il  faut  dire  à  tous  les  Fran- 
'  çois ,  &  leur  ordonner  par  vraye  obéiffan- 
j  ce,  que  chaque  maifon  paye  à  S.Y'vcttt:  ^m. 
moins  lin  denier  par  an  ,  s'ils  \e  tacQwnoS^- 
^JcBtpoarPcrc  &  Paileur  fuivant  Ymi>:vç.wx« 
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coutume.  Car  l'Empereur  Charles  recueil- 
loit  en  trois  endroits  tous  les  ans  douie 
cens  livres  pour  le  fervice  du  Saint  Siège. 
Quant  à  l'Angleterre,  le  Roi  Guillaume  en- 
voyoitauPape  le  tribut  accordé  par  Tes  Pré- 
decelTeurs  ;  mais  lui  ayant  refufé  l'homma- 
ge;Ie  Pape  (ut  fort  irrité  de  cctefus.  Deux 
Lettres  de  Grégoire  à  Sueron  RoideDan- 
reraarci  monîtent  qu'il  préicndoit  que  ce 
Prince  avoit  promis  de  fedonner  à  S.  Pier- 
re lui  &  Ton  Royaume.  Dès  le  commcn- 
ceraent  de  fon  Pontificat ,  il  déclara  que 
TErpagne  avant  l'invafion  des  Sarrafms  ap- 
panenoit  à  S. Pierre, &  qu'il  aimoic  mieux 
qu'elle  demeurât  à  ces  Infidelle5,que  de  la 
voir  occupa  par  des  Chrétiens  qui  n'en  (ïf- 
fent  pas  hommage  au  S.  Siège.  Il  écrivit 
aux  Juges  de  Sardaigne  de  fatîstâire  aux 
droits  de  S.Pierre  négligez  par  leurs  Ancê- 
tres; avec  menace,  s'ils  y  manquoient,  de 
livrer  leur  lilc  aux  Normands  ou  à  d'autres 
Nations  qui  la  lui  demandoient.  Ayant 
appris  que  Salomon  Roi  de  Hongrie  ,  s'é- 
toit  fait  Vaffal  de  Henri  Roi  d'Allemagne, 
il  écrivit  ainfià  Salomon:  Vous  pouvei ap- 
prendre des  Anciens  de  vôtre  Pais,  que  le 
Royaume  de  Hongrie  appartient  à  VEgUrc 
Romaine  :  ayant  été  donné  autrefois  i  S. 
Pierre  par  le  Roi ,  avec  tout  fon  droit  8c  là 
puiffance.De  plus, l'Empereur  Henri d'heu- 
teufe  mémoire  ayant  conquis  ce  Royaume^ 
àovoyi  au  Corps  de  Saint  PicjTe  la  Lance 
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&  la  Couronne  ,  marques  àe  I&  dignité^ 
Royale.  Sçichei  donc  que  vous  n'aurez 
poinc  les  bonnes  grâces  de  S.  Pierre ,  &  ne 
régnerez  pas  long-temps  fans  (f  prou  ver  l 'in- 
dignation du  S.  Siège  ,  fi  vous  ne  recon-, 
noilTez  que  vous  en  tenez  vôtre  Sceptre  , 
&non  du  Roi.  Le  Roi  deDalmatieavoit 
auSU  été  établi  .difoit-iliparrautorité  ApoC- 
folfque  ;  &  il  menaçoit  de  tirer  l'épéc  de 
Saint  Pierre  contre  un  Seigneur  nommé 
Vczelin,  (jui  s'étoit  foulevé  contre  ce  Roi. 
Grégoire  étend  oit  Tes  prétentions  jurquesfuc 
les  Rufles ,  comme  on  îe  voit  par  une  Lct-; 
ue  écrite  à  leur  Roi  Denieirius. 

Dans  le  même  Livre  61.  de  fon  Hilioi- 
re  ,  M.  l'Abbé  Fleuri  fait  un  Abrège  fort 
eiiéi  de  l'Ëail  que  tt  Guimond  Moîqedd 
l'Abbafc  de  la  Croix  S.Leuffroi  contre Be- 
renger.qui  oioitla  TranlTubfiantiation.Sc 
dont  les  opinions  faifoicnt  alors  beaucoup 
de  bruit.  Voici  le  portrait  que  cet  Ecri- 
vain fait  de  ce  Novateur.  Etant  encore 
jeune  dans  les  Ecoles  >  dit-il ,  il  faifoit  peu 
de  cas  des  fL-mimens  de  fon  maître ,  comp^ 
loii  pour  rien  ceux  de  les  compagnons,  Éç 
méptifoit  les  Livres  des  Ans  libéraux  ,  qui 
véritablement  étoicnt  alors  peu  connus  eo 
France.  Berenger  ne  pouvant  donc  atiein.- 
drc  par  lui  même  à  ce  que  la  Philofophie  » 
de  plus  profond ,  car  il  n'étoit  pas  fort  ^c.- 
nctranti  eherclioit  2  fe  donner  la  réçuiw\OT» 
de  Sf3FiBr,p3r  de  nouvelles  iiOfvn\tlOT\ï  ^ 
^^^  B  7  \-ai*^ 


tes  d'un  ton  plaintif.    Ceit  aini 
foit  diex  les  ignorans  cour  un  g 
teur  dans  les  Arts,  quoi  qu'il  en 
connoiffancé. 

La  Vie  de  S.  Anfelme  Arcl 
Cantorberi  ,  de  Sainte  Marguc 
d'Ecoflc  ,  &  de  S.  Nicolas  Pei 
Concfles  d'Etampes,  de  Troyes, 
d* Autun ,  de  Plaifance  ,  de  Cle 
quelques  autres  ;  &  THiftoire 
mi^re  Croifadc,  font  les  prind 
traiter  dans  le  dernier  Livre.  ( 
Bouillon  fut  couronné  Roi  de 
cA  1099.  Cétôit  bien  peu  de 
te  Royaume  dans  le  comi 
Quand  les  Groifez  fe  furent  re 
avoir  accompli  leur  vœu,  Gode 
Va  feul  avec  Timcrede  ,  &  le 
àfTétnblées  fkifoifcnt  à  nciiie  -^c 
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feioiUe  d'elle-même. Godefroi  fut  encore 

Bbligé,  pour  avoir  la  Faix, de  cederàl'E- 
plife  du  S.  Sepukhre  un  quart  de  la  Vil- 
le de  Joppé.St  à  Daimbert  nouveau  Pa- 
(tiarche.la  Ville  même  de  Jerulalem,avec 
Ja  Tour  de  David, 6c  fes  dépendances. 
:  On  trouve  n  h  tête  de  ce  Volume  ,  un 
pifeonrs  fur  l'H ifto ire  Ecde fia ftique,  depuis 
fan  tfoo.jiirques  à  l'an  1100.  Cette  Pièce 
(dl  fçavame  &  tits-travaiUée, &  mérite  de- 
Irc  lue  avec  attention.  Nous  allons  en  don- 
'tta  un  précis. 

(  L'Auteur  y  confidcrc  d'abord  Ui  tenta- 
ifiens  dent  D'ita  a.ptrmii  qae  fon  Eglift  fut 
Wiu'Jflie  ftnàsnt  J(i  cintf  Jieclti  ejui  nul  fui- 
fpî  Us  fix  fritniiTSi  enfuite  il  découvre  Lts 
aitoym  que  Dit»  a  imployez,  pour  Ufmienir. 
*  Les  Nations  barbares  qui  inondèrent 
l'Empire  Romain,  &  qui  s'en  emparèrent 
enfin  ,  y  détruîfirent  les  Sciences  &  les 
Arts.    Méprifant  les  Lettres, iI6  ne  s'occu- 

rfent  que  de  la  cliaffe  &  de  la  guerre.  De 
vint  1  ignorance  même  chez  les  Romains 
leurs  ftijetsjcar  les  mœurs  de  Ja  Nation  do- 
minante prévaleiit  toujours ,  &  les  études 
flbwguincnt ,  li  l'honneur  &  l'intérêt  ne  les 
•foimennent.  L'ignorance  produiflt  la  cre- 
^lûitë  Se  la  fupeiHition.    Les  Ecrits  fup- 

Îorei,  les  faux  Titres,  les  iàuK  Miracles, 
s  finies  Révélations   ,   palVerctil   çout 
^Choies  autlienri^ues.  Les   Reliques  imfc^ 
"'"  ^cert$iae$  fe.  amltipUei^ea;  ,  les  ï  dm- 


40  Jo'UKNlE.  BXft'9çtf 

nages  devinrent  une  des  priirf 
lions  non  feulement  do  Peup^ 
des  Rois  &  des  Evéques  ,  oa 
itit  exigeât  d'eux  une  rcfidi 
On  doit  joindre  aux  autres  i 
gnorancc, les  Epreuves  nommé 
de  Dieu, qui  fe  faifoient  du:j 
par  le  feu  ,  ou  par  le  cotaV 
Comme  les  Barbares, qui  avoÈ 
l'Empire  ,  étoîent  chaiïeurs  8t 
les  Evéques,à  leur  exemple.  8 
EcdefialiiqHeEiS'aceourumerenl 
ment  à  porter  les  armes ,  6c  à^ 
chiens  &  des  oifeaux  de  proy( 
vêqiies  &  les  Abbez  étoieal; 
fournir  aux  Princes  un  cert* 
d'hommes  armez  ,  &  de  paroïl 
mes  à  la  télé.  Leurs  Scignefl 
relies  leur  dtoient,  indépendanB 
guerre,  une  grande  fource  de  d 
a  caufe  de  la  part  qu'ils  avoicnl 
res  d'Etat.  Il  folloit  qu'ils  fufl( 
toujours  en  voyage  ;  car  la  Co( 
ce ,  &  les  AHemblées  ou  Pari 
voient  pas  de  lieu  fixe.  D'un  ^ 
h  puiifance  des  Prélats  caufa  I9 
des  deux  puîirances  ;  ils  crurent  j 
me  Evêqucs.ce  qu'ils  n'avoient 
me  Sdgneurs  ;  ils  prétendirent  JQ) 
non  feulement  dans  le  Tribun^ 
tence ,  mais  dans  les  Conciles  ;  i 
foiUes  on  pca  inlltuits  de  kiusi 


^" — '- 1 

J  A   K  V  I  E  R       1707.  4» 

renoicnt  pas.  Les  Papes, qui  étoicnl 
rtus  puiffatis  que  les  autres  Evêques  , 
auffi  plus  valoir  leur  auroritéi  ils  en- 
treprirent de  régler  les  differens  entre  ks' 
Souverains  ,  non  par  voye  de  mediaiion 
&  d'intcrceffion  feuïement  ,  mais  par  au* 
toritc  ,  ce  qui  en  effet  étoit  dirpofer  des 
Couronnes,  Les  Séculiers  empieterenc 
auffi  fur  l'Eglife.  Les  Princes  Te  rcndirenP 
maîtres  des  Eleftiocs ,  difpoferent  à  leur 
gré  des  Evêchei  &  des  Abbayes,  &  à  leur 
imitation  lesSeigneurs  particuliers  5'enipa- 
rcrent  des  autres  Bénéfices.  Dans  cette  con- 
fufion  générale  les  mœurs  le  déréglèrent 
d'une  étrange  manière.  Les  Clercs  ,  qui 
vivoient  comme  le  peuple  ,  fe  pcrruadej- 
reat  aifément  qu'ils  dévoient  auffi  avoir 
des  femmes  ;  les  Laïques  s'accoutumèrent 
au  Jing  &  au  pillage  .-  ils  tombèrent  k* 
uns  &  les  autres  dans  des  pratiques  Hmo- 
niiques  ,  &  firent  im  commerce  honteux 
des  chofes  faimes.  Les  Pénitences  &  les 
Cenfurcs  furent  les  deux  remèdes  qu'on  ap- 
pliqua â  ces  maux  ;  mais  à  force  de  multi- 
plier les  unes  fie  les  autres  ,  on  les  rendit 
mutiles.  Les  Peniti^nccs  parurent  impolïï- 
blés, Se  les  Cenfurcs  ne  firentplusd'impref- 
fion  fwr  ks  pécheurs. 

Au  milieu  de  tous  ces  dcfordreSjDieu  a 
toûjoun  conrervé  fon  Eglife.  La  iuccct&O"». 
des  EvéçHCi-  3  cocrj'nué  fans  ivitetTuçùoa. 
dans  la  plàpATC  des  Egliki  depuis  \eut  çw 


tfont  il  t',gi/f  •    Pendant  J 
Conciles  ;%„'^n  »  continu 

*'^-    Dans  cS  ;.^^  '^Ptiénie 
l«ïfretcnofenrrfi^f^«Wées  . 
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on  excdient  objet.  On  étudioit  la  Religion 
dans  r£criture  &  dans  les  Pères  ;  &  la  dif- 
dpline  dans  les  Canons.  Il  y  avoit  peu  de 
curiofité  8c  d'invention  s  mais  on  lifoit  les 
AndenSyOn  les  copioit^on  les  compiloit , 
on  les  abregeoit.    C'eft  ce  que  l'on  voit 
dans  les  Ecrits  de  Bede»de  Raban  ,  6c  des 
sititres  Théologiens  du  moyen  âge  :  ce  ne 
font  que  des  Recueils  des  Pères  des  fix  pre- 
miers fiedes ,  8c  c'étoit  le  moyen  le  plus 
fur  pour  conferver  la  Tradition.    L'Office 
âivin  f  8c  la  pratique  des  Cérémonies  oui 
fut  toujours  en  vigueur ,  fur-tout  dans  les 
Monalteres  ^ne  contribuèrent  pas  peu  à  con- 
ièrver  la  Religion.    Les  Cérémonies  font 
des  preuves  fenfibles  de  la  créance.  La  cé- 
lébration des  Fêtes  de  Noël  8c  de  Pâques , 
par  exemple,  avertiflent  les  hommes  les  plus- 
groiliers ,  que  J.  C.  eft  né  pour  nôtre  falut, 
qu'il  eft  mort  8c  reiTufcité.    Tant  que  Ton 
Inptizera  au  Nom  du  Père, 8c  du  Fils  ,  8c 
du  S.  Efprit ,  on  profeffera  la  Foi  de  la  Tri- 
nité ;  &c  ainfi  du  refte.    Enfin  ces  fiecles 
moyens  ont  eu  leurs  Apôtres ,  qui  ont  fon- 
dé de  nouvelles  Eglifes  ,  èc  dont  plufieurs 
ont  même  répandu  leurfang  pour  la  défen* 
le  de  la  Vérité.    St.Auguftin  d'Angleterre 
convertit  les  Peuples  de  cette  Ifle.  S.  WH- 
/clHord  prêcha  la  Foi  dans  la  Frife  ,  S.  Bo- 
niface  en  Allemagne  y  S.  Anfcaire  en  Dan- 
nemarc  8c  en  Suéde.    L'Autcut  tctïvwqjûi^ 
çuc  CCS  deux  derniers  ne  negligcYcut  ^ovdx 


la  protection  temporelle  des  Princes;  ce  ft 
cours, aJDiite-t-il,  étojt  fans  doute  necclTa! 
rc  chei  de  telles  Nations, mais  les  conve 
fions  des  premiers  fied es  faites  par  pure  pe 
fuafion,  étoienC  plus  Tolides.  Après  unecoq 
te  recapitulation  de  tout  ce  difcours  ,  R 
l'Abbé  Fleuri  fait  cette  reflexioti  judicieui 
Je  Tçai  ^dit-il,  ce  qui  a  décrié  leslkclesdoi 
je  parle, c'eft  la  prévention  des  Humanift< 
du  XV.  fiecle.un  Laurent  Vaile.unPlatin 
un  Ange  Policien.  Ces  prétendus  Sçava; 
ayant  plus  de  littérature  que  de  Religion] 
de  Bon  Sens, ne  s'atrècoient  qu'à  l'écorc 
&  ne  pouvoient  goiiier  que  les  Eai vains (1 
l'ancienne  Rome  &  de  l'ancienne  Grc© 
Ainfi  ils  avoient  un  fouverain  mépris  pot 
les  Ecrits  du  moyen  âge,  &  comptoient  qnd 
l'on  avoit  tout  perdu  ,  en  perdant  la  pui^ 
J^atinité  &  la  politelTe  des  Anciens.  Ce  pr&| 
jugépaffa  aux  Proteftans.qui  regardèrent  1^ 
renouvellement  des  Etudes,  comme  lafoi 
ce  de  leur  Réfonnation. 

Hiftwi  du  PrinttRagilzÀ,ou  luGiiint  dtiû 
cmtens  fius  fon  Curamimdemtnt,    A  Paris-J 
chez  Claude  Cellier.  i707.inii.pagg.43^ 

(H  O  M  M  E  la  guerre  de  Hongrie  occupe  V^ 
meilleure  partie  de  cette  Hilloire,M,lji 
Noble  a  pris  foin  d'en  rechercher  les  cauTeH 
&  il  en  a  &it  U  matière  du  premier  Livifl 
de  Ton  Oavngc.  ■• 

■M! 
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Les  Empereurs  de  laMaifon  d'Autriche» 
dir-îl ,  ont  trouvé,  par  le  moyen  d'un  Roi 
des  Romains  femblable  au  Ccfar  qui  étoit 
un  SuccclTeQr  defigné  ,  le  fecret  de  perpé- 
tuer l'Empire  dans  leur  Maifon  ,  depuis 
plus  de  deux  cens  ans.  Leopold  .  pour 
affermir  cet  urage  ,  forma  le  delTein  d'y 
joindre  le  Royaume  de  Hongrie  ,  8;  de 
rendre  celle  Couronne  héréditaire  dans  fa 
-Famille,  L'entreprifc  n'étoit  pas  fans  dif- 
ficultés. Le  Royaume  de  Hongrie  eft  é- 
\e&iù  Les  Hongrois  prétendent  même 
avoir  le  droit  de  dépoler  leur  Roi  ,  lorf- 
qu'il  ne  fe  gouverne  pas  félon  les  Loix  du 
Royaume.  Us  en  ont  un  exemple  faraeu? 
en  la  perfonne  de  Pierre  le  Germanique 
qaifiit  cbalTé  par  Tes  Sujets  en  1042.  Ils 
ont  à  leur  tête  un  Ban  ou  Gouverneur  gé- 
néral pour  maintenir  leurs  Loix  contre  les 
atteintes  ^uc  les  Roispourroient  y  donner. 
Cet  Officier  ne  dépend  point  du  Souve- 
rain, c'efl  !e  peuple  qui  le  choifit  pour  fer- 
vir  de  contre-poids  à  l'autorité  Royale. 
Voila  les  obftatles  que  l'Empereur  avoit  à 
lever  poui  mettre  les  projets  à  exécution: 
11  ne  s'en  fit  point  une  affaire.  Se  la  fuite 
va  nous  apprendre,  comment  il  en  vint  i 
tout. 

Le  Comte  Wefelini  Ban  de  Hongrie  6- 
tant  mort ,  il  fupprima  cette  Chiigc ,  &  ft. 
envoya  en  mf'me  rcinps  des  Gouvcïuewt» 
AUœiands  dms  rouresies  ■Villes  acÏQ-rtg 
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re.Tes  de  ce  Royaume.  Ce  clungement. 
caura  de  grands  mécontentemens.  LeCom^ 
te  de  Serin  fit  du  bruit  ;  Se  comme  il  é« 
toit  un  de  ceux  que  la  Cour  de  Vienne  rs- 
doutoit  le  plus,  parce  qu'il  étoit  très-puiC- 
fant,  on  le  fit  arrêter  avec  les  Comtes  da 
Tatembach,  deNadalH.  Se  de  Frangipar 
ni ,  8;  on  les  condamna  à  avoir  k  t£ce 
tranchée. 

Une  conduite  fi  violente  lit  connoitrc 
aux  Hongrois  qu'il  n'ccoit  pas  temps  de 
faire  éclater  leur  relTentiment  ;  ils  prirent 
ie  parti  de  dilTunuler,  bien  refolus  dcmetr 
tre  tout  en  ufage  pour  rentrer  dans  leurs 
droits  à  la  première  occafion  qui  s'en  ofiHr 
roit.  Elle  ne  fut  pas  long'tcmps  à  Te  pré- 
fenter.  Car  en  1683.  le  Turc  ayant  pouffé 
les  Armées  de  l'Empire  jufques  dans  Vien- 
ne dont  il  forma  le  fiege  ;  il  lailTa  aux 
Hongrois  la  liberté  de  fe  choilir  un  RoL 
Ils  durent  le  Comte  Emeric  Tekeli  qui  fut 
couronné  dans  Bude  la  même  année.  Cet- 
te éleftion  ne  fut  pas  fuivie  de  la  tranqui- 
lité  que  les  Hongrois  s 'et  oient  promiic.  Le 
Turc  fut  battu  &  repoulTé  à  fon  tour  ;  & 
l'Empereur  fe  voyant  maître  de  la  Honr 
grie,  voulut  profiter  de  cet  avantage;  il 
convoqua  deux  Airemblées  ,  une  à  Pref.- 
bourg  ,  &  l'autre  à  Oedembourg  ,  dans 
lefquelles  il  (it  déclarer  le  Prmce  Jofcpli 
Héritier  du  Royaume  de  Hongrie,  Il  y 
/iic  reg/é  de  pias  lue  s'il  vcaoit  i  mourir 
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ns  enfians  ,    la  Couronne  pafTeroit  aux 
a/les  &  aux  femelles  de  la  Maifon  d'Âu* 
chc.    L'Auteur  dit  qu'il  n'avoit  pas  été 
•re  auxEleâeurs  d'être  d'un  avis  contraire. 
e  Comte  Palfidc  quelques  autres  des  plus 
liflans  avoient  été  gagnez  par  promeffes 
1  par  argent.    On  avoit  menacé  les  plus 
piniatres.    Le  traitement  qu'on  avoit  fait 
i  Comte  de  Serin  épouvantoit  les  timi- 
:s  I    auffi  les  prétentions  de  l'Empereur 
ircnt  approuvées  tout  d'une  voix.    Au 
rtir  du  Confeil,  la  plus  grande  partie  des 
leâeurs  proteflcrent  contre  ces  Affem- 
ées  ,  6c  c'eft  pour  faire  cafTer  les  refolu- 
ons  qui  y  ont  été  laites ,  qu'ils  ont  pris 
8  armes  »    &  qu'ils  font  aujourd'hui  la 
icne  à  l'Empereur»  fous  le  commande- 
ent  du  Pnnce  Ragotii. 
François  ,  Prince  de  Ragotii ,    eft  Fils 
Frecleric  Prince  de  Ragot?:i  »  &  de  la 
e  du  Comte  de  Serin.    Son  Ayeul  & 
bis-Ayeul  ont  été  Vaivodes  ou  Souve- 
s  de  Tranfilvanie  ,  fous  la  protedion 
a  Porte.    Il  a  époufé  Charlotte  Ame- 
e  Hefle ,    Fille  de  Qiarles  Prince  de 
e  Rhinfeld  »  dont  il  a  deux  fils.    Le 
te  Emcric  Tekeh  qui  avoit  époufé  la 
de  ce  Prince ,  après  la  mort  de  Fre- 
Prince  de  Ragotii ,  avoit  tenu  le  ca- 
jr  les  Fonts  »    &  par  bien-veillancc 
ce  jeune  Prince,  il  lui  donna  XovisV* 
qu'JJ poïTedoit  en  Hongrie»  \ot^  c^>3^"A 
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de  Ton  fils.    On  n'eut  aua 
quête»  il  fut  indigné  de  ce 
la  colère  il  lailTa  échaper  q 
dont  on  ne  fut  point  facx 
d'un  homme  ,    dont  la  C 
avoit  profcrit  la  tête ,  fa 
l'Empereur,  félon  nôtre  È 
fervit  de  ce  prétexte  pour 
en  1 701.  au  mois  d'Avril. 
Ce  coup  ne  le  démonta 
dit  ni  le  courage  ni  le  jug 
au  contraire  fon  chagrin  i 
tion  apparente  ,  il  tromp 
nemis ,  qu'il  trouva  moy( 
■prifon  au  mois  de  Decen: 
année  ,  &  il  alla  fe  refu/ 
contens  de  Hongrie  qui 
les  armes  ,    &  qui  le.  cl 
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Hongrie  depuis  1701.  jufqu'à.  i»  prifc  de 
Gnn  ou  Strïgoni& 

1  Jufqu'à  l'arrivée  du  Prince  Ragotii ,  dit 
H,  le  Noble,  rEmppfeur  flirté  par  fes 
tourtilâns  avoit  négligé  le  trouble  des 
Mecontens  ;  il  les  avoit  regardex  cora- 
me  une  émotion  populaire  qui  Te  dilHpe 
Ivcc  la  même  iàdliié  qu'elle  e(l  formée; 
nais  les  meftires  qu'on  vit  prendre  à  ce 
frincc  anffi-tôt  qu'il  en  eut  accepté  le 
^mmandcment  ,  commencèrent  à  don- 
1er  de  l'inquiétude  à  la  Cour,  Il  psiii- 
rea  Ton  Armée  en  4.  Corps,  Il  en  don- 
n  deux  à  commander  aux  Comtes  Ca- 
bli  &  Bereiini  ,  avec  ordre  de  pénétrer 
hns  la  balTe  Hongrie  par  l'We  de  Sdiut» 
k  de  porter  1a  guerre  .  l'un  |u(qu'aiix 
»ort«  de  Bude  ,  &  l'autre  jurqu'aus 
iuïbourgs  de  Vienne.  11  envoya  le  Com- 
lî  Oflkai  avec  un  autre  Corps  du  côté 
le  la  Moravie.  Ces  Généraux  jettercnt 
he  Ë  grande  épouvante  dans  Vienne,  par 
ts  courfes  fiequenics  qu'ils  faifoicnt  au- 
>ur  de  cette  Capitale  ,  que  l'on  reTolut 
■enfermer  les  fauxbouigs  dans  un  retran- 
ornent.  Le  Prince  marcha  avec  le  qua- 
Séme  Corps  vers  h  TeiiTe,  &  il  fe  ren- 
St  maître  de  Tokai.de  Zstmar.dcCairo- 
■j'c  ,  de  la  Fortercffe  d'Agria,  du  Châ- 
su  de  Montkats  ,  &  de  quelques  aaiïti 
bces. 

Dapr^s  a  merpcrcz  allarmcrent  ter- 
r^jsz/x.  c  'rïb\e-J 
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riblemcnt  l'Empereur.  Comme  il  n'avoil 
cependant  aucunes  troupes  a  y  oppoftni 
il  réfolut  de  tenter  li  voye  d'un  accom- 
modement. Pour  çec  effet, ,  il  fit  prœ 
poferdespaiTeports  aux  Comtes  Bereiini  & 
Caroli ,  par  le  moyen  defquels  ils  pour^ 
roient  venir  à  Vienne  expoler  leurs  grie£fc| 
fur  lefquels  on  leur  proracttoic  Juftice, 
Mais  k  Prince  Ragotii  leur  ayant  &i( 
voir  le  dangeranquel  ils  s'eïpofoient ,  a^ 
fe  commettant  à  la  foi  d'un  Ennemi ,  qui 
ne  manqueroit  pas  de  raifons  plau^idej 
pour  Ifs  y  retenir  &  les  foire  périr  ;  ^ 
refufereat  ces  pafTeports.  Ainfi  cette  prçi 
micre  tentative  n'eut  aucun  fuccÈs.  On 
s'y"  prit  d'une  autre  manière.  Le  Sieai; 
de  Hamel  de  Bruynînx,  au  nom  des  Hol- 
landois,  &  le  Sieur  de  Stepney ,  pour  les 
Angbis  ,  demandèrent  des  pafleporrs  ai^ 
Prince  Ragoiii ,  afin  qu'ils  puffeht  t'dle^ 
trouver  en  fureté.  Ils  eu  obtinrent  aprà) 
quelques  conteftations  ,  mais  cela  n'jg 
vança  pas  beaucoup  les  affaires.  Car  ifi 
le  trouverenr  fi  peu  difpofé  à  confenlir  J 
l'accommodement  qu'ils  a  voient  à  \m 
propofer  ,  qu'ils  furent  obligez  de  s'M 
revenir  fans  rien  taire.  Cependant  1^ 
Mécontens  continuoicnt  la  guerre  avec 
chaleur  ;  &  pendar-  —"  ""■■-"- -i-"  il- 
s' et  oient  emparez  i' 
chin  fur  le  Vaag  , 
attx  extrémitez  de  la  Stirie, 


itmuoicnt  la  guerre  avec 
endant  ces  pourparlers  Ik 
z  de  laFortereûèdeTrcaS 
; ,    &  de  celle  de  LegRu( 
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Ce  que  M.  le  Noble  rapporte  ici  de  Ra- 
gotzi ,  donne  une  idée-  fort  avantageufè  de 
ce  Prince.  Âchmet  ayant  été  élevé  fur  le 
Trône  des  Sultans ,  à  la  place  de  fon  frère 
Muibipha  ,  le  Prince  Ragotsd,  qui  avoit 
été  nomrdlement  élu  Vaivode  de  Tranf* 
fylvanie.  par  les  Peuples  de  cette  Province, 
lui  envoya  une  Ambaffade  pour  lui  deman- 
der du  fecours»  mais  il  ne  put  en  obtenir. 
Achmet  avoit  alors  trop  d'aôàires  au  de* 
dans  de  fon  Royaume  9  pour  faire  attention 
au  ddiors.  Il  s'étoit  formé  trois  partis  dans 
le  Scrrail ,  defquels  il  y  en  avoit  deux  qui 
demandoient  fa  dépofition. 

Peu  de  temps  après,  le  Corps  du  Géné- 
ral Forgats  fut  battu  par  les  troupes  de 
VEmpereur  ,  .commandées  par  le  Général 
Heifler.'  Sur  ces  entrefaites  ,  une  Armée 
Fnmçoife  ,  qui  étoit  allée  au  fecours  de 
TEleâeur  de  Bavière,  fut  mife  en  déroute 
à  Hodiilet  :  les  Emiflairesque  TEmpereur 
avdit  parmi  les  Mecontens  firent  fonner 
fort  haut  cette  nouvelle.  Ils  tâchoient  de 
jettcr  la  terreur  dans  les  Armées  5  ils  pu- 
blioîent  que  toutes  les  troupes  de  l'Empe- 
reur .  alloient  fondre  fur  les  Hongrois , 
CToyant  par  là  difpofer  les  Efprits  à  un  ac- 
commodement que  la  Cour  de  Vienne  fou- 
haitoit  avec  paffion.  Ce  Prince  n'en  pa- 
rut pas  plus  étonné  ,  &  n'écouta  pas  plus 
favorablement  les  propofitions  cfcioTvVii 
faifoir.    Ici  Snit  Je  troifiémc  L\\te. 

C  1  ï>^iy& 
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Dans  le  «quatrième  ,  l'Aiiteur  fait  une 
ample  relation  de  la  pompe  funèbre  dff 
l'Empereur  I.eopold  ,  &  de  la  Bataille  de 
S.  Georges.  11  dit  que  les  Mécontens  qui 
avoicnc  enfoncé  deus  fois  les  troupes  de 
l'Empereur,  y  eurent  à  la  fin  quelque  def- 
avantage  par  la  trahifon  d'un  Allemand  qui  | 
abandonna  leur  parti  au  milieu  de  l'aiftion,  i 
avec  un  Régiment  de  Cavalerie  qu'il  com- 
mandoit.  La  perrc  que  les  Mécontens  fi*  i 
rent  dans  cette  occaiion ,  n'empêcha  pas  le 
Prince  Ragotzt  de  s'emparer  de  Zolnoc, 
ville  forte  fur  la  TeîlTe,  &  de  fe  rendredé 
là  avec  fon  Armée  en  TranfSIvanic  ,  où 
le  General  Forgats  tenoit  le  Comte  de 
Rabutin  bloqué  dans  Hermanftad. 

Dans  le  cinquième  Livre  ,  on  voit  la 
Cour  de  Vienne  toujours  attentive  aui 
moyens  de  parvenir  à  une  Paix-  Les  Pléni- 
potentiaires de  l'Empereur  promettent  une 
entière  fatisfaétion  aux  Hongrois  dans  une 
Diette  ,  &  des  Equivalens  au  Prince  Ra- 
gotii  pour  fes  prétentions.  Ces  Equiv»< 
lens  étoient  le  Comté  de  Burgau ,  que 
l'Empereur  ofFi-oi t. d'ériger  en  Principauià 
On  ic  flattoit  à  Vienne  que  le  Prince  R»* 
gotzi  ne  refuferoit  pas  cet  avantage  ;  &oa 
lui  envoya  fon  époufe  ,  avec  ordre  de  loi 
lâire  connoître  l'importance  du  fervice 
qu'on  prétendoit  lui  rendre  dans  cette  OC  , 
cafîon.  '^ 

Cccrc  PrfnccfTe  execA'.a  cet  otite ,  i  ïca  , 
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près  comme  Regulus  s'aquitta  de  la  Com- 
miffion  des  Carthaginois.  Voici  ce  que  M. 
le  Noble  lui  fait  dire  au  Prince  fon  mari. 
„  11  eft  beau  &  généreux  de  fe  conten- 
„  ter  de  voir  fon  Maître  humilié  jufqu'à 
^  demander  la  Paix  ,  de  rentrer  dans  la 
y,  tranquilité  après  la  tempête  ,  &  d'alTu- 
„  rer  du  pain  à  fa  femme  &  à  fes  enfans 
„  par  les  voyes  les  plu^  pacifiques  :  mais 
„  que  j'entrevois  d'artifices  dans  tout  ce 
„  que  propofe  l'Empereur  î  11  fe  recon- 
„  olicra  cet  ennemi  mortel  ;  mais  qui 
„  peut  vous  affurer  qu'il  ne  fè  fouvicndra 
„  plus  que  vous  le  forcez  à  s'humilier  5  & 
„  lorfqu'il  vous  tiendra  au  rang  de  fes  Su- 
„  jets  ,  manquera-t-il  de  prétextes  pour 
„  vous  mettre  la  tête  fur  un  échaffaut  \  La 
„  feule  penfée  m'en  fait  frémir  d'horreur. 
„  Vivez  libre  à  la  tête  de  vos  Armées ,  & 
„  laiflez-moi  pafler  mes  triftes  jours  dans 
„  la  folitude  de  mon  Couvent.  Quand  le 
Sujet  a  tiré  Tépée  contre  fon  Maître, ne 
fçavez-vous  pas  qu'il  ne  doit  jamais  la 
remettre  au  fourreau,  ou  s'attendre  que 
„  le  Maître  tirera  lalienne,  &  s'en  fervira 
„  quand  le  Sujet  y  penfera  le  moins?" 

Le  fixiéme  Livre  ne  contient  que  la  con- 
tinuation des  Aflemblées  de  Tirnau  ,  les 
prétentions  des  Mecontens ,  avec  les  répon- 
iès  de  l'Empereur.  Ces  Conférences  rom- 
pues, chague  pûrti  voulut  faire  conwoVtt^ 
hjaûice  de  û  câufe  à  toute  l'EuTOçc\  oyv 

C   3  ^>\r 
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publia  des  Manifeftcsdes  deux  cotez.  L'Aii^ 
leur  a  pris  foin  de  les  inférer  dans  le  fopi 
tierae  Livre  i&  dans  le  dernier  on  feprépa» 
à  hgaerredepart&d'auire.  LePrinceRa» 
gotzi  envoyé  Oflkai  avec  une  Armée  d^ 
côté  de  la  Moravie.  Ce  Général  tûit  tai*- 
de  diligence,  ôc  couvre  fi  bien  fa  mardiç^ 
qu'il  arrive  à  la  vue  des  retranchemens  d^ 
la  Morava ,  avant  que  ceux  qui  les  g>^ 
doient  s'en  fuflent  apperçûs.  11  les  attaqnw 
les  force,  les  fait  rater,  &  après  avoir  le»* 
de  grofTes  contributions  de  la  MoraviC)  u 
revient  en  Hongrie  avec  un  butin  conlldM 
rable.  D'un  autre  côté ,  le  Pritice  paJTc  K 
Danube .  met  le  fi^e  devant  Strigonic ,  K 
devant  Barcau,  &  il  fe  rend  maître  de  c« 
deux  Places.  Voila  à  peu  près  IcSommajia 
de  cette  Hiftoire,  dont  l'Auteur  nous  pr&? 
met  h  fuite,  fi  ce  premier  Eflai  cft  goité.. 

Orthographia   Romana  ,    ex    Acroafibi» 

■  ScHURZFLEiscHii  colleifia  à  M.Œ 
AcceÛit  Orthographia  NoriTiana.  Hm 
umiergt,  apud  Meyirum  c  ZimtntrtnMlS 
1707.  C'eft-à-dire  :  Orthugri^ht  r£ 
tnaine  ,  reiuciUie  dis  Lijons  faili^nm 
dt  Conrad  Samuel  Schurïfleich  ,  f^ 
M.  C.  On  y  a  sjoàii  uni  DiUeritihnM 
Cardinal  Norii  fur  l'Orthographe.  A  Wfflf 
remberg  chez  Meyet  &  Zimmermanl|| 
1707.  in  8.    La  Préface  &.  «wdoaw  Cf^ 
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fcn-atioriS  prélilniraîres,3i.pagg.  l'Orlh. 

NoriC  144. 

f^E.  ne  feroit  pas  fçavoîr  parfaitement  la 
Langue  Latine  ,  que  d'en  ignorer  la 
véritable  Orthographe.  Pour  l'apprendre , 
nâire  Auteur  a  eu  foin  de  ranger  par  or- 
dre Alphabétique  une  certaine  quantité  de 
mots  ,  Si  de  montrer  comment  on  ksé- 
crivoit  dans  les  temps  de  la  bonne  Lnti- 
nité  :  Par  exemple  ,  félon  lui  ,  il  faut  c- 
crire  catra  &  non  pas  aiera  :  Aini  ,  ai 
non  jùyi. 

Cet  Ouvrage  eft  précède  d'une  Prêta, 
ce  ,  Se  de  quelques  Obfervations  prélimi- 
naires fur  le  changement  &  la  prononcia- 
tion des  Voydles  ,  des  DiphthDiigues,Ôt 
des  Confones.  On  .obfervc  en  général  * 
que  les  Romains  &  les  anciens  Latins  ont 
retenu  beaucoup  de  chofesdu  langage  des 
Doriens  &:  des  iEoliens ,  qui  s  croient  é- 
tablis  dans  la  Sidle  Si  dans  la  Fouille.  On 
remarque  en  paffant  ,  que  les  Latins  joi- 
gnent les  futurs  de  l'Infinitif,  fans  dillinc- 
tion  ,  à  toutes  fortes  de  nombres  8c  de 
genres  :  K"w  prtfiiiio  ,  dit  Ciceron  dans 
tm  de  fcs  Plaidoyei  contre  V ixrès, f/icra»i 
fkiitmm,  C'efl  amii ,  ajoiite  nôtre  Gram- 
mairien, que  lit  Aulu-Gelle  qui  vivoitdans 
Je  fécond  iiede  ,  6c  que  porte  VandE'nue 
Edition  ,  qui  parois  avoir  été  cotYi.ç,éft 
jâ*  bcxacpup  de  fondement  çîir  V» 
^^^  C  4  tiO^ 
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nouvelles  t  où  on  trouve  ,  fuiuram.  < 
On  ne  peut  mieux  s'inllruire  de  l'Os- 
lliographe  Romaine,  qu'en  confultant  les 
Monumens  publics  qui  nous  relient  du 
fiecle  d'Augulle.  On  nous  donne  ici  les 
Infcriptions  des  deux  Maufolées  élevcï 
dans  h  Ville  de  Pife,  aux  deux  Petits-fils 
de  cet  Empereur  ,  &  qui  fublillent  enco; 
re.  Mais  comme  elles  ont  été  attaquées, 
tant  du  côté  de  la  Latinité  ,  que  du  côti 
de  l'Orthographe,  on  a  cru  devoir  inférer 
ici  fous  le  titre  d'Orlhegraphia  Usrijîana  , 
leur  Apologie  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que 
la  quatrième  DilTcrtation  d'un  Livre  de 
feu  Henri  Noris ,  intitulé  Ctnotafhia  pi/i^ 
»(i,&c.  &  imprimé  à  Venife  en  i68i.  j 
Cet  liabjle  Antiquaire  ,  alors  Auguflini 
&  depuis  Cardinal,  ne  s'étoit  pas  eonlen-! 
té  d'expliquer  les  chofes  contenues  dans 
les  deux  Maufolées  ;  il  avoir  voulu  auffi 
défendre  les  exprcffions  contre  l'Evéaliç 
de  Tiano;  en  fuîvanC  pied  à  pied  l'Inde»; 
que  ce  Prélat  avoit  fait  des  mois  dont  '" 
ëefapprouvoit  ou  l'Orthographe  ou  laL 
tinité. 

Pour  le  réfuter,  nôtre  fçavant  Cardini 


fe  fert  principale:! 


t  de' 


é  du  Vin 


gile  manufcrit  ,  qui  eft  dans  k  Bibhoihot 
que  de  Medicis,  _  .j. 

Pour  donner  plus  de  poids  içeManof 

n'it,  il  s'applique  à  prouver  l'illuitre  naia 

£nce  ,  aiùH-biea  que  le  mciite  çer&iqé 
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ncl  d'Afterius  ,  qui  fuç  poffeiTeur  de  ce 
Mannfcrit  ,  qu'il  corrigea  Tannée  mê- 
me de. fon  CoDfBlat,c*eft-à-dire,en.J449. 
félon  quelq^es-uiiSjOU.en  1494, feloà  nô- 
tre Antiquaire,  qui  diftingue  cet  Aftdiius, 
d'un  autre  Conîul  de  même  nom.  Il 
n'oublie  pas  ,  au  fujet  des  Manufcrits 
publics  ,  de  remarquer  le  conleil  que 
Ciceron .  donna  à  Pompée  ,  .  de  mettre, 
Tert.  afin  que  chacun  pût ,  feîon^fon  in- 
clination ,  prononcer  Tertro  ,  6u  Ter- 
tium.  Il  dte  1&  fentiment  de  Varron  » 
qui  ,  au  rapport  de  Saint  Auguflin ,  pré- 
tend que  ,  fecunib  Confulem  ,  fîgnifie 
qu'on  n'a  été  deligné  Conful  ,  que  le 
fécond  ;  &  fecundttm  ou  tertium  ,  expri- 
me le  nombre  des  Confulats. 

Après  avoir  établi  la  pureté  des  expref- 
fions  âes  deux  Maufolées  ;  il  s'en  fert  à 
faire  entendre  quelle  étoit  l'Orthographe 
du  fiecle  d'Augufte. 

Quelque  corrééles  que  foient  ces  Inf- 
CTiptions  ,  il  ne  laifle  pas  lui-même  d'y 
appercevoir  des  fautes  ,  qu'il  impute  au 
Sculpteur  ;  comme  habeat  pour  aheat, 
11  avertit  de  celles  où  font  tombez 
quelques  Auteurs  ,  en  rapportant  ceslnf- 
criptions. 
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Du  Lundi  i6. Janvier  M-DCCVIi!. 


Hifiwe  d'An^Uiirti  ,  dEulfe  v  d'Iriaiidtjf 
avtc  un  Abrégé  dei  Ettntmtns  Us  flui  rt-. 
marijuabiti  arrivez,  dam  les  Mures  Etats. 
Par  M.  DE  L  a"r  H  E ï  Canftilltr  de  Cour- 
V  û'AmUlladt  de  Sa  Mnjtfii  le  Rd  dw 
PruJIe.  A  Rotterdam  chei  Reinicr  Leers^ 
1698-  in  Fol.  3.  VoD.  Le  I.  Vol.  impr. 
en  1707.  pagg.  938.  Le  II.  Vol.  impr^' 
■«11697.  pagg.  918.  IIL  VoL  impr.  e»- 
1698,  pagg.  779.  :1 

pA»  les  dattes  que  l'on  vient  de lire,i i 
^  on  voit  l'ordre  que  M-  de  Larrey  fe 
fuivi  en  publiant  fon  Hiftoire.  Le  Volu-  ' 
me  qu'il  donna  en  1697.  commence  au 
Règne  de  Henri  Vit.  &  celui  qu'il  fit  pa- 
roltrc  J'anaée  /iiivantc ,  fimt  pm  VHiftoire-  ' 
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îe  /acqnes  I.  L'Autenr  s'étoit  engagé  à 
ronlinuEr  tout  de  AiiEe,  mfipi'/i  tm/lnlLiiinM 
te  Guillaume  lU.  mais  des  abftades  (ju'il 
l'avoit  pas  prévus,  l'onC  otdigé  à  changer 
ron  plan.  Il  vient  de  donner  le  Volume 
qu'il  avoft  toujours  rerervé  pour  1c dernier, 
quoi  qtie  fuivant  la  méthode  ordinaire  ,  iJ 
eilt  dû  le  faire  paroître  le  premier,  ptrif- 

Ïue  ce  Volume  renferme  l'origine  de  la 
lonarchie  Britanni'jue.  Nous  avons  donc 
Sans  ces  trois  Volumes  î'Hilloire  d'Angle- 
rene  ,  depuis  le  commencement  juftju'au 
Règne  de  Jacques  I.  inclafiveraent,  Lts 
Règnes  luivans  feront  la  matière  du  qua- 
trième Volume  ,  qui  doit  être  à  préicnt 
fous  la  prefle.  L'Auteur  compte  d'y  ren- 
fermer i'Hiftoirc  de  ChJtles  I.  de  Crom- 
wel,  de  Charksll.de  Jacques  II.  de  Guil- 
laume m.  &  de  la  Reine  Anne,  ijuiacht' 
vtr»,  iit-\l,  i'U  plait  À  Ditu,  ie grand  Ou- 
vragi  dt  la  Paix  ïr  de  Ui  liberti  dt  l'Eitropt, 
^ue  fm  Prediceffiur  avoli  fi  slorirufimtni  tom- 

Après  avoir  remis  chaque  Volume  i  fa 
place  ,  il  ert  jufte  de  donner  une  idée  de 
ee  grand  Ouvrage  ,  8c  nous  le  ferons 
lâ'autant  plus  volontiers  ,qnc  par  ce  moyen 
nom  reparerons  la  faute  de  M.  le  Préfidcnc 
Cooûn ,  qui  dans  le  Journal  du  t.  Decem- 
fcreiôçij.p.So^.ne  fit  qu'un  Extrait  de  it^ 
"-  13  des  Volumss'de  <-efte  Hiftoùe ,  iviiV 

Ce  -         \& 
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Le  premier  Volume  de  cette  Hiiloire  elt' 
divifé  en  deux  parties.  La  première  cou»  | 
tient  tous  les  anriens  Règnes ,  &  eft  ter*.] 
minée  par  celui  de  Henri  III.  Les  Atigldii,) 
comptent  76.  Souverains ,  en  remonianti 
depuis  ce  Prince  jufqu'à  Samothes ,  qui  eftj 
regardé  comme  le  Fondateur  de  leur  M6t-\ 
narchie,  M.  de  Larrey  avoue  qu'il  a  n\ 
plus  de  complaifance  que  de  crédulité  poia> 
les  Traditions  incertaines  ,  oii  l'on  vf.J 
chercher  tout  ce  qui  s'eft  palTé  dans  riûeJ 


connoître  p 
Hilloi 

voit  (uivre  les  Hîftoriens  qui  remontent 
iufqu'à  ces  temps  fabuleux  &  inconnus  î  il 
"la  fin  la complairancc  la  emporté;  &  après  ' 
s'être  mis  à  couvert  par  une  deckraiion  | 
authentique ,  il  a  eu  le  courage  d'écrire  ime  ^ 
infinité  de  feîts  aufquels  il  n'ajoûtoit  1 
même  aucune  foi.  „  En  écrivant,  dit 
,  l'HilIoire  fur  la  foi  de  ces  Auteurs  ,  _ 
,  qui  je  renvoyé  le  Leifleiir  qui  voudroit  J 
,  m'en  tendre  refponfable  ,  je  lui  déclare  _ 
_,  que  je  ne  prétens  point  me  cliargfl^ 
.,  d'tme  telle  garantie  i  mais  je  ne  veui^ 
,  pas  non  plus  m'attirer  les  cenfures  de  ' 
,  ceux  de  la  Nation ,  qui  ont  un  préjuge 
.,  bien  ou  mal  fondé  pour  cette  TraditiOR,\ 
,  âc  qui  ne  peuyeac  Couffiir  ,    non  plu»  ' 


e  imc  j 

X  luipJ 
dit-iLl 

■s,  i3 
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„  que  Laban  ,  qu'on  leur  enlevé  leurs 
„  Dieux  9  c*eft-à-dire,  leurs  anciens  Fon- 
„  dateurs."  Il  a  ufé  d'une  précaution 
dans  cette  partie  de  fon  Hiftoire.  Il  a 
rctrandié  de  la  vie  des  Héros  ,  ce  qui 
s*éloignoit  trop  de  la  vrai-femblance ,  & 
ne  leur  a  laifle  que  les  adions  ordinaires  : 
&  lors  qu'il  a  trouvé  fur  fon  chemin  quel- 
que vérité  qui  avoit  rapport  à  eux ,  il  n'a 
pas  manqué  de  la  relever  ,  &  de  la  leur 
appliquer.  Par  exemple ,  il .  ne  veut  pas 
que  le  Roi  Arthus ,  ce  femeux  inllituteur 
des  Chevaliers  de  la  Table  ronde  ,  fe  foit 
battu  contre  des  Géants,  ni  qu'il  ait  couru 
rOrient  &  l'Occident  en  Paladin  ou  en 
Conquérant  :  mais  les  Batailles  &  les  Vic- 
toires qu'on  attribue  à  ce  Prince  ,  com- 
battant dans  fon  Ifle  contre  d'autres  Prin- 
ces faits  à  peu  près  à  l'ordinaire  ,  ne  lui 
font  pas  la  même  peine.  Un  des  principaux 
faits  certains  qu'il  obferve  au  fujet  du  Roi 
Arthus  ,  c'eft  la  découverte  de  fon  tom- 
beau. Henri  }l,  le  trouva  dans  le  Cime- 
tière de  Glaftemburi  ,  fous  une  Croix  de 
pierre  où  étoit  gravée  cette  Infcription: 
Ci  gift  rUUiftre  Roi  Arthus.  Cette  Sépultu- 
re ne  lui  ayant  pas  paru  digne  d'un  Prince 
fi  célèbre  ,  il  en  fit  tranfporter  les  os  dans 
r^ife  Abbatiale  ,  &  les  fit  mettre  dans 
un  tombeau  de  marbre.  Il  s'en  faut  bien 
que  les.  Auteurs,  qui  nous  apprennent  les 
aâioj25  mêmes  ordinaires  d* Arthus  >  cou- 

C  7  xi^ix- 
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viennent  tju'it  ait  été  enten'é  :  ils  préten- 
dent au  contraire ,  qu'ayant  été  blcffc  dans 
un  combat  contre  le  Géant  Mordrcd,  il 
fut  enlevé  dans  un  Palais  enchanté  où  il 
dt  encore  vivant  ;  que  là  il  jouit  de  tontes 
les  félicitez  que  peut  goûter  un  mond; 
&  qu'il  y  reftera  jufqu'à  ce  qu'il  en  fdt 
tiré  par  un  Chevalier  deflîné  à  rompre  cet 
enchantement,  La  deuxième  partie  de  « 
Volume  renferme  l'Hiftoire  de  dix  Rois, 
dont  le  premier  eft  Edouard  I-  &  le  der- 
nier Richard  III. 

Outre  le  partage  naturel  que  forment 
tînt  de  Règnes  dans  ces  deux:  parties ,  û 
y  en  a  un  autre  fort  commode  que  fuit  M. 
de  Larrey ,  8c  qui  peut  beaucoup  fervir  à 
foulager  la  mémoire  de  fes  Lcifteurs.  Il 
s'ell  ftic  fiï  Epoques  ,  ou  fix  périodes  de 
temps  ,  aufquels  fe  rapportent  tous  les  E- 
venemens.  Le  premier  temps  dure  depuis 
h  fondation  de  la  Monarchie  ,  juTqu'à  Ift 
conquête  de  Jules  Cefar. 

Le  fécond  commence  à  cette  invaGoSp 
Elle  fut  fuivic  de  quanrité  de  guerres,  qn 
achevèrent  enfin  d'affujetiir  les  Bretons  a»»' 
Succeflcurs  de  Cefar.  Dans  ce  penoitr 
l'Auteur  a  préféré  les  Hilloriens  RomaiflS 
îiux  autres.  Il  les  appelle  des  Guides  fôn^ 
&  obferve  avecraifon  que  leur  narration, 
porte  des  catifteres  de  vérité  quiplaifeut, 
&  quiperiuadent  en  même  temps.  11  ft- 
/oit  à  wuhaiter  que  ces  G>i\4tt^  ^t  lui  eut 
&!Bt  jamais  manqué.  \t- 
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^  Le  troifiéinc  Temps  efl  marqué  par  l'ir- 
I  Tuption  des  Saxons  qui  s'établirent  fur  1^ 
l  ïUïne  des  Romains.  Ce  période  qui  ne  fi- 
4  nil  qu'à  l'arrivée  de  Guillaume  le  Conque- 
h  rant ,  eft  de  plus  de  âoo.  ans.  Sept  pe- 
la lits  Souverains  venus  à  divers  temps  de  la 
K  balTc  Saïe,-&  dontchacun  menoit  avec  foi 
^  les  Peuples  de  fa  Seigneurie  ,  fe  failîrent 
ii^  des  enciroits  de  l'Ifle  oii  ils  firent  leur  déf- 
it, eenie,  &  y  çntblirciit  des  Royaumes  par- 
.  ,  ticalJers.  Ils  ne  purent  pourtant  pas  fc 
rendre  maiires  du  Pais  de  Gallt-s ,  où  fc 
^  Kfuginent  les  anciens  Habitans  ,  &  ce 
;_  fiit  comme  un  huitième  Royaume  ,  qui 
i  &blifla  même  encore  quelques  fiedes  après 
■  la  conquête  de  Guillaume  1.  L'Hifloirc 
I  de  CCS  huit  Dynafties  eft  feche,  &  peu  di- 
vertîQante  :  ni  les  Conqucians  ,  ni  les 
Peuples  vaincus  n'étoient  gueres  propres 
'  à  produire  de  bons  Hiftoriens  dans  ce 
tcmps-là, 

L'Auteur  fixe  le  quatrième  période  à  la 
conquête  de  Guillaume  I.  qui  tranfporta 
la  Koyauté  des  Saxons  aux  >3ormans.  A 
liocaifion  de  cette  conquête  ,  &  des  Ibur- 
ccs  où  il  a  été  obligé  de  puiler  pour  la  dé- 
tsiie  avec  toutes  Tes  fuites ,  il  nous  donne 
ftB  ks  anciennes  Chartres  une  Obfervation 
cddeafe  qu'il  tire  de  Nicolfon.  „  Ce  fut 
tt  alors  ,  dit  cet  Auteur,  que  fe  fabrique- 
„  rent  ces  Chartres  iuppofées ,  par  \cï(\\iEV 
^  issiaj>}àpindes  Abbayes  s'&m'ibueict*. 
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-,  ou  de!  domaines  ou  àes  privilcgctf* 

„  les  n'avoient  pas Quelqucs-ias 

„  fondations  des  Rois  Saxons  n'M 
„  pour  garant  que  leur  parole,  &  fl 
„  fut  que  fur  la  fin  du  vu.  ficdc  ,  ■] 
„  en  firent  expédier  des  Patentes.,  i 
„  tered  .Roi  de  Kent,  ligna  les  pre^ 
,,  Avant  lui ,  on  croyoii  ces  Chirtrcl 
„  tiles.  On  ks  jugea  neceffaircs  dlj 
„  fuite ,  &  elles  furent  alors  eipedi0 
„  langage  Saxon.  Mais  les  andei»--i 
„  naflercs  crurent  n'avoirpas  befoln  é 
„  titres  ,&  que  la  poffeflîon  paifibleS 
„  memorialc  leur  fuffifoit.  Ils  fe  fl 
„  perent.  Entre  les  récompcnfe*! 
„  Guillaume  !e  Conquérant  fit  à  fcsl 
„  tils-homracs  Normaus  qui  l'avoieN 
„  vi,  il  leur  affigna  les  fonds  dont  *'* 
„  bel  &l£s  Prieurs  ne  pouvoient  . 

'  „  la  donation  par  des  Chartres  en  _. 
„  forme.  Les  Moines  s'apperçurcoM 
„  qu'ils  avoienc  eu  tort  de  les  negligâ 
,,  &  ne  craignirent  point  de  fabriqua 
„  faux  titres  au  déiâut  des  véritables» 
„  avoient  pour  cela  ,  dit  un  Religieui 
„  Cantorberi  (Gervafms)  qui  vivoiti 
„  le  XIII.  fiede  ,  des  "Ouvriers  lî  fatf 
„  parmi  eux ,  que  les  Normans  en  A 
„  les  dupes.  L'Auteur  qui  rapport! 
„  faits,  ajoute  que  prefque  tous  lesi 
„  aftes  etoient  conçus  en  Latin  ,    p 

„  gue  ]cs  NoTQians  ne  faKoienx  lumij 
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K  de  ceux  qui  iSioient  écrits  en  Saxon* 
-î<,  Cependant,  dit-il  encore, -ees-ëetniers 
U,  étoieat  prefque  tous  veritablcs,6c  les  autres 
»!,  au  contraire  prelqus  tous  fuppofci."  La 
Mace  Tnafciilj'ne  de  Guillaume  I.  ne  dura 
Bpas  long-temps.  Elle  finit  avec  Henri  I. 
■le  dernier  de  fes  fils  ;  mais  h  pofteriié  de 
ce  Conquérant  fe  perpétua  par  l'Imperatri- 
çc  Maiilcie  fille  de  Henri,  laquelle  époufa 
m  fécondes  noces  Geoffroi  Comte  d'An- 
ou,  &  eut  de  ce  mariage  Henri  II,  tige 
des  Plaatagintiits, 

C'eft  oii  commence  la  cinquième  Epo- 
ques La  race  des  Angevins,  ou  des  Plan- 
lagencttes ,  ftit  d'une  plus  longue  durée , 
k  d'un  plus  grand  éclat  .  que  celle  des 
Notmans ,  &  la  poiterité  mafculine  n'en 
£nit  qu'en  Richard  III.  qui  petit  dans  la 
Batai/Ie  de  Dofworth  ,  dont  le  fuccès  éleva 
îlenri  VII.  fur  le  trône. 
-  M.  de  Larrey  place  fa  fixiémc  Epoque  à 
1^  Royauté  de  Henri  VH.  en  qui  ic  trou- 
rereni  rciinies  les  deux  branches  de  Lan- 
liÂre  8c  d'York-,  mais  qui  fit  en  même 
emps  difpai'oître  la  Race  mafculiiie  des 
lantagenettes ,  pour  lui  faire  fuccederccllc 
IcsTidcrs.  LesTiders  ou  Teudcrs  ,fe  pré- 
ECndoieitijes  premîersNobles  du  Royaume  de 
CaJIcs,  &  defcendus  des  anciens  Rois'Bre- 
»ns  par  Cado  Valladre  ,  ie  dernier  de  ces 
■^oiâ. 
,  Henri  VU.  moDti  for  k  ttôacew  1^%^. 


i 


"  AprH  ITmotfe  | 
celle  de  Henri  VTII 
ccda  en  T509.  âgé 
vie  de  ce  Prince  d 
L.arrey  remarque  W 
prttnifrti  annets  de 
quilles  &  glorieufes 
^ihltrnmeiit  apti  pa 
fit  dans  fa  Mairon' 
te  Epoque  de  U  1 
Henri  ,  répond  sn 
charmé  d'Anne  de 
travailler -teuC  de  b 
therine  d'Arragon. 
portrait  d'Anne  de 
„  pas  une  de  ces  b£ 
„  ne  irouve  point 
„  avoit  de  grands 
j,  brune  &  de  belle 
ilii  vir^gf  nvale. 
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bic.  Sa  danfeavoitun  airlînobIe,]«  pas 

en  étoient  15  juftes,  qu'elle  s'arrécoit  ou 
I  marchoit  toujours  à  propos  ,&  qu'il  y  a- 
I  voitdanscfirqjos&dansccsmouvemcns 
,  une  gracÊ  inimitable.  Enfin  il  fembloit 
i  que  tous  les  agrcmens  du  Inonde  Te  ftif- 
;  lent  retinis  en  ia  perfoniie."  Tous  ceux 
ui  l'ont  peintc.ne  l'on!  pas  faite  également 
sHe.  Bien  des  Auteuis  difent  qu'elle  avoit 
[  doigts  à  la  main  droite,  une  dent  mal 
hgée  il  îa  mâchoire  fuperipurc&àlagor- 
Sunc  nimeurqu'dleprenoit  foin  de  cacher 
I  baufiant  fon  mouchoir.  Henri  la  foup- 
)nna  d'incontinence.  &  lui  fit  trancher  la 
te  le  19.  Mai  1 536.  M.  de  Larrey  croit  qu'il 
-avoit  eu  plus  d'indifcretion  que  de  crime 
ans  la  conduite  de  celte  Dame.  Jeanne 
Eymoui.  Annede  aeves.CathcrincHo- 
ardj&CathcrineParre.lui  fuccederent  l'u- 
E  aptes  Vautre.  La  première  mourut  en, 
nidies  l'an  1537-  La  féconde  ne  plut  pas 
I  Rot.  £lle  demeura  fille;  8c  fon  mariage 
r  annullé  en  1 ,40.  La  troifiéme  fut  dé- 
pita en  1542.  pour  fes  débauches.  Le 
tricmenr  qui  la  condamna,  mit  à  la  fin 
îfon  Arrêt  vne  Loi  fort  finguliere.  Cette 
m  dedai-c'.:  traîtres  à  l'Etat,  6c  condam- 
oît  i  mort ,  tous  cens  quiauioient  connoif- 
wce  de  l'impudidiÉ  d'une  Reine  ,  &  qui 
ela  revcleroient  pas;  rouie  fille  (\vie\e 
■jyiépouferoir  comme  telle,  &  quineVé- 
<^'j)aia£,uoai{xroic.la  crédulité  duîtuv- 
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,y  pouvoit  afTez  admirer  un  fom 
,9  ceur  &  de  moddtie  d'où,  fort 
99  de  perfeéiions.    Elles  étoieat 
ff  par  les  plus  nobles  difpofîtions 
„  &  du  cœur  9  cultivées  par  Têtu 

9,  ronnées  par  la  pieté Ss 

99  caufe  de  fon  malheui;;  mais  foi 
9,  fit  édater  fa  vertu.    Elle  porta 
99  ration  fur  le  Trône  9  &;la  con 
99  l'échaâàut»    Sa  douceur.lui  fail 
99  la  retraite  $  l'ambition  de  fts 
99  produifit  fur  un  grand  Théâtre. 
99  regarda  la  Royauté  dont  on  la 
99  comme  une  Comédie:  fil  morte 
99  ta  la.  Scène  9  8c  en  fi!t  une.  Pié 
„  que. 

Le  Règne  de  Marie  termine  ce 
Elle  rétablit  en  Angleteire  la.  Rflû 
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idcchaîne  furieu&meat  contre  Sanderus  ; 
ll'appeUe  l'Ecrivain  le  plus  partial  8c  le 
bs  pAlGonné  qu'on  puilTe  jamais  lire ,  8c  il 
ircfutc  par-tout.  Il  affure  que  Sandcnis 
lourut  de  miTere  ,  l'an  1 5S3.  en  Irlande  , 
il  il  erroi:  par  les  bois  &  par  les  monta- 
ses  I  excitant  les  peuples  A  la  rebdUoti. 
l'un  autre  côté,  il  loiie  beaucoup  Se  citq 
prent  Us  Revoiuiiçm  d'Ar^Uierrt  du  Ptfre 
Orléans. 

On  trouve  dans  le  dernier  VolutnerHlt 
ire  d'Elizabeth  8£  de  Jacques  I.  Camdeiii 
I  M.  de  Thou  ,  font  les  prindpauï  Au- 
Brs  qu'il  fuit  dans  h  Vie  d'£liïabeth.  Les 
Boiu  de  cette  Reine  font  fi  connues  ^ 
\ù  feroit  inutile  de  nous  y  arrêter.  L'cn7 
Bit  le  plus  déliât  de  fon  Hiftoirc  »  cft  ci; 
à  qui  concerne  la  mort  de  Marie  Stuart 
pinc  d'EcofTe ,  qui  s'étoit  volontairement 
^ugiée  diez  elle  pour  loi  demander  duTe- 
}uts.  Elizabeth  ta  tint  i%.  ans  enfermée; 
^prétendant  cnfuite  qu'un  féjour  Û  confi- 
pble  l'avoitalTujettieatix  LoiiduRoyau- 
«,  elle  lui  fit  trancher  la  tête  te  8.  Fé- 
MT  1587.  Eliiabeth  mourut  en  1603.  à- 
vt  de  70.  ans,  après  im  règne  de  4>.  ans. 
De  étoit  encore  Vierge,  „  Il  femble,dit 
[nôtTC  Auteur  ,  qu'elle  ne  fouffrJt  la  rc- 
[  cherdw  de  tant  d'Amans,  qui  foupirererit 
[  pour  elle,  que  pour  renouvdkr  le  lieclc 
1  de  ces  Héros ,  à  qui  l'amour  favtok  çr- 

trepreodre  ont  d'aiftj'ons  extïioii^Tiaiïc&\ 


plus  pacififiue  que  ^'«^ 
labeth.  L«  Anglois  a 
liqueufe  Reine  ,  U  Bff- 
qucs  I.  ia  Rfi"'  ^^'f 
„  îcpos  d'un  gouvernt 
„  la  vaine  renommée  ■ 
„  Théologien,  il  oubl 
„  Roi.  S'il  s'en  Tout: 
„  ver  des  Favoris  ,  qt 
,-,  torité.&pour  fc  br 
„  pies  par  des  prêtent 
„  une  Nation  jalouTc 
„  de  fa  liberté.  Ainfi 
„  gouverné  de  fes  Fa\ 
„  Alliez ,  trompé  par 
„  fa  vingt-deux  ans  i 
„  fiances  &  des  irrefo 
„  les  mains ,  pendant 
„  màx  qui  l'avoit  en 
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dcLarrey .  dans  h  Vie  de  ce  Prince  ,  s>il 
particulièrement  attaché  à  Spotswood  Ar- 
chevêque de  S.  André, qu'il  regarde  com- 
me un  Ecrivain  non  furpedt. 

Cette  Hiftoire  d'Angleterre  eft  certaine- 
ment compofée  avec  foin, 6c  mérite  d'être 
lue.    On  n'en  avoit  pas  encore  vu  de  fi 
complette.  Elle  ne  renferme  pas  feulement 
ce  qui  s'eft  paffé  en  Angleterre ,  en  Ecoife, 
&  en  Irlande;  on  y  trouve  encore  les  prin- 
cipales révolutions  arrivées  dans  les  Etats 
d'Outremer.    La  France ,  les  Païs-Bas,  l'Ef- 
pagne,  l'Allemagne,  l'Italie, l'Afrique  mê- 
me &  TAfie,  &  quelquefois  l'Amérique  , 
foumiflent  à  l'Auteur  des  avantures  qu'il  a 
fort  heureufement  attachées  à  fon  fujet.  Il 
nous  afliire  qu'i/  s*eft  ftincipdement  appliqué 
i  UfideUté  de  la  narration.    Cette  fiddite  a 
été  fouvent  mife  à  l'épreuve  pendant  le 
cours  d'une  fi  longue  Hiftoire.  Les  Catho- 
liques 6c  les  François  s'appercevront  bien 
^ue  c'cft  toujours  un  Proteftant  &  un  Par- 
tifim  des  intérêts  &  de  la  Religion  d'Angle- 
terre qui  parle  ,  &  qui  parle  fuivant  les 
idées  a  Auteurs  prévenus  contre  eux  :  mais 
ils  appercevront  auiTi  en  quelques  occafions, 
qu'il  tâche  de  fe  modérer ,  &  qu'il  fe  tient 
c&  garde  contre  fes  propres  préjugez.    On 
peut  préfumer  qu'il  auroit  encore   témoi- 
gné bisiucoup  moins  de  partiahté  qu'il  n'a 
Sût  ,  s'il  ne  s'étoit  jamais  préfenxè  à^  "^t- 
fuites  à  fou  imagination.    Les  ]  etuiles  *\m- 

7ém,  JXDX  I>  XttvX 


'?"«  Hymne         '"  f 
ain/!,  ,:  o„  •  '"'  M. 

S'"' '"  miT/S'"'»* 
a  fou  adreiTc  il  r  '"'  ' 
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dia&te  l'Hymne  à  la  Fête  de  tous  les  Saints, 
qui  arrive  le  premier  de  Novembre  ,  & 
pendant  VOcSiave  de  la  Fête  ,  &  le  Palais 
de  Weftminfter  devoit  fauter  le  5.  du  mê- 
me mois.  Nous  tranfcrirons  ici  la  Strophe 
dont  il  s'agit  j  comme  elle  efl  dans  la  vieil- 
le Hymne  du  Bréviaire  Romain  ,  ôc  com- 
me h  rapporte  M.  de  Larrey. 

Gentem  auferte  perfidatlp 
Credmtium  de  fnibus  , 
Ut  Chrifto  laudes  débitas 
Perfolvamus  alacrîter» 

M.  de  Larrey  fe  propofe  deux  efpeces  de 
I^es  qui  méritent  quelque  attention,  i. 
9,  Je  fçai  bien, dit-il,  qu'il  y  a  une  manie- 
»  re  délicate  de  dire  les  chofes  ,  qui  peut 
ff  diminuer  les  défauts  fans  faire  préjudice 
„  à  la  Vérité.  "  Cette  finejfe  d'efprit  ne  lui 
dé^it  pas.  „  Un  Auteur,  ajoute-t-il  ', 
M  doit  ménager  fon  Héros.  C'eft  ainlî  que 
M  Quinte-Curce  a  pallié  les  vices  d' Alexan- 
M  dre  9  &  Comines  ceux  de  Louis  XL 
I,  mais  ils  n'ont  pas  diilimulé  leurs  dé- 
n  £iuts.  2.  On  m'objeélera  peut-être  , 
n  dit-il  en  parlant  de  Jacques  I, ,  que  je 
s»  pouvois  iupprimeroiî^  adoucir  ce  qu'il  > 
„  y  a  d'injurieux  à  ce  Monarque:  mais  je 
n  ne  fçai  â  la  fidélité  de  l'Hiftoire  permet 
M  cette  complaifance.  Je  ne  le  croi  pas. 
La  première  Règle  permet  de  ^ittinuer  \^ 
Hauts,  de  ménager  le  Heros  ;  la  fecoti^^ 


nous  a  paru  fidelle  Obfervat 
mierc  dans  THiltoire  d'Edoi 
tout  dans  celle  d'Eliiabeth  ; 
de.  dans  l'Hliloire  de  Marii 
de  Jacques  I. 

Le  fécond  &  le  troifiémc 
enrichis  de  Portraits  des  Roi 
&  d'autres  Perfonnes  illuftrei 
les  meilleurs  originaux.  C*( 
fement  dont  le  Public  cft  re( 
primeur,  qui  n*a  rien  épargr 
té  des  tailles-douces. 

JOH.  MiCH.  Langii  1 

Barbaro-Graecam  fucciné 
Accedit  Batrachomyomac 
Demetrio  ZsNoZac 
fus  Barbaro-Graecos  con\ 
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des  Rati  <3-  dti  GrtnmUlti .d'Homère  ,  irit- 
duii  m  VersCrcei  vtilgiira.piir  Dcmctrius 
Zenus  de  PljU  de  Zatiihe:  avec  nm  ytrfim 
Latine  çr  dei  Hetes  de  Martin  CrufiuSidu- 
ttefiî!  Profejfeur  tiléire  de  Tuiinge ,  v  tilui 
^ui /e  f renier  a  enftipii  la  Laiigui  Grte^iu 
vulgaire  en  Atlemaffii.  A  Aitdorf,  de  l'Ira- 
primerie  &  aux  dépens  de  Guillaume 
kohles.  1707.  inn.  L'IntroduAion  à  la 
Poëfic  Grecque  vulgaire, 44.  pagg. 


I  pefe  plus,  pour  ainfi  dire,  les  fyllabcs  5  on 
Be  fait  que  ks  compter  ,  (ans  Te  tnettre  en 
peine  fi  elles  font  longues  ou  brèves.  Ce- 
pendant on  affeéte  de  conferver  à  ce  nou- 
veau genre  de  Vers,  un  air  d'antiquité; en 
■ppclunt  jînaeriimiiaaei ,  ceux  de  fcpt  fylJa- 
■  bes;  litmbcs,  ceuï  de  douze;  &  enfin  Tra- 
'  ihaï^ttti,  ceuï  de  quinze  ,  à  qui  on  donne 
I  encore  le  nom  de  Politiques ,  parce  qu'ils 
font  plus  ufitei  que  les  autres  ;  &  d'Ecclc- 
fiafliques  ,  parce  qu'on  s'en  fert  dans  les 
Hymnes  dcTEglife.  C'efl  à  ces  trois  efpc- 
ces  que  fe  réduit  la  Poèfie  moderne.  Par- 
mi ceux  qui  l'ont  employée  ,  les  plus  An- 
den*  qu'on  cite  \ci ,  font  Metapbralle  ,  8c 
Pliocjus  Patriarche  de  Couftantinople,  Eai- 
Taint  EcdefiaiHques  du  ik.  liccle. 

Cette  Potfic  a  pour  règle  généï»\c  Sjc\'î\- 
rMaldc,  d'avoir  l'accem  fur  Va  pcuiûlàtïtvte., 

■  ^ 
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■  du  vers,  &  il  ne  fout  pas  s'imaginer  qu'il  T 
ait  rien  de  contraire  à  cette  règle ,  dans  & 
vers  que  Demctrius  Zenus  finit  par  «Jw«  i 
car  ce  mot  eft  de  dcui  fyjlabes  ,  >^  n'en' 
feifant  qu'une.  Les  Vers  de  quinze  fyllabej  . 
font  feparci  en  deux  paities  aulTi  égale».  ■ 
qu'elles  le  peuvent  être  t  6c  ils  feroient  dé*  i 
fciîtueuK  ,  fi  l'accent  étoit  fur  la  feptiérae  ' 
fyllabe,  èc  non  fur  la  fixiéme  ou  la  huitiè- 
me. 

M.  Lingius  remaroue  ,  que  même  dani , 
les  fiedes  Soriflans  ces  Langues  Grecqut/ 
&  Latine  ,  il  y  avoit  déjà  une  efpece  de. 
Vers,  où  on  negUgeoit  la  ^MH/W ,  &  ow 
ne  fàifoit  attention  qu'au  nombre  des  fyW 
labes  &  à  l'accent  ;  tels  font  ceux-ci  que 
chantoient  les  Soldats  autriomphc  de  Jule» 
Cefar.  ' 

UtbM)i,firviittHxi}ri::nixehum  calvum  ady 

CaUi  tracas  dt^efuerunt  ,hlum  clavumjkm^ 

La  rime  ajoutée  aux  règles ,  dont  noi 
venons  de  parler, a  formé  dans  les  doTiier^ 
temps ,  les  Vers  qu'on  nomme  bW4»^ 
Cr£ci  ;  elle  n'ell  pas  toujours  11  riche  qiM 
dici  nous.  Demetrius  Zenus  ûit  rimer  sl 
par  exemple.  >J>«fti{  &  iiifu.  Cette  PoK^ 
fie  rimée  fournit  de  quoi  prouver  invinCM 
Uement  que .  &  «'  6cc.  rendent  un  méme'J 
&n  dans  /a  Langue  des  Gîtes  i  tous  w 
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conclut  rien  pour  l'ancienne. 
î  nouvcam  Poètes  Grecs .  font  har. 
losiVulàge  des  figures  de  GrimmalT- 
:'oft-i-dirc  k  rctrandicr  ,  «jouter  i 
cutr  -àei  "Lettres.  On  trouve  t»**.  .» 
;ii  de  4i}J*t.  Vous  croirici  nitutellw  - 
qce  ce  feioit  un  fokciloie  ,  &  ce 
roilt  au  plus  qu'une  licence  poëtique. 
Igré  l'irruption  de  la  Poéûe  moderne, 
oit  encore  panni  les  Grecs ,  des  Poër 
li  ne  fc  font  pas  Uiffct  emporter  au 
it.Si  qui  employent  l'snciemie. 
diflcrence  des  deux  Poelles  ,  fe  tire 
Bcnt'  delà  comparaifon  qui  fc  peut 
enire.h  £*iTafhowjomaihit  d'Homeret 
ITradiiffion  de  Demctrius  Zcqus  ,  qu! 
t  dans  le  xvi.  fîecle. 
Wc  Traduâion  eft  en  Vers  timei  de 
c  fyllabes,  La  Latine  de  Martin  Cni- 
II  en  Profe.  Ce  dernier  Auteur  ,  oUr 
i  Notes,  a  fait  une  Préiàce  ,  où  il  ex- 
f  les  piéccpFcs  cadiet  fiïds  la  Fable  du 
i3t*wsRa!sâc  des  Grenoutilcs  ,  qui 
mÉmc  cortipofce  par  Homcre  ,  t^iie 
'inftruiîtioii  de  deux  cn&ns  demi  on 
oit  eonfii  l'cduaiion.  P.ir  excinple  . 
xsfiineitedeU  liaifon  formée  encre 
I  Plicarpax  &  le  Roi  des  Grcnouilies* 
■e  qu'il  ell  dangGreu;<  de  contradcr  a- 
avcc  ..des  geiis  d'un  Caraâcrç  o^^^t. 
tre. 

D  4    ^  \iaft 


nus  met  au  devant  de  la  ira* 
Entretien  entre  le  Libraire  ,  è 
de  Lettres ,  qui  ne  iè  réfout 
Batrachomyomachie,  quequa 
fé  que  ce  n*cft  pas  TOuvrî^ge 
dont  le  ftile  lui  paroît  trop  r 
une  Traduétion  en  Langue  v 
Vers  limez. 

Nôtre  Poëte  a  marqué  p 
des  Grecs  modernes  pour  la  ] 
Cdui  qui  rçgnoit  dans  TOccid 
de  Thomas  Morus  ,  n'étoit 
M.  Langius  rapporte  que  ce  gi 
digne  d'Un  fiecle  moins  groffi 
cette  Ëpitaphe. 

Attrûhàt  hue  oculos.  ^  MMits  4 

,  NoHlis  Btnricus  Cmtor  u 

TTnus  êrttt  tmber  mirA  atU  vo 
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tVtOii  in  Eeelilî»fiurM  Suctmior  in  âtmA, 
Rcgis  c?"  i»  *»^  Cminr  fuit  ipf*  CafeUiL 
Millibui  IB  mille  fcrrtftr  fuil  epiimus  ilU  , 
Frtttr  crhit  ijla  fmieplimuiOrgMijiitni/U, 
NitiK  igilur  Chrifte,  ^luriimn  libi  firaiii  ifiê 
Simftr  in  erhefoli ,  da  jibi  regva  Poti. 

On  a  inféré  ici  la  féconde  Edition  dcdcux 
rhefts  publiques  ,  dont  h  première  fttt 
butenuë  le  11.  Oflobre  1707,  par  Joa- 
îiim  Michel  Doederlin.M.  Langîus  y  étant 
•réfideni  :  la  féconde  ,  îe  19.  Décembre 
i68S  ,  par  M.  Langius  lui-même  ,  &  Jo- 
bph  HeiâJtu:  Jean  Guillaume  Duc  de  Saxe 
'  préfidoit. 

La  première  Tbefe  regarde  la  Verlîoa 
hi  nouveau  Teftament ,  &  clt  fiiJiiTiqui  , 
fiiltttfiqut ,  Sf  Thtotegi^ut. 

On  imprima  cette  VerGon  en  1638.  fans 
Bcttre  le  lieu  où  elle  fut  imprimée.  Elle 
A  un  grand  in  4.  où  on  a  eu  foin  de  mèt- 
re l'original  Grec  vis-à-vis  de  la  Traduc- 
itm.  Auguftc  Pfeiferus  ,  dit  que  cette  E» 
Ition  fijt  faire  par  l'ordre  des  Etats  Géné- 
luz.  11  y  a  deiiï  Préfaces ,  l'une  de  l'Au- 
pur  cjui  eft  Mnximus  Calliuptliia  ;  l'autre 
e  CyriUus  Lncami  Fatriarclic  de  Conftan- 
mople,  &  qui  ayant  été  étranglé  en  1638. 
or  le  commandement  de  l'Empereut  des 
yoTcs ,  cft  mis  au  nombre  des  Martyrs  car 

Bftes,  dont  il  [Kiroîi  qu'i\  açwo^i- 
yoâ  Ja  doétiine  :  du  ïho-iûs  îk 
D  s  ^x 


h  Lettre  qu'on  a  ici  rapportée 
biemcnt  de  lui.  Cette  TradiB 
para  fLiipefle  de  CalviniCne  ,  " 
tbu!  Sirapheim  en  fit  une  noiiv< 
à  Londres  en  1703.  oii  il  r« 
Otivrage  de  telle  manière  ,  dïl 
teur  ,  tiu'on  le.  peut  ctoirc  { 
purgé  de  toute  lâche  ou  de 
çon. 

Dans  h  féconde  Tliefe ,  qa 
Phiioti^qiie  ,  il  s'agît  de  favoir  ; 
Langues  Grecques  ancienne  1 
font  plus  différentes ,  que  la  Lj 
taiicnne.  On  examine  cette  qa 
gard  de  l'Orthographe  ,  de  U" 
tion  ,  des  Dechnaifons  &  Coi 
de  la  Poëfie ,  &c.  Se  on  condO 
ks  deux  Langues  ont  plus  de 
que  la  Latine  &  l'Italienne.       1 

11  ne  tâut  pas  oublier  qu'oi 
fortes  de  Langues  G recqi» 
ne  ,  l'Ecdefiaftique  ,  qui  n'eft 
ment  pure  &  exempte  du  mêlaij 
gués  étwngeres;&  la  Vulgaire, 
rompue  depuis  long-temps. 

Les  quatre  Ouvrages  ,  don 
nons  de  donner  l'Extrait  ,  ca 
fccondc  Partie  de  la  phiUl^U  i 
gius  ,  touchant  la  nouvelle  Lî 
que  ;  &  i!  s'escufe  fur  fon  Libr 
qu'on  a  donné  cette  Partie  ti 
tûkre,  ^m  doit  coatcaiiU^ 
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I   Je  GJoiTaire  de  la  nouvelle  Langue  Grec- 
I   qoe ,  Se  l'Hifloire  de  l'ancienne  &  de  la 
Douvelle. 

HoTniliac  in  £nngelia  ,  in  guatuor  Fartes 
diviise.  AuAore  Eccleiix  farochïalis 
Sandi  Sulpitiî  Parifienfis  Redore.  C'ell- 
â-dire  :  Humilia  fur  les  E-^atigilti.  Par  M, 
le  Curé  de  S.  Sulpiee.     A  Paris  chez  Ray- 

-  mond  Matières ,  me  S.  Jacques,  à  la  Pro- 

-  vidence.  1706.  4.  VoU.  in  u.  1.  Tome  , 
pa^.  464.  II.  Tome.pagg.^Bo.IU.To- 
îneîPagB-479- IV.  Tome,pagg.4i6. 

VJR.  de  la  Chétardic  Curé  de  Saint  S-il- 
pjce,  fi  connu  par  le  lele  avec  lequel  il 
gouverne  une  Paiolffe  pliis  gnnde  elle  feu- 
lé que  les  plus  grandes  Villes  du  Royaume, 
&pai  le  refus  qu'il  a  fait  des  premières  Di- 
gniid  de  l'Eglife  ,  (i  juflement  dues  à  fou 
mérite,  donne  ici  au  Public  les  Homélies , 
qu'il  a  faites  dans  fon  Eglifc  pendant  le 
cours  d'une  année.  11  les  donne  en  Latin, 
comme  îlles  a  éaites  avant  que  de  les  pro- 
noncer. Les  Gens  de  Lettres  aiment  quel- 
S^fois  mieux  éaire  en  celte  Langue j  qu'ai 
r  Langue  naturelle ,  à  caufe  qu'ils  y  font 
0as  accoutumez,  &  qu'elle  fournit  un  plus 
gtand  nombre  d'expreflions.  Mais  beaucoup 
de  perfoniies  diftinguces  qui  les  lui  ont  en- 
ttmdu  prononcer  en  François ,  oa  (\u\  oM. 
ià  m  François  ccUes  qui  ont  dijl  -çt^m  *  l* 
D  6  Y'^i\w 
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Plaindront  petit-être  de  !a  préférence  qu'il 
donne  au  Latin  ,  que  h  plus  grande  partie 
du  monde  &  la  moins  iniirruite  n'entcniî 
pas.  On  peut  croire  que  M.  le  Curé  de  S. 
Sulpice  a  eu  en  vue  la  commodité  de  ceuif 
qui  chargez  du  foin  des  Paroiffes  peuvent 
avoir  befoin  de  ce  fecours ; perfuade  qucles 
Peuples  feront  affez  inilruits  ,  quand  le» 
Curci  qui  ne  manquent  pas  de  zèle  ,  au- 
ront plus  de  facilité  à  les  inftruire.  La  Icc* 
turc  du  Latin  demande  toujours  plus  d'at- 
tention que  celle  du  François .  8c  cette  at- 
tention même  contribue  à  graver  plus  for- 
tement dans  l'efprit  les  chofes  qu'on  lit  :  ou- 
tre que  l'ufage  du  Latin  ,  qui  cïl  la  Lan-' 
gue  de  l'Eglife  ,  n'a  pas  des  bornes  plus  é- 
troites  que  l'Eglife  même.  Au  regard  des 
Homélies ,  rien  n'eft  fi  propre  pour  l'in- 
ftruftion  des  Fidelles.  Comme  oîi  y  ex- 
plique précifement  l'Evangile  du  jour  dans 
toute  Ibn  étendue  ,  &  qu'on  éclairdt  Ica 
principes  de  la  Morale  Chrétienne,  à  mCfur) 
rc  qu'ils  fe  préfentent,  elles  font  plus  à  1« 
portée  de  tous  les  efprits ,  que  des  difcours 
compofez  fuivant  toutes  les  règles  de  lu 
Wietotique.  C'eft  pour  cette  raifon  qaff 
les  Saints  Pères  ont  préféré  les  Homeliol 
à  toute  autre  manière  de  prêcher  :  ouir# 
que  l'emploi  d'un  Pafteur  clt  d'expliquet 
l'Evangile ,  &  d'empêcher  par  li  que  de» 
pofonnes  qui  vont  régulièrement  au  ScN 
A£U) ,  ac  demeurent  datis  l'igaorancc  fiui 


J  â   H  T  I  B  s      1708.  8j- 

;c  qui  cft  contenu  dans  le  Nouveau  Teiïa- 
nent. 

Ce  Recueil  d'Homélies  eftdivifé  enqiia- 
te  Patries  ,  fuivant  les  quatre  Parties  de 
'année  Ecdefiaftique.  Tout  y  eft  traité 
lans  un  ordre  fort  jufte&  fort  méthodique, 
L,es  préceptes  Evangdiques  y  font  appuyct 
l'excmples  tirei  des  meilleures  fources  | 
pais  l'on  peut  dire  qu'un  des  plus  puilTanrî, 
;ft  celui  de  l'Auteur  même. 


'  L'Homme  déirempi ,  eu  le  Cruicon  i/«  B  a  i- 
TAZ.AK  Gracia  N.  Traduit  dt  l'Ej^a- 
pat.  A  la  Haye,  chez  Jacob  van  Ellinck- 
huyfen,  1708.  in  11.  Tom.  1.  pagg.  314. 
Tom.  II.  pagg.  3:0.  Tom.  Ili.  pagg. 
44Î- 

'  Examen  4ei  ftptmt»  Stmûnts  de  Daniel,  du 

Veut  it  ^hli  ,  cr  du  Décret  ApoftUique. 
j{(t.  XV.  A  Amfterdam  .  chez  Etienne 
Roger.  1708.  in  n.  pagg.  384. 

'  Hifloire  umvetfelle,ttad/tile  du  Lai'm  du  P. 
TwusEiLiN  ^efuite ,  avec  des  Kettt  fur 
tHifteire,  la  mblt  ,  ty  l*  Ge^rafhit.  Se- 
uttdt  Edîrien  revit  cr  tem'ièe.  A  Am- 
fterdam chczPierreHumbert.iyoB.  Tom. 
J.  pagg.  410.  Tom.  ^^pagg.  364.  Tom. 
111.  pagg.  310.  fans  lB*Tabks  ie  mitic- 

^^  D  7  VI. 


J  O  U  R  N  A  L 

DES 

S  CA  VANS, 

i 

Du  Lundi  13. Janvier  M.DCCVIIL 


Siftoin  du  deux  Conquêlii  d'EJpugns  par  Ut 
.  Marei.  Lu  frtmiere  fmit  par  Tgrif  tir  M»f- 
fafur  Us  Chrétien!;  la  fitundi  ,  par  ^bd*- 
iajis  fur  Iti  Morts  TtvdiesL  :  e*  dis  rtvûla- 
lions  arrivéïs  dans  l'Empire  dti  Catifii,pin- 
dam  fris  de  ^o.ani,parABVL>iCiK  Tarif 
A  BEN  T  ua  I QU  E,  i'«n  dt  aux  qui  cm  eu  part 
à  la  prtmien  concjuêlt  ,  mjec  la  difcriflim 
di  lEf(ng)it,fitr  le  mime  AutetyAa  Vitiw 
grand  Almanjor  ,  par  Ali  Abïnsofian  j 
C  quelque)  Lettres  t?"  Pièces  Bripnalii  \  U 
tùHC  traduit  de  l'Atak»  en  1  iSg.  par  Ml*  I 
CUEL  DE  Lu-NA  ,  Inierprèie  de  Philiffi 
II,  Rai  d'Efpagm ,  c^  mit  de  nùuvtau  m  frai'  • 
[SfiparD.G.A.^.vR.S.deUC.deS.M. 
A  Paris  chez  l^euve  de  François  Mu- 
£uet  premia  Imprimcm:  clu  Roi  ,  du 
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Qwgé  de  France.  &  de  M.  le  Cardinal 
de  Noailles,  Archevêque  de  Pariî,  ruC 
de  la  Haipe.  1708.  in  11.  pagg.  485. 

STOici  ane  féconde  Traduftion  Fran- 
y  çoiCe  d'un  Livre ,  qui  dès  l'année 
1589,  a  cré  traduit  en  Efpagno!,  &  dont 
'original  eft  Aiabe.  On  y  apprend  dequel- 
c  manière  les  Mores  fe  font  rendus  mai- 
res dcuxdiverfes  fois  deTEffagne,  lemo- 
ifqui  les  a  animez  dans  ces  conquêtes, 
es  circonllances  dont  elles  ont  été  accom- 
«gnêes  :  tout  cela  renferme  un  grand  nom- 
>re  de  faits  curieux ,  qui  félon  le  nouveau 
rraduâeur,  font  exadement  vrais,  quoi 

Se  peut-être  ils  ne  foient  pas  tous  vrai- 
nblables.  L'Auteur  Arabe  nous  affure 
Jifil  a  été  témoin  de  la  plupart  des  chofcs 
ju'il  raconte  ,  &  que  celles  qu'il  n'a  pas 
rues  lui-même  ,  il  les  a  apprifes  de  gens 
roi  étoient  incapables  de  lui  en  iraporer- 
Ce  qui  donne  d'ailleurs  un  grand  crédit 
L  cette  Hiftoire  ,  c'eft  l'apphudilTeraent 
qu'elle  a  eu  dans  toute  l'Efpagne,  où  l'on 
B'aoroit  pas  goûté  volontiers  des  fanifelez 
Icfavsntïgeufes  à  la  Nation.    On  a  reim- 

ré  plufieurs  fois  laTraduâion  Efpagno- 
En  lâSo.  il  en  parut  une  pour  la  pre- 
mière fois  en  François  ,  mais  elle  n'efl: 
pas  enticrc;  la  Vie  d'Almanfor,  &  la  dcf- 
cription  de  l'Eftagne  y  font  omifcs.  Oti'^ 
Ikài^jii/spartéà  lexcèi  l'exaftiluàc. \ï'Xt- 


d  expreffions .  en  confervj 

la  divifion  des  chapitres ,  i 

tion  des  Livres  ;  il  a  fuivj 

a  paru  le  plus  naturel.    Par 

quel  Auteur  Arabe  ait  plac 

ion  Livre  la  Vie  d'Almanfc 

«ïiption  de  I-Efpagne,  le  noi 

^ur  François  ne  les  a  mife 

«  de  cette  manière,  il  a  éviti 

par  deux  longues  digreflîons 

toire  pnncipale  ;    il  a  mis  ai 

hl^J  &/«  autres  Piec« 

avoit  femées  dans  le  corps  c 

ce  font  en  un  mot  les  mérae< 

rangées  différemment ,  &  ej 

d  autres  termes. 

Le  Public  ne  fera-pas  contt 
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Cependant  la  Uâmz  de  e«  Ouvrage  ap- 

rcndra  qu'ils  font  très-ptopres  pour  lagucr- 


'PenâaDt  la  minorité  de  Dom  Sanclie, 
k  R^ence  d'Efpagne  avoit  été  confia  i 
)om  Rodrigue  fon  onde.  A  iDcfure  que 
!  ocrtQ  avançoit  en  igc,  &  que  fesbon- 
cs  qualitez  le  rendoient  aimable  aux  peu- 
les,  l'onde  avoit  un  chagrin  fecret  de  n'é- 
e  qae  le  dépofitaire  d'une  Couronne  qu'il 
uroit  bien  voulu  polTeder  en  propre.  Quel- 
ne  foin  qu'il  eût  de  cadier  fur  cela  fct 
Sitimens ,  ils  n'échaperent  pas  à  la  pin*- 
ation  d'Anagildc  mcre  de  Dom  Sanche. 
Ile ràclia  d'en  prévenir  les  fuites,  en  de- 
mndant  permiflion  de  quitter  Tolède  pour 
t  retirer  i  Cordoue  avec  fon  iils.  Dotn 
lodrigue  n'ofa  s'y  oppofer,  mais  il  n'en 
toit  pas  moins  inquiet  fur  la  fin  prochaine 
«  fa  Régence;  Se  fon  ambition  alla  fi  loin, 
n'elle  lui  fit  concevoir  le  cruel  deflcm 
rcmpoifonner  !e  jeune  Prince  qui  faifait 
Éjftadc  à  fes  vues.  Le  moyen  qu'il  ima- 
ina  pour  cela  ,  fut  d'indiquer  une  grande 
tete  a  la  Cour ,  Se  d'engager  Anagilde  & 
on  fils  de  s'y  trouver.  Ils  s'y  rendirent  en 
mCf  mais  Anagilde  eut  la  précaution  de 
e  jciirer  fecreiement  avec  Dom  Sanche, 
lès  cjue  les  jeux  qui  avoient  été  prépitei 
lircnt  finis.    Cette  occalîon  manc^viéa  îsfc 
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c  put  s'empêcher  d'en  faire  part  i  Ataulft' 
fon  iàvori,  qui  pour  répondre  à  rhonncBljlj 


de  fa  confidence,  fournit  de  nouvelles  lit»:, 
Tnieres  à  fa  malignité,  èc  lui  con&ill&  dl»' 
liifiHtei-  une  acciiàtion  capitale  :cooiié:leil 
jeune  Prince,  de -le  faire  arrêter:  fuf'cïH 
prétexte,  Se  de  s'en  délaire  enliùte  dansfi 
prifon.  Le  conléil  fut  goCtté  ,'  Se  l'excaitl 
tion  fuivit  de  près  ;  on  inventa  des  dieft 
d'accufation ,  on  fuppofa  des  infûrmatipnJi 
&  avec  ces  artifices ,  Ataiilte  fut  envoyii 
à  Cordoue  pour  enlever  Dom  Sanche  ; ,  il 
l'enleva  eifeftivement ,  fans  que  l'on  ka 
appcrçût,  ÔC  le  eonduiiîl  à  la  Tour -de  S 
Pierre,  prca  de  Cordoue;  mais  Anagîlà 
avertie  de  cet  enlèvement ,  &  du  lieu  bl 
ctoit  fon  fils,  fc  mit  iufli-tôt  ^a  tèted'w 
ne  troupe  de  gens  armez  ,  &  ufa  de  tanj 
de  diligence  &  de  valeur  .  qu'elle  délivtK 
Dooi  Sanche-,  fie  le  ramena  -k  .Cordouô 
Tous  les  traîtres  furent  tue?.  ,  à. la  r/^fcmb 
da  fcul  Ataùlfe,  à  quietie  fit  couper  Iciw* 
&  les  oreilles  .  &  .quelle  renvoya  ea  o^ 
état  à  Rodrigue,  avec.une  Lettre  qui  Hd 
reprochoic  fon  inhumanité  &  fon  t^i^V 
Anagilde ,  pour  foulbraire  fon  fils  à  ddj 
perfccutions  il  cruelles  ,  fe  fauva  avec  I^ 
en  Afrique.  Dom  Rodrigue  ayant  at^àlj 
par  A  taiîlfc  tout  ce  qui  s'écoit  paffi; ,  craignSi 
(]ue  le  voyage  de  la  Reine  n'eût  pous  al»! 
jet  la  protefËon  des  Mores,  &  qu'dle'M 
Àï  engageât  à  lui  dédîiîM-iaL.^ncnc  ^ 
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jdfoulat  prévenir  le  mal  par  une  alliance  avec 
Eux  ;  mais  pendant  cju'on  ménageoic  ce 
Eaité  ,  Anagildc  &  Dom  Sanche ,  que 
■es  fatigues  ou  voyage  ,  &  encore  plus  le 
biuigTm  ,  avoient  retenus  mabdes  à  Tani 
fcer ,  y  moururent  enfin  l'un  K  l'autre. 

Alors  Dom  Rodrigue  convoqua  les  E- 
ats,  ie  fit  reconnoitrc  Roi,  &  ne  pcnlânt 
lus  rien  avoir  a  craindre  ni  de  la  paît  des 
dores  avec  qui  il  négocioit  un. Traité,  ni 
n  côté  de  fon  Royaume  ,  où  il  avoit-iâit 
OTOCr  la  tête  à  tous  les  Seigneurs  fufpcfts, 
c  Mit  rafer  les  principaux  Forts ,  il  s'aban- 
bnna  à  les  penchans  voluptueux  .  qu'il 
orta  à  un  tel  excès  d'aveugjement  &  de 
ireuT  ,  que  fouvent  ,  pour  jouir  avec 
ilus  de  liberté  des  filles  &  des  femmes  qui 
"■■■'  plaifoiect  ,  il  faifoit  mourir  les  pères  Se 
maris.  Mahomet  Abnehedin  More 
^  loit  en  ce  temps-là  dans  la  partie  orien- 
ic  de  l'Afrique  i  11  avoit  une  fille  unique, 
jit  jeune  8t  d'une  grande  beauté  ,  qui 
'appdloit  Zara  AbnSiafla.  Elle  fe  pro- 
jenoit  un  jour  au  bord  de  la  mer  ,  ac- 
tompagnée  de  fes  filles  d'honneur  ;  6e 
Gominc  le  temps  étoic  calme  ,  elle  entra 
dans  un  Vaifleau  avec  tout  fon  monde, 
pour  le  réjouir;  mais  ce  calme  fiit  d'abord 
fuivi  d'une  tempête  furieufe,'  qui  porta  le 
VaiÛcau  jufqu'a  !a  Côte  d'Efpagne  ,  dans 
un  Port  appelle  far  les  Arabes  Akiifta  »  V. 
/arJc*  E^âgaok  Caba  é$  Géia.  Toui  ccmt. 


fz  JevKKâi  Uts'SçCT 
^ni  étoient  dans  le  VailTeaa  A 
1«  Chrciiens.  L»  Princefle  f 
i  fa  pirute  Se  à  fes  manierest 
fcrna  à  Dom  Rodrigue  ,  tg 
cette  belle  Captive,  loi  prop5 
fer,  &  de  la  ftire  Reine  d'E^ 
Touloit  embralTer  fa  Reli^otf 
fition  fut  acceptée,  l'inftntel 
tême  &  devint  Reine.  EUc-ï 
d'elle  ceux  d'entre  fes  gCQ5,<H 
de  Religion  à  fon  exemple;  ji 
iwit  la  liberté  de  retourner  en' 
y  portèrent  ces  nouvelles  i 
Abnehedin  ,  qui  mourut  it 
les  apprenant.  Almanfor  Kui 
lui  fucceda-  - 

La  nouvelle  Reine  ,  tout» 
rftoit  ,  n'eut  pas  le  pouvoir  d 
gercté  de  Dom  Rodrigue.  B 
mes  de  fa  Cour  ,  ii  y  en  avo 
mée  Floiindc  ,  qui  furpailq! 
toutes  les  autres.  Elle  étoît  À 
rc  Julien  ,  qui  étoît  en  AH 
fcrvice  de  l'Èrat.  Dom  Rod 
amoureux  de  cette  belle  peribi 
blia  rien  pour  la  féduire;  m( 
efforts  inutiles ,  i!  invita  ua"i 
toutes  les  Dames  de  k  CoucJ 
repas ,  il  vint  à  bout  par  la  i 


honoite ,    écrivît  : 
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■c,&  fous  des  termes  cnvclopn  &  fynM 
Ï5ues  loi  fit  entendre  l'outrige  qu'elle 
lit  leçft.  Le  Comte  médita  d'abord  dcV 
tfangei  ;  &  pour  le  faire  arec  fufcès,W 
irit  le  parti  de  h  diflimulation.  Daiisl 
te  vue,  il  rcpafla  en  ETpagne  ,  entretint  T 
Roi  de  l'état  8c  du  progrès  de  fes  ne-  ' 
dations ,  lui  fit  comprendre  qu'il  ctoit 
refaire  qu'il  retournât  en  Afrique  pour 
achever,  &  qu'il  emmenât  avec  lui  iâ 
;  ,  dont  l'abfence  étoit  ii  infupportabic 
imere,  qu'elle  en  avoit  été  dangereu- 
ïent  malade.  Quelque  peine  qu'eût  le 
i  à  lui  accorder  cette  dernière  demande, 
le  put  honnêtement  s'en  difpcnfer.  Le 
mtc  Julien  s'embarqua  avec  fa  femme 
Si  fille,  Si  arriva  en  Afrique,  Le  Vice* 
(après  l'avoir  parfaitement  bien  reçu, 
it  conter  fon  malheur,  &  approuva fon 
Enfuite  il  l'envoya  au  Roi  AI- 
Ifon ,  qui  ayant  accepté  avec  joye  une 
^on  d'augmenter  fon  Empire,  chargea 
Bce-KoL  des  mefares  tieceffaires  pour 
jprife.  Tarif  Abenziet  fut  nommé 
■ommander  avec  le  Comte  Julien  liz 
pommes,  &  quelques  chevaui.  Ce 
■irps  d'Armée  s'embarqua  ,  palTa  le 
T  d'Hercule  ,  appelle  depuis  par  le 
l  Tarif,  le  Détroit  de  Jibalfat,  ôc 
^n  Efpagne  ,  où  ayant  été  joint  par 
Kdu  Comte  Julien ,  il  çotli\  t^M,- 
^-touf. 
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D.  Rodrigue  allarmé  des  d 
d'une  faute  irréparable ,  prit^ 
chevéque  de  Torife  fon  patfcl 
confcilla  d'ouvrir  la  Tour  eni 
de  Tolède  ,  dans  l'erpcrance» 
de  grands  iréfors  pour  foutcnii 
fes  de.  la  guerre.  L'on  n'apptt 
Tour  qu'avec  frayeur,  à  caufc 
tion  gravée  Tur  ta  porte ,  laqoi 
Langue  Grecque  ,  Qut  U  Bà 
ttitt  cavtme  ,  o*  fturreit  m  ' , 
'mtrotUlts ,  y  trou-veroit  des  bitufi. 
On  difoit  à  Rodrigue,  pour  h 
c'étoit  une  cntreprife  tentée 

{larpluiîeurs.&quin'étoit  réfep 
lyentracourageufement;  ma^ 
trefors  qu'il  erperoit  d'y  troaT^ 
rapporta  que  des  InfcriptioiiJ' iJ 
ftoit  conçue  en  cestermes  :  i 
peur  tm  mdheur  ti-tuentré  icir'. 
toit  :  Tu  feras  dê^oSidé  farunt  3 
feri,  ^  un  peuple  ftra  truiUttMm 
ne  aufrc  enfin  :  J'ajipelle  la  j 
prédirions  funeftes  augmenterci 
tudcs  de  D.  Rodrigue.  Il  part 
de  avec  toute  fa  Cour,  &  fe-rfl 
doue  ,  pour  donner  de  plus  pd 
dans  les  lieux  où  il  y  avoit  le  % 
ire.  Mais  malgré  toutes  ces  Ji 
il  perdit  (quatre  différentes  Baa 
font  décrites  dans  le  Livre ,  S 
sepouvoas  ^u'indit^uei  dataïl 


'»n,er&T  '  >>  fin  ,    i!'" « 


uns  oc  aes  autres  ,  ibnt 
portez.  Il  ne  fiaur  pas  s'é 
vre  qui  raffemble  des  quai 
en  même  temps  fi  nccefl; 
duit  plufieurs  fois  ,  &  en 
Langues. 

EiCfUemim  ftmpU  ^  litteràU 
Cérémonies  de  l'EgUfe  ,péir 
DB  Vert  ^     Trefmer 
Clugni,  Vifiteur  de  l'Ordn 
de  France,  e?*  yieaire  Gén 
'    M.  le  Cardinal  de  Bemllon 
:    €ré  Collège,    Ahhè  génhal 
Terne  fécond  ,  dédié  k  Me 
Bignon  ConfeiUer  d^Etat , 
chez  Florentin  Delaulnc, 
à  TEmpcreur ,    &  au  L 
w  o.  pagff.  <67. 
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matignîté  ou  l'ignorano»  en  po'uiroicnr 
re,  prend  d'abord  foin  d'écarter  de  fon 
llêmc  Vair  dangereux  de  h  nouveauté  t 
montre  au  contraire  qu'en  donnant  une 
■plic^tion  fimple  &  littérale  aux  Cérémo- 
es  de  l'Egiife  ,  il  ne  tait  que  les  rappro- 
cr  de  leur'' première  infiitution  ;  &  en 
la,  non  content  d'avoir  pour  modelé  un 
ind  nombre  d'Auteurs  illuftres ,  ii  s'ap- 
que  fur-tout  à  établir  que  c'eft  de  l'É- 
le  même  qu'il  emprunte  les  idées,  La 
Mon  qu'il  en  donne  dans  fa  Ptcfâce,  pi- 
pât naturelle  &  convaincante. 
[  Si  les  Cérémonies  de  TEglife  n'étoîent 
Ridées  que  fur  des  raifons  fpiritucllcs,  8c 
iremcnt  fymbolicjues ,  ces  Cérémonies  Cé- 
ment tiniformei  par-tout ,  &  ne  change- 
Kent  en  aucun  temps  ,  parce  que  les 
totilï  ne  changent  point ,  &  que  ce  qui 
JAoun^  lieu  une  fois  à  la  âgure  &  à  l'al- 
Éorie  ,  fubfifte  toujours.  Si ,  par  exera- 
t,  cetix  qui  ont  été  mariez  plus  d'une 
n  ,  ji'ctoicnt  exclus  des  faints  Ordres, 
K  parce  qu'ayant  divifé  leur  chair,  eom- 
je  s'expriment  les  Auteurs  Mylliques,  ils 
t  (ont  plus  capables  de  repréfenter  l'union 
pJcfus-Cbrill  avec  fon  époufe  qui  eil  u- 
I)  ce  motif  fublimc  &  rcfpciSable,  s'il 
Bîtlaraifon  fondamentale  âc  originaire 
S  la  Loi .  ne  permettroit  en  aucuiic  00 

£on  de  s'en  éloigner  ;  mais  comme  S» 
la'a  Ait  ce  iîc^emenl  que  peut  tf*c- 
Bwtjxna:  E  com- 


L_ 
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plus  aune  •=.»'■■:-.' ■■^ 

doit  «dct  o.  cemns 

intioJuit  to  «ne  mm 

■"¥.£.  "ec".J 

temps  d»  Carême  »<  * 
toteJel-indenuliB» 

otm  de  jeûne.  Ot  co 
aujonid-lmi  c,ne  pour 
ïïi  prononcée  f«  ce 
S;  1»  ptndence  des  Soi 
l-ufiEe  des  Inteiltice! 
cîenîcment  on  ne  fi 
Romeqn-nne  fois  1» 
?étoit  alors  nnt  nec 
leitlSe  dira  an  entre 
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,  fans  la  connoifTlnce  ^ue  l'on  a, 
!ii  certains  fiedes  l'Ordination  fe  faifoit 
5  les  Dimanches.  De  tout  cela  nôtre 
:eut conclut, quefilesraifons qui  ont  fer- 
de  fondement  aux  règles  dont  on  dif- 
ife ,  n'étoicnt  pas  des  raifors  fimples, 
iifcrentes,  &  variables,  &  qn'i!  n'y  eût 
;  du  mfftere  &  des  fens  fpiritucls  a- 
t  fous  ces  règles  ,  i!  ne  feroit  pas  au 
ivoir  des  Supérieurs  d'en  dilpenfcr. 
^fuite  il  ftit  un  détail  de  diverfes  pra- 
les  de  l'Eglife  ,  qui  ont  été  confervécs 
diangées  félon  la  différence  des  temps , 
lont  on  ne  fçauroit  accorder  les  chan- 
jens  avec  l'objet  fixe  &:  immuable  des 
I  myltiqnes.  Autrefois  quand  les  Re- 
les  etoient  placées  fous  l'Autel ,  il  fsl- 
■  devant  l'Autel ,  un  parement  qui  les 
fervât  :  aujourd'hui  que  plufieurs  Egli- 
ont  celTé  de  les  mettre  dans  cet  endroit, 
laretnent  devient  inutile ,  &  on  fouffrc 
cette  taifon  qu'il  n'y  en  ait  point.  On 
■oit  anciennement  des  Jubez  ,  pour 
ire  le  Lefteur  plus  à  portée  d'être 
aidu  de  tout  le  peuple  ;  on  a  depuis 
fideré  qu'il  ne  failoii  pour  cela  qu'un 
,  plus  haut  de  quelques  marches  ;  Si 
ce  fondement  ,  on  confent  fans  peine 
I  delirudion  de  ces  grandes  galeries  de 
T«  qui  bouchent  la  vue  du  Clioeuï  Bc 
Sanfluaim  Dans  les  prcmiets  temps, 
MpenàoitleS.  5acrcmciit  fuï  l'Auîeis' 
£  »  eiK-V 


1 


i  ulagedes  temps  où  elles  on 
&  que  ces  ufages  ayant  chan 
reçu  à  leur  tour  divers  chang 
Autrefois  la  ChaTuble  en\ 
rement  le  Prêtre  ,  &  de  là 
ont  pris  occafion  de  cUre  qi 
fymbole  de  la  charité,  qui  c 
me  dits.  Pierre,  tous  les  pec 
mes.    Cet  ornement  eft  à  pr< 
nué&  fi  accourci  ,    qu*il  ne 
bras  ni  les  jaqjbes  :  preuve 
ne  doit  point  originairement 
fens  myfterieux  qu'on  vient 
car  fi  cela  étoit ,  dit  TAuteur. 
neroit-on ,    pour  ainfi  dire  ,  s 
lier.  ?    c'eft-à-dire  ,    le  livre 
Qiàfubliers  pour  le  tailler  à  le 
roit-il  permis  de  défigurer  ai 
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ni  ère  uniforme ,  à  caufe  de  l'uniformiré  dit 
moiif  ■-  il  faut  donc  ,  puis  qu'il  y  a  diffé- 
rentes mefurcs  de  Couronne,  chercher  une 
autre  origine  de  cette  comume,  d'autant 
p\us  même  que  dan-s  toute  la  Céiénionic 
de  la  Tonfurc  ,  il  n'eft  fait  nulle  men- 
tion de  la  Couronne.  M.  de  Vert  raf- 
frrablc  ici  avec  une  grande  exaftitude  cou- 
res les  autorités  &  tous  les  raiibnnemcns 
Su  peuvent  aider  dans  une  telle  teclierche. 
fomient  cnfuîte  que  les  Clercs  5c  IcsRc- 
ligicnx  ne  portent  les  cheveux  courts  ôc 
l'habit  long  que  parce  que  tel  étoir  l'es- 
retieur  des  Romains  dans  la  tiaillance  de 
l'Egllfe  :  „  En  forte  ,  dit-il ,  cjue  fi  ces 
„  Peuples  s'éloient  trouvei  au  temps  de 
,,  Jefiis-Chrift  en  cheveux  longs' &  en  ha- 
;,  bits  courts  ,  &  les  Nations  barSures 
„  au  contraire  en  cheveux  courts  &  en 
„  habits  longs ,  peut-être  que  les  gens 
„  d'Eglife  feroient  aujourd'hui  en  cheveux 
■■  longs  &  en  habits  courts ,  tandis  i^ue  les 
I,  gens  du  monde  porteroîent  les  cheveux 
„  courts  Bc  l'habit  long."  Il  découvre 
auffi  dans  la  différence ^es  temps  où  les' 
Communautés  ont  été  établies ,  les  diffe- 
ïcas  habillemens  oui  les  dilUnguent.  11  a 
même  pris  loin  de  foire  ajouter  aux  def- 
criptions  qu'il  en  fait  ,  plulicurs  eftampes 
qui  en  reprefentent  la  forme.  Voùî,  Xo^t 
ce  que  les  bornes  d'un  Extrait  nous  -cet» 
metteacde  dire  d'un  Ouvracc  ou'Vct'i^ 

E  3  xsa 
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tion  des  recherches ,  jointe  à  la  clarté  i 
ftyle,  itiftruLt  &c  plait  tout  i  la  fois.  No| 
ajouterons  feulement,  que  l'Auteur, 
juftifiantléSyftêniede  ibn  Livre  par  l'exM 
pie  &  l'uutorité  des  Anciens,  a  voulu  «iq 
fe  régler  fur  eux  pour  la  Dédicace  ;  car  | 
lieu  de  la  faire  ,  fuivant  l'ufage  le  ;  " 
commun  ,  par  une  Epitre  détachée  , 
s'ert  contenté  d'adrelîer  la  parole  à 
l'Abbé  Bignon ,  comme  l'adteffoient  aui.  _ 
fois  les  Sçavans,  à  ceux  dont  ilscroyoief 
que  le  nom  pouvoit  ^e  honneur  à  l  ' 
Ouvrages. 

Lu  Camfapui  Je  Chables  XII.   Rri  i 

Siudt ,  Jame  ireijiime.  A  Paris  chez  Ja^ 
qucs  le  Févre,  rue  S,  Severin  ,  &  da« 
M  Grand'  Salle  du  Palais,  au  Soleil d'o^ 
ScPierre  Rîbou  ,  fur  le  Quai  des  Ai^ 
guflins  ,  à  l'Image  S.  Louis.  1708,  m 
II.  .pagg.  396.  fans  la  Table.  Et  à  lu 
Haye,  diez  Guillaume  de  Voys.  J 

T)/VtJS  nos  Journaux  du  4.  Mai  r70K 
p.  471,  Se  6a  10.  Mai  17015.  p.  43J3 
nous  avons  parlé  des  deux  premiers  "ToB 
mes  des  Camp/tg'iti  du  Rci  dt  Sutde,  le  PtK 
Uic  en  attendoit  avec  impatience  la  coffi 
tinuation.  A 

M.  de  GrimarefV  avoit  terminé  fonû 
cojià  l'olume  par  le  Couronnement  >' 
Roi  Stanillis.    Ce  grarid  évtucmcWL  i 
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rendit  pas  le  aime  à  un  Royaume  encore 
trop  agité  ;  &  la  fermeté  du  Roi  Au- 
gufte  >  qui  pafiâ  lui  troîiîéme  de  Drefdc  à 
Tikociim ,  foutint  les  efpriis  de  fon  parti , 
dans  une  dilpofition  qu'il  pouvoit  CToire 
capable  de  h  miintcnir  fur  k  thrôu&  A 
Ton  arrivée,  on  apporta  à  fes  pieds ,  par 
ordre  du  Ciar  ,  le  petit  butio  militaire, 
qu'on  aToit  fait  furrcnnemi,  &  qui  éCoit, 
pour  s»  Majijii  Cx.menai  ,  un  heureux 
prélage  du  fuccès  dont  elle  fe  flattoît ,  11 
elle  alloit  combattre  le  Roi  de  Suéde. 

Dans  cette  vue, clic  mit  en  mouvenicnt 
les  Moicovites,  les  Liihuanois.lesSaxons, 
les  Polonois ,    &  les  Cofaques.    Enfin  le 

Îiarti  s'attendoit  à  une  grande  afiion  ,  8c 
K  Gaiettes  étrangères  „  promettoient 
„  au  Public ,  la  perte  prochaine  des  Sue- 
„  dois."  Mais  le  Roi  Auguite ,  qu'une 
longue  expérience  mettoit  en  état  de  con- 
noître  les  difficulté!  d'une  entrcprife,  ne 
trouva  pas  à  propos  de  rien  bazarder.  11 
^it  que  le  Roi  de  Suéde  étoit  fi  bienpofté, 
^'H  »vni  lauit  fa  fane  à  eommandemtm  ;  q  ue 
.  d'ailleurs  la  £aifbn  étoit  impratiquabtt  pour 
de  grandes  Aimées,  &  i!  jugea  qu'il  falloit 
riffiir  les  fienncs  „  dans  oesquartiersqui 
„  enveiopaflpnc  fon  ennemi  ,  de  manière 
„  qu'il  pin  l'affamer ,  le  détruire  en  dé- 
„  tail  ,  le  combattre  ,  &  le  çtw«  4c  ' 
„  la  retraite." 

_  ie  Czar  poûa  fous    Grodno  \c  to-cçf* 
1^^  '  E  4  '«'û» 
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principal  de  fon  Iniànterie  ;  le  rdH 
troupes  fut  dirperfé 'en  differens  qoud 
<Jont  nôtre  Auteur  nous  donne  le  à6 
„  pour  préfenter  à  un  Lefteur  conncA 
„  la  lituition  difficile  où  il  iembloit^ 
,,  Roi  de  Suéde-  dât  être ,  &  pour  n 
t,  la  gloire  t^u'il  eut  quelques  mois  9fi 
,,  de  faire  périr  une  partie  lie  fcs  EiŒ 
„  dans  leurs  poftes ,  &  de  nettoyer  toi 
„  quartiers  où  ils  étoient  répandus.  ■ 
Ce  jeune  Héros  réfolu  d'aller  à  TB 
mi ,  puirc|u'il  ne  le  venait  point  dicnd 
paffa  la  Viftule  le  9.  Janvier  1706.  lai 
Stamiltts  ,  avant  que  de  le  fuivre  ,  fie 
à  tous  les  Palatinats  du  Traité  condûi' 
la  Suéde.  Il  les  alîura  „  i^n'aucun  Paj 
„  pendant  de  la  Couronne  n'avoit  6H 
„  dé  ,  &  que  rien  n'avoit  été  accoi)^ 
„  préjudice  de  la  Religion  CatholiM 
M.  de  Grimareft  rapporte  les  Arti^î 
fentieis  de  ce  Traité  ,  qui  étant  renql 
prévoyance,  dejultice  ,  &  de  recoa 
fance,  marque,  dit  il ,  que  le  Roi  dqi 
de,  qui  ajfujiiùl  fis  ailtem  aux  Traita.' 
voit  de  bonnes  intentions  pour  cimenfl 
ne  folide  Paix  entre  la  Suéde  &  la  j 
gne.  (1 

Les  deux  Rois  pourfuivirent  vivei 
leur  marche  ,  pour  aller  droit  à  Gra 
En  chemin ,  ils  défirent  pIuGeura  Corp 
troujJCS.  Tout  fuyoit  devant  le  RQ 
Suedales  Troupes  tim  occuçove.MTS 
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lim, pillèrent  la  Ville,  brûlèrent  les  Magt*' 
fins  ,  &  fe  retirèrent  précipitamment  i 
Grodno.  En  forçant  auelques  polies  avan- 
cer .  le  Roi  (Je  Suéde  eut  un  cheval  tui 
fous  lui;  ce  qui  donna  lieu  au  bruit  qui 
coiuTJt  que  ce  Prince  avoit  été  tué  ,  ou  chj 
inoitis  bien  blefle. 

Le  Czaravoit  dirpam  des  le  rp.  Decem*- 
6n?,  pour  fe  rendre ,  difoit-oriià  Moskow, 
oii  il  Y  avoit  une  révolte  dont  fon  Fils  é* 
toit  le  OieF.  Cependant  il  s'étûit  arrêté  à 
Dobrowna  fur  le  Boriftenc  ,  d'où  il  faifoit 
attendre  à  fon  Armée  des  fccours  encore 
éioignez.  Elle  manquoit  de  tout  à  Grod- 
no  ;  &  après  avoir  beaucoup  foufFcrt  ,  Se 
perdu  bien  du  monde ,  elle  fut  contrainte 
d'abandoiiner  ce  pofic.  Ce  Prince  ctoir  en- 
fuite  pafle  à  Smolensko  ,  où  on  lui  avoit 
amené  de  Lîvonie  ,  dix-fcpt  mille  Fantaf 
fins  ,  tandis  que  le  Roi  de  Suéde  rangeoit 
fous  l'obéïlTancc  du  Roi  Stanifiaî ,  prcfque 
tous  les  Liihaaneh,  Le  Généra!  Maieppa , 
au  lieu  d'aller  interrompre  ce  fuccès  ,  fut 
auffi  joindre  le  Ciar  avec  quarante  milta 
hommes ,  dont  ce  Prince  diioit  qu'il  avoit 
bcfoin  pour  appaifer  les  troubles  escitea 
dans  fcs  Etats. 

Le  Roi  Augiijîc  qui  étoft  parti  de  Crod- 
no  dès  le  i8.  Janvier  ,  dans  le  delTcîn  de 
combattre  le  Général  RhcinfcMldc ,  apptii  \ 
Vatfovie  que  ce  General  avoit  défa\t  ,  Çîèi 
àc  Fraiiâadt,  le  Général  SchulenboUTE    „VW 
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„  neaAion  éfile,  unie,  générale*  8 
Il  vc  ,  dit  nôtre  Auteur  au  fujct  de' 
„  Viûoire ,  cil  le  plus  fouvcnt  can^ 
M  des  Troupes  inférieures  ennombie, 
»  portent  l'avantage  fur  des  Arm&i 
I,  fortes. ...  Ainii  il  cl\  plus  ai 
„  continuc-t-il ,  d'attribuer  le  gain  dç, 
„  Bataille ,  à  la  manière  de  combatd 
„  Suédois ,  qu'à  la  mauvaifc  condu^ 
„  Généranx  Saxons.  " 

Le  Roi  de  Suéde  avoir  beau  vaÏDQ 
prévoyoit  bien  que  la  Guerre  ne  fi 
point  en  Pologne,  qu'en  allant  à  la.^^ 
Ayant  donc  laiiTé  dans  ce  RoyauiQ 
forces  fuffifantes ,  il  entra  dans  la  Saxe, 
fi-lôt  h  R^ence  de  cet  Eleftorat  In 
voya  des  Dcputei,  qui  n'eurent  poÎQb 
Ire  réponfe,  finon  qu'il  n'avoit  paslfti 
de  les  entendre, &  gu'illeur  donncrqj 
dience  à  Drefdc  ou  i  Leiplîk. 

La  confternation  fut  grande  dansUJ 
Mais  ce  Prince  ralTura  les  Saxons  j^ 
Déclaration,  qui  portoit  „  (]ue  cêffl 
„  rcfteroicnt  dans  leurs'maifons  avw 
„  cfFets,&  qui  payerotcnt  les  coiitiiM 
„  pour  la  fubdltance  de  fes  tioùpeu 
„  toient  fous  fa  fauvegarde  &  proBM 
„  &  jouïroicnt  d'une  entière  fùi^ 
„  leun  perfonnes  &  en  leurs  biens.  ^ 
contribu Lions  n'excédèrent  pas  m£^ 
(ju'on  avoit  accoutumé  depaycrauRfl 
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Ce  Prince  mécontent  des  Mofcovites  , 
peu  fadsfait  des  Polonois ,  &  craignant  ]a 
ruine  entière  de  fon  Ëleélorat ,  fe  réfolut 
enfin  de  traiter  avec  le  Roi  de  Suéde  ,  & 
d'abdiquer  la  Couronne  en  faveur  du  Roi 
Staniilas,  nefe  confervant  que  le  titre  de 
Roi. 

Son  abdication  parut  d'autant  plus  furpre- 
liante»  que  fes  afiaires  paroiflbient  fe  réta- 
blir en  Pologne ,  &  qu*il  venoit  de  gagner 
Timportante  Bataille  de  Kalifch  »  quand  on 
apprit  ce  Traité,  qu'il  avoit  eu  des  raifons 
de  tenir  fccret  «  &  qui  s'étoit  fait  (luns  Tai- 
de  d'aucune  médiation. 

Cette  Paix  imprévue  allarma  les  Princes 
oppofez  d'intérêt  au  Roi  de  Suéde,  qui  les 
inquiéta  encore  bien  davantage  par  ion  é- 
troite  union  avec  le  Roi  Âucufte  ,  par  fon 
long  féjour  en  Saxe,  8c  par  les  ordres  qu'il 
donna  de  lever  de  nouvelles  troupes. 

Pour  le  rappeller  en  Pologne,  ils  s'occu- 
pèrent à  y  former  une  nouvelle  Confédé- 
ration ,  oc  à  engager  le  Czar  à  s'en  décla- 
rer Protééleur. 

Le  Roi  de  Suéde  efl  relié  dans  la  Saxe 
une  année  endere ,  mais  il  n*y  eit  pas  de- 
meuré oifif.  11  s'eft  fait  faire  raifon  de  l'in- 
ftdte  du  Comte  de  Zobor,  de  a  obtenu  de 
l'Empereur  ,  le  Traité  qui  efl  û  favorable 
aux  Proteflans  de  Silefie  ,  de  dont  on  peut 
voir  ici  les  Articles. 

Enfin  i^  Mo/co vîtes  demaivàtTixX^'Ç^vi* 

E  6  TCiissk? 


Io9       JouXKAt   DES   SçtTâl 

maintenant  qu'ils  voyeni  le  Roi 
de  retour  dans  un  Pais .  où  fa  li 
fence  leur  avoir  lailTc  prendre  qd 
periorité  ;  Jk  il  y  a  lieu  de  croind 
minera  incelTamment  la  Cuerreu 
par  un  Traité  aulïT  glorieux  qm 
cedens. 

M.  de  Grimareft  a  infcré  dam 
iiéme  Volume,  un  morceau  du  1 
du  feu  Cardinal  Primat  ,  qui  noH 
peinture  naïve  du  malheureux. |j 
voyoit  la  Pologne.  "■. 

„  Il  eft  confiant ,  dît-il,  <}Qq 
„  préfcntement  dans  la  dcfolatioa 
„  échape  aux  Suédois  ,  tombfl 
Il  mains  barbares  des  Saxons>l 
„  viennent  ks  pafTages  des  Al 
,1  Royaume  &  du  Grand  Dudri 
„  tliuanie,  oii  l!  n'y  a  ni  ordrc-a 
i>  ne.  Les  Chefs  n'ont  prefqoi 
„  autorité  ,  &  la  NoHcfle  me| 
„  qu'elle  marche,  vit  dans  une  U 
„  ce  ,  qu'elle  eft  à  chatte  iH 
„  monde,  &  ne/ert  à  perfonned 

Le  caraétcre  du  Czar ,  tel  qd! 
peint  ici  ,  a  quelque  chofe  év 
„  11  tient  au  defTous  de  lui  de  pD 
„  fa  luite  ,  par  iz  cable  .  par  fi 
„  mens....  &  le  Prince  Mcnfflu 
„  lîtaire  de  tout  cet  attirail  mu 
„  qui  fuit  ordinairement  les  gm 
j,  ffï,  lient  la  table,  »\cs  i/x 
h«  ffV^^^  Czar  dcvroii  avoii. 


'"^.  I-oneT.S''"'™'-    dmîp '"'"'- 
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La  féconde  partie  con 
Il  eft  traité  de  Dieu  & 
dans  le  premier.  L'A 
nature  &  les  'fonaions  ( 
iccond.;  dclc  troifiém. 
laifonnable. 


*  Lettre  de  Mr.  //«  Jo  n< 
fes  WalUnnts  du  Pdis-Ba, 
tompte  de  ce  qui  s'efi  fi 
Synode  de  Nimegue  aujft 
fur  les  diverfes  Methodi 
appelle  Cocceiens  &  ^ 
Provinces  Unies.  Avt 
Synode  fur  ce  Livre ,  er 
l* Auteur  en   conféquence 
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^eirt  du  Sieii  A  TeuUn  ,  eit  Ten  vnt  tu 
réffni  felitiques  tj»)  ont  fM  »gir  aux  ijifi 
tnt  etitrtfris;  &  "m  «  qui  l'rji paffi  di- 
fmt  U  JBHT  tfue  M.  -de  Savoyt  tfi  tntré  en 

'  Pnvtnct  ,   jufqu'aa  jaar    qu'il   ta  tfi  for- 

'.  ri,  ^vu  un  Plan  qui  n'a  peint  tnurt 
hl  va,  Divijec  en  deux  Partie!.  Di- 
diét  au  Roi.     A  Paris  chez  MitiK-1  Bru- 

■nct,  GranJ'  Salle  du  Pilais.  1707.  in  4. 

jpa^  301. 

[■  'AuTBUR  de  cet  Ouvrage  crt  déjà 
H  célèbre  par  d'autres  ,  &  fur -tout  par 
B  Livre  pcriodique ,  où  depuis  tant  d'an- 
ics  il  rend  compte  au  Public  de  ce  c^uv 
ent  rinterelTer,  tV  fâche  de  le  diverûr  cm 
utr  ce  que  i'ns  foins  lui  font  recueillLi  àc 


i 


le  ne  fe  dément  pas  da 
nous  avons  à  parler,  6c 
même. 

C'eft  une  Relation  c: 
Toulon ,  &  de  toutes  le 
Tout  accompagné,  mais 
mérite  le  nom  d'Hiftpire 
donné  :  il  ne  s'y  eft  j 
ment  à  décrire  Tévenen 
fujet;  il  n*a  épargné 
pour  s'înftruire  à  fond  d 
produit ,  &  il  les  met  id 
il  y  expofe  tout  ce  qui  s 
îBeurs  Confeils  tenus  par 
fons  qui  les  ont  déterm 
prife;  les  différentes  vû< 
uns  6c  des  autres  ;  le  a 
paux  Adeurs  ;    leurs  ir 
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H  l'a  divifé  en  deax  Parties.  La  première 
nmence  par  la  dcfcription  de  la  Ptoveu- 
:   c'eft  après  cette  defuription  qui  Soit 

celle  de  Toulon  en  particulier  ,  qac 
lUteur  CDbe  dans  le  Cabinet  des  Alliez, 

développe  les  fecrets  de  leur  Politique 
tout  ce  (jui  s'eft  paiTc  entreux  ,  pv 
port  à  l'entreprifc  qu'ils  ont  manquee, 

qu'il  s'agilToit  de  former  ;  c'eft-lj 
il  ait  le  portrait  des  principaux  CheH 
cene  entreprife  ,  &  de  celle  de  Na- 
f  dont  il  parle  par  occaiîan.  On  voit 
U cette  première  Partie,  les  grands  pré- 
Itjis  <jui  fe  font  pour  l'exécution  de  ces 
|clS(  les  divers  mouvcmens  du  Duc  de 
Wfc  pour  cacher  fea  dclîeins  j  les 
Et  maures  qu'on  prend  en  France  pour 
!  CD  état  de  s'y  oppofer  de  tous  les 
a  ;  &  celles  qu'on  prit  en  pardculiCT 
r  la  confcrvation  de  Toulon  ,  dès 
)ii  fut  certain  <ju'il  loumoîi  de  ce  côié- 

Ici  M.  Deviie  décrit  l'une  après  l'au- 

la  marche  de  M.  le  Maréchal  de  Tcf- 
&e  celle  de  M.  de  Mcdavi  :  il  eupofe 
ite  avec  beaucoup  d'ordre  &  d'exafli- 
;  tout  ce  que  l'on  faifoic  à  Toulon 
lant  CCS  marches  ,  &  fur-tout  les 
uis  mouvemens  que  fe  donnoît  la  Ma- 

;  après  quoi  il  va  prendre  M.  de  Sa- 
E  au-delà  du  Var,  &c  le  conduit  de  \icu 
[eu  jufgtie  devint  Tou!on.Eti{m,zpih.%' 
TybpùAtii^Ûtioa  de  l'Armdc  cnucr 


ion  circonltanaé  ;  ce 
dans  cette  première  Par 
d'Août  que  les  Ennemi 
hauteurs  de  Sainte  Cath 
te  confiderable. 

Le  Journal  cil  contin 
Parties  on  y  détaille  c 

?ui  les  obligea  de  lever 
ardement  qu'ils  ne  p< 
fuccès  qu'ils  attendoient 
nier  effort  d'une  fureur 
retraite  précipitée,  &  t( 
pagna  j  car  l'Auteur  les 
à  pas  dans  cette  retraite 
au-delà  du  Var  où  il  le< 
Nous  n'abrégerons  p< 
de  ce  Siège;  un  Abrège 
nemens  de  THiftoirc,  f 
un  Artiflp  Hp  O^t^tti^» 
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;s-un5  des  faits  particuliers  qu'il  rappor- 
&  noiis  le  ferons  prcfquc  toujours  dans 
=~  propres  termes,  afin  que  le  Lefteur  ait 
*SpU\fir  déjuger  en  même  temps  du  ililc. 
j-  îeut-étrc  quïvec  nous  il  ne  letronverapas 
^  lEoins  élégant  que  celui  des  autres  Ouvra- 
t  gcs  de  M.  Dcviié  ,  «juelque  ddtiance  que 
^    donnent  fut  ce  point  a  cet  Auteur  fa  mo- 

■  deftie,  &  le  peu  de  temps  que  le  Libraire 

■  qui  le  prcffoit  lui  a  permis  de  mettre  à  k 
^    compofition  de  cette  Hiftoire. 

Les  Alliez  étant  puiffaiis  en  Italie,  il  étoit 
(^ucftion  parmi  eux  de  donner  de  l'occupa- 
tion aux  Troupes  qu'ils  y  avoient,  &d'ou- 
vdr  la  Campagne  par  quelque  entreprife;  8c 
Rir  cela  les  featimens  étoient  partagez.  Nô- 
!re  Hiflorien  nous  repréfente  M.  de  Savoye 
envifageant  l'expédition  de  Toulon  dans, 
toute  fa  grandeur  ,  Sx  dans  toute  fon  éten- 
due; mais  animé  à  l'entreprendre  par  deux 
prdTans  motifs.,  outre  celui  de  la  gloire, & 
celui  de  h  vangeance  t  l'un  eft  le  defir  de 
recouvrer  la  Savoye  ;  En  faifant  des  con- 
auêtes  en  France, il  s'aiTuroit  fans  perte  &C 
ans  combar  celle  de  la  Savoye  ,  dont  lei 
François  étoient  maîtres,  &  qu'ils  auroient 
été  obligez  d'abandonner  :  l'autre  ,  l'envie 
d'atoaper  l'argent  des  Anglois:  „  L'atgent 
„  de  l'Angleterre  .  dit-on  ,  avoir  des  diar- 
„  mes  qui  réblouïiloicnt  ;  8c  commc-îl 
„  étoit  pcrfiiadê  gue  h  Reine  Am\eriéç3.î-. 
„^a-ounen  puui  h  deftruâioo  de  Tuvig 


»  vq^ 


..  IHiaoncn.ce  qui, 

Wile  à  dilSmdet.  M 
ni  tro;)  peu  d-empreflê, 

"«•'' plia  ,m^tat \° 

Ion;  &  c'étoit  ce  qn'il  , 
çlmtrevae.enneîédi 
i-fiit ,  ,ne  de  micm  p, 

tiè  de  l'u   ?■*""■■>«« 
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:  d'en  difpofer  félon  fes  defirs. 
.  M.  Deviïé  nous  peint  icilc  Prince  Eu» 
;ene  dans  un  grand  embarras  ;  comme 
\mce  du  Sang  de  Savoye  ,  il  devoit 
entrer  dans  les  fentimens  6c  dans  les  in-  t 
leréts  de  M,  le  Duc  de  Savoye, &  tra- 
I  vaiiler  à  h  gloire  &  au  biendefa  Mai- 
,  fon  ;  mais  aufii  comme  Pcéfident  dd 
f  ConM  de  Guerre  de  l'Empereur,  com^ 
I  me  Généraliffime  de  fes  Troupes  en  Iti* 
t  lie,  &  comme  un  homme  qui  lui  doit 
,  tout  fon  bien ,  8£  toute  fa  gloire  ,  il  te 
i  trouïoit  obligé  d'exécuter  les  ordres  de 
i  Sa  Majefté  Impériale  ,  qui  vouloît  que 
i  l'Armée  marchât  à  Naplcs.  "  Dans  cet- 
I  lîtuation  ,  la  pmpufts  immtnfts  des  An- 
kis  Se  ies  Hollandois  le  déterminèrent  ï 
fettrc  tout  en  ufage  pour  engager  l'Empt- 
^t  à  confentir  au  Sîc^e  de  Toulon  ,  &  à 
^  permettre  d'y  aller  avec  une  partie  des 
rroupes  Allemandes  ;  c'efl  ainlî  que  tous 
Et  ICDtimcns  fe  réiinirent  au  dellein  de  ce 
Bege. 

1;  On  ne  laifTa  pas  d'envoyer  luflï  des  Trou- 
jei  à  Naples  ,  ponr  y  foùtcnir  le  fouleve- 
Bkdi  ,  que  la  negotiaiion  avoit  préparée. 
Lte  principal  Auteur  de  cette  negotiation 
£toitle  Cardinal  Grimani,  dévoile  à  l'Em- 
pereur ,  &  dont  le  caraétere  ébauché  ici 
r  M-  Devhé ,<pii  paffe r^  ce  qu'ilnou^ivt, 
efn/ei  /tau/iiaice  ,eii  celui  à'w»  «[[im 
.  Scpwpre  À  fe  prêter  à  un  empUrè 


f 


»  9«e  tons  W  »î  ".^""e 

'»  f'es  le  ce  r^l?*  *^°""ne 

"  *fedftcrS,5r.^™*'^« .  ■ 
»{«dansS£'"«cen'6 

»»  Pnmes  félon  it^"*«  >  e 
-'  «l'Oit  dé^J^-^'^«ffe<JuPa 

Eugène  d?o^r*  <^onib 
biens.     ^°""«««,cn]e 
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iié  beancoup  diminué,  3;  leurs  Finances  c- 
niTées  dans  la  Guerre  précédente, ils  font 
elletnetu  poufTcï  à  bouc  dans  cdle-ci  , 
qu'ils  ne  déguifent  leur  foiHelTe  ,  ni  ne  la 
çeuvcnt  déguifer,  les  Provinces  encietcs  ne 
pouvant  payer  leurs  taxes  ,  &  les  Arrae- 
mens  de  Mer  rcfolus  demeurant  fans  effet; 
&  que  l'AngUitru  ,  quoi  ijut  pUit  brilianre  tn 
i^pârtncr  ,  rtffcmbU  aujetrd'hui  à  une  luraitrt 
"  i  pritt  À  finir  ramajfe  leu!  fis  feux  ,  fy  t'i- 
Bt  aille  plus  d'écUl  qu'élit  n'a  comminci. 
Les  marques  de  fidélité  &  de  ide  que 
toute  la  Provence  a  données, feront  pro- 
pofëcs  en  exemple  à  la  Poflerité.  Nôtre 
HilloTien  obferve  que  h  fidélité  des  Paï- 
hns  mÉmes  a  été  fi  grande  &  li  génénle  , 
que  quoi  que  Monfieur  de  Savoye  fut  maî- 
ne  d'une  des  plus  belles  parties  de  !a  Pro- 
vince ,  il  n'y  eut  pas  un  leul  homme  qui  fe 
dédarât  pour  lui ,  &  qui  prît  parti  dans  fes 
Troupes. 

La  Conférence  particulière  qu'il  voulut 
avoir  avec  M.  le  Bajon  de  Chàteaneuf 
pour  prelTentir  s'il  pourroit  attirer  quel- 
rqnes  Gentilshommes  ,  mérite  d'être  tap- 
'  portée-  „  Monfieut  le  Duc  de  Savoye 
hu  ayant  dit  qil'ii  fiaveii  tjui  la  tiMeffe 
lillM  fol  aoltnU  ;  c?"  g«V/  »e  dmtotl  p»s 
JM'ille  ni  fia  bien-iùjt  Hi  te  voir  arriver  m 
Prmmi;  M.  de  Châteauncuf  lui  réçoiv- 
,  (&,^'>J/atai>ir  i'a^er  ^ri'on  i'fltoil  ites- 
..^utl-lMfirmi  i  que  U  iiolilt(fe      o*  le  Pe"fl 
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'iinl  trh-$deUs  au  Roi,  v  faimeiml  fia^'i 
caunt.  Mais  du  msini  ,  ajouta  Mont  3 
,,  iieur  le  Duc  de  Savoye  ,  iii  ne  font  pn  f 
„  comtnts dtsimpèls  ,tp-  cila/eul  doit  Umr  faki  • 
„  feuhaitsr  U  ehangemtnl.  M.  de  Chàtca»  ( 
„  neuf  lui  répliqua  que  U  Mufe  dei  imfiis ,  j 
,,  o-  Viifage  qu'on  t»  fmfeii  tn  imtnt  imuT' 
„  l'amtrsume ,  c."  (\He  l'on  futriJiBit  vclanlitrv. 
„  /an  iitn  v  Ja  -vie  pour  It  firvict  d'im  jL' 
„  grand  Roi.  "  M.  le  Duc  de  Savoye  fu(i 
obligé  de  loiierle  ide  de  M.  le  Baron  dff' 
Chàteauneuf  ,  6c  lui  dit  :  Qu'il  iioii  rm 
de   lui  veir  de  ji   btaux  feniifeni  peur  j<0 

Panni  quelques  aiîUons  particulières  d^ 
vigueur, M.  Dcviié  raconte  celle  d'unGaÈ 
de-Marine  nommé  M*  Schcrîdan.  Le  ac 
„  de  Juillet ,  rinfànieiie  des  Ennemis  » 
„  tant  arrivée  à  Cuers, les  Houffards  firent 
„  ce  jour-là  tout  ce  que  la  Guerre  adepliii 
,,  horrible.  On  permit  à  M.  Schendad J 
„  d'aller  à  Cuers.il  prit  avec  lui  une  vicg-; 
„  taine  de  fes  amis ,  tous  jeunes  gens  ,  %t 
„  grands  chalTeurs.  Il  marcha  par  def' 
„  chemins  fans  être  découvert.  Il  demam 
„  da  d"abord  au  Conful  des  nouvelles  dcf 
„  Houffards. le  Conful  craignant  d'êtrcpcrrl 
„  du  s'il  les  ddcouvroit ,  l'aflura  qu'il  n'ea. 
„  favoit  aucunes  :  le  Garde-Marine  loti 
„  ayant  mis  le  piltolet  fur  h  gorge,  le  Coitr 
„  /ùl  lai  cjifeigna  oîi  ils  étoient.  Û.  Scher 
„  ridan  y  aila  }  mais  ù  aou\a  «^u'mm  v»ct 
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H  tie  s'ëtoit  fàuvée,  il  attaqua  le  rd)e  dont 
„  il  tua  cinq  de  là  main  ,  Se  en  blelfa  un 
„  fixiéme,  qu'il  fit  prifonnier;  il  y  en  eut 
„  quelques-uns  de  tuez  par  les  autres  Gar- 
„  des-Marine.  *' 

Cent  cinquante  Houffards  étant  venus 
dans  le  village  de  Mcau.i,cinq  PaiTans  ftu- 
lementqui  s'y  trouvèrent ,  foutinrent  Icius 
efforts  avec  une  vigueur  extraordinaire.  Ils 
en  tuèrent  huit ,  &  obligèrent  les  autres  à 
&  retirer.    Les  Houllards  revinrent  en  plus 

,nd  nombre,  &  n'ayant  trouvé  pcrfonnc 

us  le  village ,  ils  y  mirent  le  feo. 

Dans  la  retraite  des  Ennemis,  il  y  a  quan- 
tité d'aâions  Je  ceiTc  nature  ;  la  Ville  de 
GralTe,  &  le  village  d'Aurîbeau  fe  fignaîent 
pt  une  refiftance  étonnante  ;  &  leur  fenne- 
t^  les  fauve  du  pillage. 

A  la  tête  de  cette  Hiftoire,  on  trouve  un 
Plan  de  Toulon ,  qui  non  feulement ,  ainfi 
^uc  raffure  M.  Dcviié  ,  n'a  été  gravé  que 
BOOr  y  être  mis ,  mais  aulfi  qui  n'a  été  vil 
le  pafonne,  &  qui  etl  le  plus  exaA  &  le 
IIds  enrieux  qui  ait  été  iait.  Celui  qui  l'a 
gavé  dl  M.  Lîebaux ,  11  fouvent  employé 
par  feu  M.  de  Vauban. 

On  trouve  aulTi  à  la  fin  de  cet  Ouvrage 
qudqncs  Aràdcs  qui  regardent  11  mort  des 
peiJbiuies  de  coniideration  qui  ont  été 
tuccï  pendant  le  Siège  de  Toulon.  Ces 
Anidcs  font  Jhivis  d'an  Recueil  irèà-dWa- 
Wfiflr  des  l'ers  qui  ont  été  iaits  fur  U\ttvée 


i 


Oculorum  malè  âffeflon 
Medeh  :  nova  Metbodi 
concînnata.  Auftore  G  ci 
Coll.  Med.'Lond.  M.  D. 
iTTipmfuJofmiiChamry,  c 
kinfia,  vc-  Bibliopolarum 
C'eft-à-dirc  :  L»  Mtdtàm 
Triiié  dit  Makdiit  di  tu  C 
Ituri  Htinides  ;  rtduit  tn  A 
Guillaume  Coward,  inei 
t/u  CelUge  de  Londrts.  A 
rimprimeriedeJ.G.auï  c 
iry  &  d' Aikinlbn,&c  1 70fi 

NO  us  avons  fi  peu  d'Au 
traité  de  la  itruflure  8 
de  l'Oeil  en  particulier .  q 
les  Medcrins  ayent  voulupi 
.«■  a..T  rh9riit3n5-&  aux 
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ilonfrere.  En  effet ,  il  ne  parle  point 
hihalmographie  de  Plempius  .  qui 
a  felu  Latin,  împtitnê  en  1657,  11 
rien.noD  plus, du  Livre  de  Scheid  , 
yi/Ki  vitiaiui,  U  Vài  bliftc  .  qui  eft 
««r/B  publié  à  Strasbourg  ,  en  1677. 
te  en  nul  endroit,  ni  lAniiem'u  ar- 
di  l'Oeil,  par  M.  VerJc  ,  ni  l'Ânaie- 
vtlU  lits  tanaux  qui  ■verftni  l'humtnt 
,  par  M-  Nuck.  A  l'égard  du  Ttiw- 
iàUdit!  di  .'Ofi';,  coniporépar M.  An- 
laîire-Jan.  &  dont  l'Extrait  parut 
Suplémcnt  du  mois  d'AoïU  dernier, 
M.Coward  n'a  pu  en  avoirconnoiG- 
puifque  l'Edition  de  ce  Traitc-là  elt 
:ure  a  l'ImprelTion  du  lien. 
iteur  fe  propofe  ici  trois  chofes ,  par 
à  rOeil.  La  première  eft  d'en  dé- 
:r  la  ilrufture  ,  par  une  exade  Ana- 
la  féconde,  de  donner  une  Explica- 
lyfique  de  la  fijîi'»  :  la  troifiéme  , 
r  une  Méthode  curative  ,  pour  les 
•s  de  l'Oeil;  &  d'indiquer  pour  cela 
ledea  les  plus  efficaces ,  que  fournif- 
Mededne  &  la  Chirurgie.  Il  s'a— 
Mdcuxpremîers  articles  dans  le  pi 
lapitre  ,  qui  iâit  plus  d'un  "' 
ivrage  j  c'ert-à-dire  ,  qu'il  y 
Oeil  enPhyfiden.  Dans  les  dix  cha- 
livans,  il  le  coniidere  en  Médecin  , 
p]i[  nioti  k  demicre  partie  de  ïou 
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I.  L'Anaiomie  de  l'Oeil  cft  aiijooi 
fi  connue  ,  qu'il  eiï  inutile  de  nouï-1 
dre  fur  ce  que  nous  en  apprend  H 
Coward.qui  n'ajoute  rien  de  nouveau 
découvertes  des  Modernes  fur  ce  j 
C'cft  pourquoi  ,  fans  nous  arrêter  U| 

3u'il  nous  dit,  du  nombre  Si.  de  1a  Hsm 
es  Mufclesde  l'Oeil,  de  fes  TuniqUcO 
munes  &  propres,  de  fes  trois  HuiB^ 
de  l'Iris,  des  Ligamens  Ciliaires, der^j 
des  ,  des  Nerfs ,  &  des  'Vaifrcaux  fui| 
&  lymphatiques  de  cette  partie;  nousi 
contenterons  d'obferver ,  qu'en  exi^i^ 
l'aâion  des  divers  MuCcles  qui  cnuini 
le  globe  de  l'Oeil ,  i!  n'accorde  aux  dd 
bliqaes  d'autre  foDAion,que  celle  deij 
voir  circulairement  ce  même  globe.  J 
garder  de  près  les  attaches  8c  la  dire! 
de  ces  Mufcles  .  il  ne  femble  pas  po^ 
qu'ils  puiffent  faire  tourner  l'Oeil  autrâl 
que  fur  fon  propre  centre  ;  mouvcnniÉ 
folument  inutile  pour  pcrfcffionner  fel 
Jîoa.  C'cft  ftir  cette  confideration  (^u'efll 
dée  l'opinion  de  ceux,  qui  leur  attnbntt 
iifage  tout  différent ,  lequel  confiftc  un 
ment  à  comprimer  l'Oeil  dans  fa  ciirt 
rence,  pour  en  procurer  l'ai  longe  m  eB< 
par-là  éloigner  la  Rétine  du  Crylialttdl 
M.  Coward  a  fenti  certe  difficulté ,  il  HJ 
roit  pas  excufable  de  l'avoir  diffimuléd 
/e  meritok  un  ferieux  examen  ,  &  1»11 
^n  d'un  Jiommccommc\i3iiYîï«!jm 
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dination  (ainfi  qu'il  l'avoue)  à  creufcr  ces 
fortes  de  mviteres.  Il  vaut  donc  mieux 
croire,  qu'elle  ne  lui  eft  point  venue  dans 
rcfprit. 

11.  La  manière  dont  TAuteur  explique 
ici  la  Vifton  ,  pourra  bien  n'être  pas  du 
goût  de  ces  Phylîciens,  qui  font  profcflion 
de  ne  raifonner  que  fur  des  idées  claires. 
Voici  en  peu  de  mots  fon  Syftêmc.  Il 
prétend  que  la  Rétine  ne  peut  être  Torganc 
immédiat  de  la  Vifion  ,  parce  que  les  ob- 
jets n*y  peignent  leur  image  que  renvcrféc. 
Ainfi  H  eR  perfuadé  que  les  Images  de  ces 
mézDes. objets,  formées  par  les  rayons  qui 
en  font  réfléchis-,  fouflfrent  d'abord  quel- 
ques refraétions  en  traverfant  la  Cornée  & 
l'humeur  aqueufe  :  qu'étant  enfuite  parve- 
nues jufqaes  au  Cryilallin ,  la  fuperficie  de 
cette  lentille  naturelle  réfléchit  la  plus  gran- 
de partie  de  ces  rayons  fur  la  Tunique  u- 
"Oêe  ,  dont  la  noirceur  eft  très-propre  à  les 
abforber,  &  dont  le  tiflu  nerveux  ,  qui  eft 
Fexpanfion  d'une  des  envelopes  du  Nerf 
Optique,  peut  fort  bien  communiquer  au 
Cerveau  l'impreflion  faite  par  les  objets. 
Les  autres  rayons ,  après  avoir  reçu  di- 
vcrfcs  modifications  ,  en  pénétrant  l'hu- 
mcar  Cryftalline  &  l'humeur  Vitrée,  tom- 
bent prefque  fans  force  fur  la  Rétine;  ou 
bien  s'il  leur  en  refte  encore  fuflirammcnt,  1 
ils  font  réfléchis  fur  TUvée  ,  où  \\^  loxxv  ' 
SentJa  première  Image.    Voilà  en  Vw\>Çw.^- 

F  4  c.t.ï 
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ce  ,    Si  autant  qui!  nous  a  éié  poffiU 
de  le  démêler  ,    à  quoi  fe  réduit   toutftJ 
l'Optique  de  M.  Coward  ,    dans  cet  On» 
vrage. 

Sa  Metaphyfiqiic  n'cft  pas  moins  extn- 
otiJinaire.  Cette  Ame  ,  cette  fubilanee 
spirituelle  ou  immatérielle  que  l'on  plaoïi 
dans  le  Cerveau  ,  &  à  qui  l'on  comraerlt; 
dircflion  de  beaucoup  de  mouvemens  qiS'j 
appartiennent  à  l'économie  animale  ,  luij 
paroit  une  pute  chimère  ,  une  opinioBj 
ridicule,  indigne  d'un  Philofophe  &  à'Tm 
ChréticQ  ,  Se  peu  éloignée  du  blafphêmcïj 
car  il  prétend  que  l'Immatérialité  e&  w 
Attribut  qui  ne  convient  qu'à  Dieu  TeiM 
Voici  fes  propres  termes  (page  i8.)  Vmti^ 
jam  huju!  foliimmoiloveiicompQ!  fieri  vtiidieAi 

epm^ ui  Litiralui  aliquii,  Jivt  L' 

tarum  fiiieim ,  btriè  fcrpmdat ,  candide  e: 
mt,  tr fmitiu  rximiut,  ifuàm  abfurdÂ,qHié 
fidunU  Opinstut!  ,liim  PbiUfifhv  ijuim  ChtC' 
tiane  irtiii^ni ,  u:  lânium  «en  m  con^t  f' 

notisnim  {Dis  txtifio ,)  nicifjatià  cemftqM 
tMr.  Ceft  uniquement  au  Cerveau  (  ca 
linue-t-il  )  que  Dieu  a  donné  la  faculté  dl 
juger  des  differens  Objets  ,  qui  ftapent  0 
Principe  des  Nerfs ,  par  l'entrcmife  des  i 
Jçts.ncrvenï  8c  membraneux:  D<un>,^,..~ 
/^*  foiuamcili  faculiMim  rirum  Juditt 
ftmfinginaliiermdiiiiffe.  (page  19.^1 
^IvM    Coward  iniaroroçi.  it  ^s.TM 
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temps  cette  Difcuflion  Phyfîque  &  Anato- 
mique»  pour  nous  faire  part  de  quaton.c 
ApnorirmeSy  de  fa  façon,  qui  contiennent 
autant  de  Propofitions  importantes  &  in- 
dubiubles  ,  (félon  lui)  concernant  TOcil 
dans  fon  état  de  fanté  ou  de  maladie. 

III.  Nous  n'avons  pas  deflein  de  fuivrc 
TAotear  ,  dans  tout  ce  qu'il  nous  débite 
ici ,  touchant  les  Maladies  de  l'Oeil,  8c 
la  Méthode  de  les  guérir.  Il  fufHra  que 
nous  rapportions  quelques-unes  de  fes  Maxi- 
mes de  Pratique  »  par  où  l'on  puiffe  juger 
du  rcfte. 

En  prefcrivant  les  Remèdes  qu'il  croit  les 
meilleurs ,  pour  prévenir  ou  pour  corriger 
la  foiblefle  &  FobfcurcilTement  de  la  vue  ; 
il  dcfaprouvc  fort  Tufage  ,  que  l'on  fait 
du  Vitriol ,  pour  la  cure  de  prcfque  toutes 
les  Maladies  des  Yeux  ;  rien ,  à  fon  avis , 
n'étant  plus  pernicieux  que  cet  abus.  Il 
ne  porte  pas  le  même  jugement  de  deux 
rcgles  ,  qu'il  établit  enfuite  ,  &  qu'il 
nous  propofe  comme  très-utiles ,  pour  la 
confervation  de  la  vue  en  général.  L'une , 
cft  de  fe  laver  tous  les  matins  d'eau  froide, 
la  tête  ,  les  tempes ,  &  le  derrière  des 
oreilles  ,  fans  nul  égard  pour  la  faifon  : 
l'autre  ,  d'éviter  avec  foin  les  alimens  de 
haut  goût  >  8c  les  liqueurs  fpiritueufes  t< 
ardentes. 

En  traitant  des  Taches  de  la  Cornée, 
appellées  Altt^ims  de  Uucom^ta  ,  *\\  'sWn^x^ 

F  5  s'cu"^ 
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J nôtre  vni.  Journal  de  1704.  p.  iHq.  lis 
comenoieni  80.  Lettres,  qu'on  avoir dioi- 
I  fies  comme  les  plus  propres  à  l'édification 
des  Fidelks ,  &  le  plus  a  îa  portée  de  tout 
k  monde. 

Ce  troiiiéme  Volume  comprend  les  Let- 
tres Critiques  de  S.  Jérôme  fur  l'Ecriture 
Sainte, à  l'exception  de  quelques-unes, qui 
étajit  trop  diargées  de  Grec  &  d'Hébreu  » 
ne  peuvent  que  très-tUfficilement  s'accom- 
JDodcr  au  goût  &C  au  génie  de  nôtre  Lan- 
gue. t.e  Traduiîeiir  ajoute,  qu'il  n'a  pas 
«K  fe  fier  aux  Editions  d'Erafme  &  de  Ma- 
liinot ,  qu'il  a  attendu  celle  du  V-  Mar- 
tiaiwi  ,  fur  l'érudition  &  l'exaditudc  du- 
quel on  peut  fùremcnt  compter. 

La  première  de  ces  Lettres  ne  regarde 
(u'indircdement  l'Ecriture  ,  8c  eft  em- 
ployée à  jufliûer  la  fidélité  de  la  Traduc- 
tion que  S.  Jérôme  avoit  faite  d'une  Let- 
tre de  S.  Epiphane  à  Jean  de  Jerufalem  , 
par  l'exemple  des  Evangdilles  &  des  Apo- 
Het.  qui  en  citant  certains  paffages  de  l'E- 
oiture  ,  fc  font  contentei  d'en  exprimer 
le  fcos ,  ne  fe  croyant  pas  obligei  de  s'ar- 
rêter fcrupuleufement  aux  mots  &  aux  lyl- 
Ube& 

Les  Ouvrages  de  S.  Jeiârae  font  trop 
connus  pour  nous  permettre  d'entrer  dans 
le  détail  de  fes  Lettres,  ôc  nous  nouscon- 
tenterotis  de  rapporter  quelques  endtoui 
delà  TraiiuAofl,gu/ptiiirentea  î^ccovi- 
OoiireJcllylc.  F  7  Oa.  . 


accufation.    „  Eft-ce  que  je 

>»  Anciens  >    Non  ,    dit-il  ; 

,9  après  eux  à  travailler  ^   fi 

„  pouvoir ,  dans  la  Maifo 

n  Les  Septante  ont  fiiit  leur 

9P  la  Naifïance  de  J.  C  & 

»  d'une  manière  obfcure.& 

jr,  les  myfteres  dont  ils  n*a' 

n  connoifTance.    Mais  moi 

,f  la  Paffion  &  la  RefuneAio 

i,  c'eft  plutôt  une  Hiftoire  q 

ff  des  Prophéties  que  je  trac 

n  tez  donc  ,  efprits  jaloux  , 

„  maligne  paflioa  déchaîne 

„  écoutez.    Je    ne   condan 

9>  Septante;    &jeneprétcni 

9>  ger  en  Cenfeur  de   leur 

„  mais  fçachez  que  je  ne  a 
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„  quoi  vous  livrer  voas-mêmes  aux  fu- 
„  reurs  de  l'en  vie  î  pourquoi  foulcvercon- 
„  tre  moi  une  foule  d'ignorans  ?  Si  vous 
„■  trouvez  à  redire  à  ma  Traduction ,  in- 
„  tcnogei  les  Hébreux  ,  confultez  leurs 
„  Doreurs  qui  enfeignent  TEcriture  dans 
„  plufienrs  de  leurs  Villes  :  les  palfages  où 
„  il  eft  parlé  de  J.  G.  &  qu'on  lit  dans 
„  leurs  Livres ,  ne  fe  trouvent  point  dans 
„  les  vôtres." 

Dans  la  Lettre  où  il  prouve  que  la  Ter- 
re de  Chanaan  ,  n'eft  que  la  figure  de  la 
cdefte  Patrie  ,  qu'efperent  les  Chrétiens^ 
il  s'adrefle  ainli  aux  Juifs  :  „  Vous  avez 
„  commis  plufîeurs  crimes  ,  ô  Juifs  ,  & 
Il  vous  êtes  devenus  efdaves  de  tous  les 
I,  Peuples  que  vous  avez  eus  pour  vol  lins. 
n  Par  quel  péché  vous  êtes-vous  attiré  tant 
»  de  difgraces  ?  Par  vôtre  idolâtrie.  Dans 
„  cet  état  d*efclavage  où  vous  vous  êtes 
Il  réduits  tant  de  fois ,  Dieu  touché  de  vos 
Il  miferes  vous  a  envoyé. ...  des  Libera- 
,1  teurs  pour  rompre  les  fers  dont  les  Moa- 
n,  bites....  &  plufîeurs  autres  Nations  vous 
I,  avoient  chargez.  Enfin  toujours  rebel- 
„  les  à  Dieu  ,  vous  avez  vu  du  temps  de 
„  vos  Rois  tout  vôtre  Fais  livré  en  proyc 
„  aux  Babyloniens.  Le  Temple  a  été 
„  durant foixante&  dix  ans. ..  entièrement 
„  abandonné....  Du  temps  de  Darius  Roi 
„  des  Perfes  &  des  Medes  ;  Zorobabel. . . 
„  &  le  Grand  Prêtre  Jcfus...  rebâtireutlc 


î> 
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.  Temple ]e  iiedirai  point  pa: 

,  bien  d'infultes  &  d'outrages,  Pompée> 
,  Gabinius.,..  ont  deshonoré  vos  Villes, 
&  particulièrement  Jerufalem.  Enfia 
cette  gnndc  Ville  a  été  prife  ,  &  fon 
,  Temple  déiniic  par  Tite  8r  Vefpafien, 
,  Un  rcfte  de  Citoyens  ,  échapez  à  la 
,  fUreur  des  Guerres. ...  y  ont  encore  hi- 
,  bité,  jufqu"à  l'Empire  d'Adrien  :  Ma( 
,  le  Temple  ayant  été  entièrement  dé- 
,  truit ,  &  la  Ville  &  le  Temple  font  dc- 
,  meurei  enfevelis  fous  leurs  propres  rur- 
,  nés  depuis  près  de  quatre  cens  ans.  Pour 
,  quel  crime  donc  êtes-vous  tombez  daoi 
,  cet  abîme  de  miferes  !  I!  cft  certain  que 

,  vous  n'adorei  point  les  Idoles Pat 

,  quel  péché,  encore  une  fois,  par  quel 
crime  fi  énorme  avez-vous  oblkc 
Dieu  de  détourner  les  yeux  de  dcliui 
vous}  Voulez-vous  le  fçavoir  î  Sou- 
venez-vous  de  ces  paroles  de  vos  pères: 
â}He  fan  fang  Ttumbe  fur  nous  v  far  ntt 
enfam. ....  Noai  n'avons  poini  tTautte  Ret 
qut  Ct/kr.  Vos  deiirs  font*  accomplis: 
vous  ferez  cfdaves  de  Ceûr  jufqu'a  h 
fin  du  monde;  c'eft-à-direJufqu'àccqBe 
U  tniilmuàt  lits  Nattimi  f«ti  entrât  àxas 
i'Eglife,  ts^  iju'aiiifi  tout  Ifra'él  foit  famvi^' 
On  donne  ici  une  nouvelle  TraduéHoa 
des  Lettres  de  Saint  Jerôitie  à  Saint  Aui 
guftin ,  &  de  Saint  Augullin  à  Saint  Jer6- 
mc,   que  M.  duBoisa  déjà  données-  aa 


Janvier     1708.  IJT 

ilic.  On  y  voit  tout  de  fuite  la  fameii- 
bïpute  que  ces  deux  Percs  de  l'Eglifc 

eue  fur  l'cxpiicarion  d'un  pafTage  de 
litre  de  S.  Paul  aux  Galatcs-  Quelque 
ïfion  que  Saint  Auguftin  ait  toujours 
loigncepour  le  menfonge  ,  il  avoue 
,  que  de  fijavoir  s'il  y  a  des  occafions 

on  en  doive  permettre  l'ufage  à  des 
retiens;  c'eft  une  queflion  qui  n'eft  pas 
I  difficulté.  Mais  il  ne  peut  iouffiirqu'on 
inc  aucune  atteinte  à  la  (inccrîté  &  à. 
KJnne  foi  des  Auteurs  des  Livres  Cano- 
iBO,  &  qu'on  croye  que  les  Minîftres 
/.  C.  fc  font  fait  un  mérite  de  mentir  , 
ropos  pour  rinierêt  de  la  Vérité. 
>  Volume  contient  39.  Lettres.  On 
tarqué  ,  autant  qu'on  a  pu  ,  Pannce 
elles  ont  été  écrites.  ' 
3utre  les  petites  Noies  qu'on  voit  au 
.'des  pages,  on  à  mis  à  la  fin  de  l'Ou- 
ee.,  tine  Remarque  fur  cet  endroit  de 
Ecttre  de  S.  Jcrâme  ,  qui  fert  de  Pré- 
S  à  &  Tiaduaion  Latine  du  Pentatei;- 
t  :  §lS^  mutii  lgnar*ans  apocrjpherum 
tMinenta  ftilanlur  ,  V  Ibtrai  n*nias  U- 
tÔMthaiikis  prt-jeruni.  ibtn  »«>im,  fdon 
tee  Commentateur ,  fiit  lu  trreun,  lu 
Ml  t^  Iti  ixiravagaaces  ,  tfui  Ut  Gntfii- 
é  G"  Ut  Difijfiss  dt  Bajilides  avoieni  dtii' 
t  Jiuu  PE/}>apu  tr  dms   le  Pùrtugd  :     &: 

Livres  Apocryphes  dont  il  eft  ici  puAé , 
t-i'A&aùionaliaic  Si  l'Apocalyçteà't-- 


Le  Père  RouflTd  a  cra  de 
ger  le  Leâeur,  de  ce  qu'il 
trop  fec  dans  ces  Lettres 
ajoutant  à  la  findeceVolui 
morales   tirées  des  autres 
Jérôme.    En   voici  quelqi 
punit  les  pécheurs  par  deg 
foire  rentrer  peu-à-pcu  daj 
felut.    C'cft  avoir  comblé 
péchez  que  de  n'ôtre  pas 
vie,  digne  de  la  colère  du 
«n  grand  péché  que  de  ùdn 
c'en  eft  encore  un  plus  grai 
Lors  qu'on  ne  répand  fes 
fur  des  miferes  connues,  & 
ne    pas  indifféremment  Ta 
ceux  qui  la  demandent  ; 
fouvent  celui  qui  mérite  i 
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tre.  La  pauvreté  eft  le  partage  de  ceux 
ui  aiment  la  Vérité  ;  les  richcflcs  font  le 
uit  de  rinjuflice  8c  du  menfonge. 


ù 


TrmSêz,  iês  Bârotmtres  ,  Thermometrti  ,  v" 
Naiomitres  ou  Hygromètres.  A  Amfler- 
damche^Paul  Manet.  1707.  inS.  p.  139. 

PEt  Ouvrage  eft  divifé  en  3,  chapirres, 
dont  le  premier  traite  des  Baromètres; 
le  fécond ,  des  Thermomètres  ;  &  le  troi- 
fiéme,  des  Notiometres  ou  Hygromètres. 
L'Auteur  fait  THiftoire  de  ces  trois  Mefu- 
ics.    Il  développe  ceux  qui  en  ont  été  les 
premiers  Inventeurs,  &  il  rapporte  les  de- 
couvertes  qui  y  ont  donné  lieu.    Un  Jar- 
Anier  d'Italie  >  dit-il»   ayant  remarqué  le 
premier  que  les  pompes  afpirantes  ne  pou- 
voient  élever  l'eau  plus  haut  que  32.  ou  33. 
piods,  en  avertit  Galilée.    Cette  nouvelle 
donna  lieu  à  l'invention  du  Baromètre ,  & 
cdle-ci  facilita  la  fabrique  des    Thermo- 
mètres  &   des    Hygromètres.    L'Auteur 
décrit  enfuite  toutes  les   expériences  que 
l'on  a  faites  pour  conduire  ces  Mcfures  au  de- 
gré de  pcrfedi  on  où  nous  les  voyons  aujour- 
tfhui.   Cela  fait  une  fuite d'Hiftoirc  allez  a- 
gréaUe  ;  &  pour  rendre  fon  Ouvrage  utile  à 
ceux  qui  commencent  à  étudier  la  Phyfi- 
qnc  fans  maîtres ,  il  y  a  inféré  plufieurs  Eftam- 
pesqui  rcpréfentent  ces  Expériences, &  c^ui 
ne  icTYCDtpaspeu  à  les  faire  cntcnàïc. 


I 


DES 

S  CA  V  4 

i 

Du  dernier  de  Janvier 


Scriptores  rcrum  Brunfïicer 
ni  infervientes ,  antiqui  o 
gionis  refarmationeprior 
nonnulli  Chronica  huju 
Regionum  8c  Urbiura ,  E 
ac  Monafleriorum  prœfe 
etiam  Atcftinorum  Loi 
Guelibrum  fupetiorit  G 
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TOus  avons  divers  Recueils  d'ancicni 
^  Ecrivains,  dont  les  Ouvrages  ont  rap- 
rt  à  VHiftoire  particulière  3e  certaines 
nions  &  de  certains  pais.  Melchior  Gol- 
A  a  nmafle  Se  donne  au  public  ceuï  qui 
it  traite  de  l'Allemagne  proprement  di- 
;  Pierre  Sctiverius  ceux  qui  ont  parlé 
a  Pais-bas iErpold  Lindenbrog  les  HiAo' 
tns  du  Septentrion  ;i&niré  Duchefne  les 
OrmanSiAnt.  Caraccioli  les  NapolitainSi 
imille  Peregrin,&  Fdix  Ofius.les  Lom- 
ttàs,6cc.  Ceftà  l'exemple  de  cesAuteurs 
le  M.  Leibnii  s'eft  appliqué  à  ce  travail , 
tà  fera  fans  doutetrès-utîleà  ceux  qui  dans 
;fiiitc  voudront  entreprendre  l'Hiftotre  du 
b  deBtunfvic.ou  de  l'ancienne  &  illiiftre 
nfon  qui  le  poflede. 

fLcs  Ducs  de  Brunfvic  tirent  leur  otigi- 
t  d'Aion  Prince  d'Italie, qui  vivoit  dans 

Piémc  fieclc  ,  &  qui  fervit  plus  d'une 
de  Médiateur ,  avec  la  célèbre  Ma- 
Hde,  entre  Grégoire  Vil.  &  l'Erape- 
br  Hcnii  IV.  Dans  les  anciens  Aiftes  ce 
KXce  porte  les  titres  de  Marquis  de  Lom- 
trdic,  £c  de  Marquis  de  I_,igurie.  11  épou- 
tcn  premières  noces  Cunegonde  Princef- 
I  iSiië  des  anciens  Guelphes  ,  St  Sœur 
t  Duc  de  Carinthie  ,  de  qui  elle  hérita, 
itoc  qu'il  mourut  fans  enfans.  De  ccMi- 
ige  naquit  Guelphe  ,  qui  fut  VAuîcot 
.  -_  "--'■-•^i  nouveaux  Guelphes, &<¥»-. 


-^ITco-Sif..  Sj*™ 

fclon  "«m  A»'""--j,'m»; 
Princes  d'E»  ,  qii  »'  "" 
S™t  d-.bo,d  ,    de..n«n' 

kron  Dnc  de  Sa»e  .    le 
?.ce     n  eut  d;elle  «n  fl. 

Henri  .  qui  éP™'»  '"" 
l'Empereur  Lotham,»!' 

de  la  Bavrcre  .  &  de  la  aa 
,„it  être  de  rEmp.re  mer 
loi  voulu  ,  après  la  mon 
"„  ;  mais  il  refnfa  cet 
S  hauteut  qui  lui  attira 
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►uché.  Ce  Henri  fut  fumommc  Lion, 
uie  de  la  grandeur  de  fon  courage, 
crtu  .  remarque  M.  Leibnii  ,  égala 
;avo«re  &  fa  puiflance.  Tant  d'avan- 
s  exdtcrcnt  lajaloulie  &  de  l'Empe- 
,  &  de  quantité  de  Princes  1  ils  al- 
lèrent Henri  ,  le  déponillerent  de  U 
grande  partie  de  fes  Etats  ,  &  ne 
laifl*erent  que  les  Pais  de  Brunfvic  & 
Lunefaourg.  Il  eut  de  Mathildc  fille 
Miri  H.  Roi  d'Angleterre  ,  trois  fils, 
DIT  Henri  ,  Othon  ,  &  Guillaume. 
premier  ayant  cpoufi!  la  fille  &  l'he- 
Fc  de  Conrad  Palatin  du  Rhin^joignit 
t  titre  celui  de  Duc  de  Saie.  Othon 
Empereur,  &  le  quatrième  de  ce  nom. 
^ume  demeura  dans  les  biens  pater- 
k  c'eft  par  lui  que  la  race  des  Guel- 
Is'eft  perpétuée.  S'étant  accommode 
Vl'EmpercMr  Frideric  II.  il  prit  la  qua- 
Je  Duc  de  Brunfvic  &  de  Luncbourg, 
Ble  cft  demeurée  à  fes  dcfcendans, 
■avons  crû  que  cette  courte  Genealo- 
^nc  maifon  fi  dîftinguée  dans  l'Euro- 
roic  d'autant  plus  de  plaifir  aux  Lee- 
,  que  fes  commencemens  font  fort 
l^lkz  dans  les  Hidoriens  de  la  Maî- 
,  fur-tout  pour  ce  qui  regarde  les 
s  d'Aion. 

lecueil  contient  64.  Titres,  QucV 
Ts  dej  Pièces  qu'on  y  trouve  r^'n^- 
^t  ?Dc  de  bien  loin  à  l*Hi\\o\tc 


font  toutes  des  preuves  f 
cju'il  a  pour  la  gloire  de 
1  Allemagne  ,  à  laquelle  il 
ce.  Dans  ce  grand  non 
il  y  en  a  qui  font  toutes 
ainfî  dire  ,  &  qui  n*avoi( 
Les  autres  avoient  déjà  été 
les  exemplaires  en  étoient 
memen^  rares.  D'ailleurs  c 
mées  étoient  la  plupart  trè 
il  étoit  neceiTaire  qu'on  h 
de  bons  manufcrits  :  c'efl 
niz  s'eil  particulièrement  at 
Sous  le  premier  Titre  fc 
extraits  d'Auteurs  connus 
foit  exprès  ,  foit  par  occ 
pies  qui  habitoient  fur  les 
&  du  Wefer.    Ces  Auteui 
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compofé  vingt  volumes  fur  les  guerres  de 
Germanie.  Tadte  avoit  examiné  de  fort 
près  totis  les  Peuples  connus. fous  le  nom 
de  Germains  ,  tandis  quil  demeuroit 
dans  la  Belgique  :  on  Je  voit  aflez  par 
rOuvrage  qu'il  fit  alors  fur  leurs  mœurs. 
„  Il  nV  avoit  pas  encore  longtems  «  fe- 
t.  Ion  lui ,  que  le  nom  de  Germanie  c- 
w  toit  en  uG^e.  Ceux  qui  les  premiers 
„  ont  pafië  le  Rhin  ,  &  diaifé  les  Gau- 
ip  lois  ,  dit-il,  s'apellent  à  préfent  Ton* 
n  gres*  mais  ils  fe  nommèrent  alors  Gef- 
f^  mmms.  De  ce  Peuple  ,  ce  nom  a  pafTé 
^  à  toute  la  Nation.  D'abord  les  feuls 
s,  viâorieux  fe  l'étoient  donné  pour  eau- 
ti  fer  de  la  crainte  $  mais  dans  la  fuite 
I»  les  autres  fe  le  font  approprié  à  eux- 
M  mêmes ,  &  ils  s'apellent  tou^  Germains." 
iL  Leibniz  £ût  quelques  reflexions  fur 
cet  endroit  de  Tacite,  il  nie  aue  le  nom 
de  Girméùm  fut  fî  récent  que  le  prétend 
cet  Hiftorien  ;  puifqu'on  lit  dans  les  an* 
dens  Fades  du  Capitole  ,  que  Marcellus 
contemporain  d'Ânnibal ,  avoit  triomphé 
des  Girmaim,  Il  obferve  que  ,  félon  Ta* 
dte  p  ce  nom  étoit  propie  à  infpirer  la 
terreur.  En  effet ,  dit-il ,  il  paroit  que 
Qtrmmn  fignifioit  homme  guerrier  ;  car  man 
fignifie  homme  ;  Wehr^  des  armes;  guerra^ 
goTM,  OM  Werra^  guerre,  hehr,  hariy  ar- 
mée ;  harihm  ,  clameiu:  de  H?Lto  ,  ctv 
pour  convoquer  les  troupes  ,  îràçi^^tw\ 
21^.  XXXIX  G  \i9ix\- 
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hariman  ,  ou  a'iman ,  homme  de  guerrtt 
Quelque  plaufible  que  foie  cette  conjeâui^ 
M.  Leibniz  ne  laiffe  pas  de  penlct  tji  1 
ceux  qui  pïiTerent  les  premiers  le  Rha 
portoient  déjà  le  nom  de  GermaiM 
qui  étoit  le  même  que  celui  à'Htrmani  qi 
Pline  8c  Tadte  lui  même  ont  attribuii 
des  Peuples  qui  habitoient  au-delà  de  { 
fleuve.  Il  eft  vrai  que  Pline  transfonq 
Hermans  en  Htrmeniluris ,  Se  Tacite  en  fd 
mintmei  ;  mais  il  ftut  pardonner  cela  à  d 
étrangers.  Au  refle  Herman  eft  le  nomj'l 
ancien  Héros  que  les  Hermine  nés  on  Gi 
mains  adotoient,  de  qui  ils  croyoient  ft 
dcfcendus ,  &  qui  pouvoir  Être  le  Dij 
Htrmes  ou  Mercure, 

Après  ces  Extraits ,  viennent  les  La 
des  Saxons ,  des  Angliens,  &  des  Weâ 
Les  Angliens,  ou  Anglois,  occupoidnt 
Païs  qu'on  a  nommé  depuis  Holfteiii!' 
les  Werins  demeutoient  le  long  du  Varn 
dans  le  Mechlebourg.  Inutilement  cb 
dieroit-on  dans  les  Loix  de  ces  Peuples 
grandes  marques  de  fageire  ,  ou  d'éqili 
On  ne  doit  les  regarder  que  comme  t 
relie  de  coutumes  barbares  que  Chad 
magne  &  les  autres  Princes  François  l 
ji^erent  point  à  propos  d'abolir  ,  pan 
qu'elles  ne  contcnoient  lîcn  de  mani/cft 
jncnt  mauvais. 
Le  quatrième  Titre  de  ce  Recueil  n 
Arme  la  vie  de  Saint  L.ux?,«  ■çttmw  Ev< 
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que  de  Munfler  ,  compofce  par  Altfride 
troifiéme  Evêque  de  la  même  Rglife.  Ce 
que  cet  Auteur  raconte  de  la  bis-ayeulc 
maternelle  de  Saint  Lutger,  nous  apprend 
combien  les  Frifons  étoient  cruels  »  avant 
que  le  Chrifiianifme  les  eut  adoucis.  Cette 
payenne  irritée  de  ce  qu'Adelberge  fa  fiUe 
n'avoit  point  d*enfans  mâles  ,  voulut  faire 
périr  Liafburg  dont  Adelberge  venoir  d'ac- 
coucher, &  qui  fut  dans  la  fuite  mère  de 
Saint  Lutger.  Chez  les  Frifons  il  étoit  per- 
mis aux  pères  &  aux  mères  de  tuer  leurs 
en^ns  >  pomili  que  ceux-ci  n'euflent  en- 
core pris  aucune  nourriture.  Ce  peuple 
s'imaginoit  apparemment  qu'on  ne  deven  oit 
homme  qu'en  mangeant ,  ou  en  buvant. 
Fondée  fur  cet  ufage  la  mère  d'Adel- 
bei^e  envoya  des  gens  pour  maflàcrer  la 
pente  créature.  Ils  l'arrachèrent  d'entre 
les  bras  de  cette  Dame;  8c  un  efdave  cou- 
rut \sk  jetter  dans  un  fceau  d'eau.  L'en- 
fant fe  prit  avec  les  mains  aux  bords  du 
fixau  s  &  dans  le  moment  même  il  arri- 
va wie  voifîne  qui  l'enleva  malgré  l'efcla- 
vc-  Tih'^  que  cette  femme  ftit  rentrée 
dans  ià  maiion  ,  elle  fit  avaler  du  miel  à 
Liafbuxg  ;  &  quand  les  gens  de  la  pay en- 
ne  ,  avertis  par  l'efclave  ,  vinrent  pour 
adiever  leur  execurion ,  il  n^en  étoit  plus 
tems. 

La  vie  de  Saint  Lutger  cft  ftL\\\t  Sww 
Extrait  de  Litsuiics  compofécs  &a  \^  tïA- 

G    Z  TCvC 


Ttanflation    de  Sainte  1 

Légende  des  Martyrs  ti 

en  811.  8<  d'an  Fragmeni 

uesMaityis.    Nous  ne  I 

eompte  de  ces  Pièces, 

des  antres.    Cette  «en 

loia  ,    Se  feroit  d-aïUeur 

Noos  t.o«!  contenterons 

tematqne.  for  Getvafm 

tm  fon  Ouvrase  inlitnl 

qu'on  trouve  ici  fous  le 

^  Tulbeii  ell  un  Bout! 

ic  la  Timite  à  huit  1 

Gervafios  en  fonit  foit 

Rome.    Alexandie  III 

l'Eglife.    Il  fut  ptefent 

folemnelle  qm  le  fit 

Pontife  &  Ftideric  I. 

la  douceur  ec  la  modi 


' "^ 

BXI  SçATANS.    JkVV.   I708.    I49 

Ville  aycc  l'ArchcvÊque  qui  alloit  ffi  I 
imener  accompagné  d'une  partie  de  fon  i 
:rgé  ;  &  ayant  pris  les  devants  ,  il 
,  une  jeune  fille  qui  fe  promenoir  fcule 
ns  une  vigne,  U  l'aborda  civilement; 
touché  de  fa  beauté  .  il  commença  à 
i  tenir  le  langage  d'un  amant  padionsé, 
a  fille  daigna  a  peine  le  regarder  :  A 
iea  ne  plaife  .  lui  dit-elle  ,  que  je  dc- 
Ennc  jamais  ton  araic  !  je  ferois  damnée 
is  reflburcc  .  lî  je  perdois  ma  virginité. 
cette  réponlc  U  Clerc  la  Soupçonna  d'è* 
t  de  la  fcde  des  Puèlicaini  ,  &  fe  mît  à 
I  réfuter  les  dogmes.  L'Archevêque  fur- 
nt ,  &  inftruit  de  la  controverfe,  il  fif 
tcicr  la  fille.  Le  lendemain  elle  fut  in* 
[ïogée.  On  découvrit  qu'elle  étoit  en 
fet  hérétique  ,  &  l'on  attaqua  fortement 
I  erreurs.  Elle  avoua  qu'elle  n'étoit  pas 
[èz  forte  pour  répondre  aux  raifonneraens 
l'on  lui  propofoit  ;  mais  que  fa  maî- 
éflc  ,  dont  elle  indiqua  la  demeiurc  ,  y 
[istïroit  aifément,  L'Ardievêque  cn- 
^ya  prendre  cette  femme  ;  &  quand  on 
kit  amenée  ,  elle  répondit  avec  tant  d'a- 
•ffc  Se  de  préfence  d'efpiit  à  toutes  les 
[oritez  de  l'Eaiture  &  des  Feres  qu'on 
ni»  contr'elle  ,  qu'il  paroiifoit  bien, 
BtTHiftorien  ,  que  l'efprit  d'erreur  par- 
'  lui-même  par  fa  bouche.  On  ïi« 
_  igea  rien  pour  faire  renttei  c«  àç.>i"« 
étcuroi  en  elles-mêmes  :  à  \i  6û  \so.î 
G  3  0^1 
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opiniâtreté  invincible  les  tit  condamner  ik 
être  brûlées  vives.  Le  bûcher  étoit  déjà 
allumé  ,  &c  elles  étoient  fur  le  point  d'y 
être  conduites  ,  lorrque  la  maîtrefle  s'é- 
cria  :  O  Juges  injuftes  &  infenfez  vous 
croyei  donc  rac  brûler  î  Vôtre  Sentence 
ne  ra'inquiettc  nullement ,  je  ne  crainï 
point  vos  feux.  En  même  temps  elle  jctta 
par  la  fenêtre  un  peloton  de  lU  dont  elle 
retint  le  bout ,  en  difant  lUn  ;  Se  elle  fiit 
enlevée  en  l'air  devant  tout  le  monde, 
comme  fi  le  peloton  l'eut  entraînée.  On 
l'eut  bien-tôt  perdu  de  vue.  Pour  la  fiDe, 
qui  n'sa  fpvoit  pas  tant,  elle  fut  brûlée, 
après  avoir  rejette  l'offre  qu'on  lui  fit  de  lui 
accorder  U  vie,  8t  même  de  la  combierdc 
biens ,  fi  elle  vouloir  renoncer  à  fa  fcéle. 
Elle  endura  fon  fupplice  fans  vcrfer  aucune 
larme  ,  &  fans  laiiïer  échaper  la  moindre 
plainte.  L'AtchevÉque  dont  il  eft  ici  (ait 
mention  étoit  Guillaume  oncle  du  Roi 
Philippe  Auguiïe.  Les  dogmes  des  Pu- 
iliemm  étoient  :  Qu'il  ne  talloit  ni  bapti- 
fer  les  enfans,  ni  prier  pour  les  morts,  ni 
avoir  recours  aux  Saints,  ni  fe  marier:  Que 
ie  laiâ,  &  tout  ce  qui  vient  de  l'union  des 
deuK  fexes ,  étoit  immonde  j  qu'il  n'y 
avoir  point  de  Purgatoire  ;  que  l'Evangile, 
&  les  Epîtres  Canoniques  étoient  les  feu- 
les Ecritures  qu'il  fallût  recevoir  ;  8î  que 
l'Ange  apoilat  ,  qu'ils  appelloient  Luzs- 
bcJj  gouvcrnoit  k  monàc  \\îfa\E.  Vfca- 
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tcur  de  cette  Hiftoirc  cil  Radulphe  Abbé 
de  Cogeshal,qui  dit  Tavoir  apprifedcGer- 
vafîus  même.  Jean  Picard  ,  qui  Ta  tirée 
d'un  MS.  Ta  inférée  dans  fes  Notes  fur 
Guillaume  de  Neubrige ,  où  M.  Leibniz 
Ta  prife.  Il  regarde  avec  raifon  l'enlevé- 
ment  de  la  Puâicaine  comme  une  fable. 
Gervaiius  quitta  l'Etat  Ecdefîaftique  pour 
fuivre  la  profeflion  des  armes  >  oîi  il  s'a* 
vança  beaucoup.  Othon  IV.  le  fit  Maré- 
chal du  Royaume  d'Arles.  Il  époufa  une 
femme  riche  qui  étoit  parente  de  Hum- 
bcrt  Archevêque  de  cette  Ville.  Cette 
femme  étant  morte,  &  les  afiàires  del'Em- 

Pereiir  ayant  mal  tourné  ,   il  rentra  dans 
Fglife,  6c  devint  Chanoine.  M.  Leibniz 
croit  qu'il  mourut  en  Angleterre. 

Son  Ouvrage  eft  dédié  a  Othon  IV.  fon 
Proteâeur.  Thierri  de  Niem,  Vincent  de 
Beauvais»  Bocace»  8c  plufieurs  autres  Au- 
teurs le  citent.  Ils  ne  l'avoient  vu  qifen 
MS.  Jean  Joachim  Maderus  en  fit  impri- 
mer tm,  fragment  à  Helmftadt  en  1073. 
On  peut  regarder  l'édition  que  nous  don- 
ne M.  Leibniz,  comme  la  première  édi- 
tion complette  de  ce  Livre.  11  ne  fait 
point  difficulté  d'avouer  qu'elle  a  grand 
befoin  d'être  revûë  ,  fur-tout  par  rapport 
à  la  Géographie.  Cela  marque  fa  bonne 
foL  L'Ouvrage  eft  un  amas  aifez  mal 
rangé  de  defcriptions ,  d'hiftoires  »  Se  de 
contes  fabuleux.  Il  eÂ  partagé  ]^2ii«oulutu 

G  4  *•• 
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dtàjioniu  II  y  en  a  trois.  Dans  h  premiè- 
re il  traite  de  la  création  du  monde  .  de  la 
difpoiition  de  fes  parties  ,  des  premiers 
hommes  ,  de  l'invention  des  Arts  ,  &  du 
Déluge.  En  rapportant  les  caufes  du  De- 
luge, il  parle  des  Géants;  &  à  cette  occa- 
fion  f  il  dit ,  que  les  premiers  habitans  de 
l'Angleterre  ont  été  des  Géants  ,  &  qu'il  y 
en  avoit  entr'autres  un  appelle  Go^.Magtg  , 
qui  avoit  douie  coudées  de  hanr.  Il  dit 
auiTi  qu'il  a  vii  dans  un  des  Fauxbourgs  de 
Paris,  lefepulchre  d'iforet,  qui  avoit  vingt 
pieds  de  long.  Tans  comprendre  dans  cette 
mcfure  ni  la  tête  ni  le  col;&  il  ajoîiCe  que 
ce  Géant  avoit  été  mis  à  mort  par  Samt 
Guillaume.  Dans  la  féconde  coupure  il 
entretient  l'Empereur  Othon,  del'Afic.dc 
l'Afrique  &  de  l'Europe..  11  fait  mention 
de  l'établiflement  de  pluficurs  Monarchies, 
&  fur-tout  de  celle  d'Angleterre.  Il  s'cteod 
beaucoup  Air  la  Tcrre-Sainie  ;  &  il  affure 

3 ne  la  defcription  qu'il  en  donne  eft  tirée 
es  Mémoires  d'un  certain  Diacre  appelle 
Theodofe.  La  troifiéme  coupure  renfer- 
me une  partie  des  merveilles  qui  fc  trou- 
vent dans  chaque  Provincejc'eft  ainii  qu'il 
s'exprime.  Voici  quelques-unes  de  ces 
merveilles.  En  Provence,  vers  le  Château 
appelle  Baldurant,  il  y  a  un  rocher  dont  la 
matière  eft  rouge  comme  le  corail.  Les 
morceaux  qu'on  en  détache  s'allument  au 
feu  ,  &  éclairent  coiwnic  iw  ànaitUcs- 
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a  dans  la  Vifle  de  Tortonc  en  Italie, 

Eglifc  dédiée  ik  Saint  Quinttus  ;  qui- 
]ue  y  reçoit  le  Baptême,  vit  au  moins 
■anle  ans.  D  croit  fur  le  mont  Vefu- 
anc  cfpecc  de  fcve  ,  d'une  vertu  fin- 
ere  ,  dont  on  fait  ainfi  l'épreuve.  U 
:  Ce  mettre  à  genoux  pour  en  ctfcillir, 

trofj  fois  le  Pattr,  &  fouhaiter  de  fc 
Durer  en  le»  mangeant ,  dans  la  difpo- 
ji  où  Ton  s'eft  mis  en  les  cueillant. 
iêt  fuit  toujours  le  defir.dit  l'Auteur; 
i  qui  doit  en  les  cueillant,  recomraen- 
i  rire  des  qu'il  en  goûte,  &  rit  juf- 
U  foir;  cdui  qui  faîfuit  le  pleureur , 
!  de  fauHes  larmes;  lîelui  qui  avoit  mal 
«eur  ,  ou  'qui  étoit  preflî  de  quelque 
in  naturel ,  fe  revoit  au  même  état, 
s  l'aurois  jamais  ctù,  continuë-t-il,fi 
e  l'avois  moi-même  expérimenté.  11 
dans  le  Djocâ'e  de  Lodeve  une  fon- 
:  auprès  d'un  pré,  laquelle  eft  fort  a- 
iante  lorfqu'on  fauche  le  pré  ,  &  qui 

dès  qu"i!  cft  tâiictié.  Si  un  homme 
bc  en  adultère  ,  &  que  le  lendemain  il 

un  fromage,  dès  le  jour  même  ce  fro- 
,e  fera  rempli  de  vers  ,  à  moins  qu'on 
mette  beaucoup  de  fe!.  Ai^ufte  toù- 
s  heureuï,  ajoute  GervaËus,jugeï  par 
c  l'énormilé  du  crime  d'adultère.  Si 
S  demande!  des  preuves  de  ce  mincie , 
l'en  ai  point  d'autres  à  vous  aççonti 

Vcxpérience  évidente  6c  \ouniÂ\ 
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Tous  les  ans  ,  au  jour  de  Saint  Jean-Bap- 
tifte  ,  une  infinité  d'Efcarbots  plus  grands 
que  les  autres  ,  &  dont  plufieurs  ont  des 
cornes,  s'aflemblent  auprès  d'une  des  deox 
tours  qu'on  trouvoir  à  Emolins  dans  li 
Province  de  Narbonne,  Là  ils  Te  battent 
pendant  huit  jours,  &  il  en  tombe  tant  de 
morts  ,  qu'à  peine  peut-on  venir  à  bout 
de  les  enlever,  &  de  nettoyer  la  rue.  Dans 
le  Royaume  d'Arles  ,  en  un  lieu  appelle 
Lîvomes,  qui  eft  dans  l'Evêché  de  Valen- 
ce, il  y  a  une  tour  fort  haute  qui  ne  tbuf- 
fie  point  de  fentincllc  la  nuit.  Si  on  y  en 
met ,  la  fcntinellc  fc  trouve  le  lendemain 
dans  un  vallon  qui  eft  au  pied  de  la  tour, 
iàns  avoir  reflenti  le  moindre  mal.  Voilà 
affira  de  prodiges  ,  il  eft  temps  de  finir 
cet  Extrait. 

Utiftaire  de  Brei^ne ,  ccmfmfét  fur  Us  Titres  & 
les  auiris  Or'^mutx  ,  fm  Dcm  Gui  Â- , 
lEIis  LoBiNEtu  ,  Priire  ,  Reb'giewl  '• 
Benediclin  d>  la  Congrigsrinn  de  Sai»!  MâHTt 
A  Paris  chez  Charles  Ofmont,  1707.  T.i 
1.  p.  1813. 

T  Ly  a  des  Ouvrages  qu'il  cft  aifé  decom- 
*menter  &  d'étendre,  mais  qu'on  alwege 
8c  qu'on  extrait  difficilement.  Les  preuves 
du  Livre  du  P.  Lobineau  font  de  cette  ef- 
pecejce  qui  paroît  digne  de  remarque  dans 
ses  originaux  qui  le  compofcnt  1  n'eil  fou- 
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un  mot,  mais  ce  mot  ne  peut  être 
ne  pat  des  explications  fouvent  plut 
que  le  titre  même.  Une  manière 
T  fingulicre  ,  tin  iiùge  qui  n'a  rien 
mun  avec  les  nattes  ,  un  fait  qui  a 
[iriôii'ki  à  tout  Je  monde, font  tou- 
bs  a  otiferver.  Nous  ne  pouvon» 
li  avec  l'étendue  qu'elles  deniandc- 
lî  même  avec  l'exaélitude  que  nous 
ns.  Il  s'agit  de  plus  de  feiic  cens 
prefque  toutes  originales  ;  le  feul 
je  tîendroit  plulîcurs  Journaux. 
loiÊrons  pour  remplir  celui-ci  ce 
s  a  frappe  davantage,  8f  ce  qui  peut 
me  plusjufteidéecic  cette  efpecc  de 
,  qui  fouvent  n'attire  pas  tant  l'at- 
quc  l'Hiftoire  ,  dont  il  cft  cepen- 
fondement  &  la  force. 

avons  dit  en  parlant  du  premier 
;  de  l'Hiftoire  de  Bretagne  ,  que  le 
i.  Gallois  avoit  travaillé  à  quelque» 
tiens  fur  des  points  d'Hiftoire  oa 
ique  qui  lui  avoicnt  paru  en  mé- 
3n  les  trouve  ici  avec  d'autres  du 
neau,  quiafoin  de  rendre  juftice 
■noire  de  fon  Confrère.  Elles  font 
félon  l'ordre  dironologique.c'eft- 

pcu  près  félon  les  temps  aufquelî 
ïartiennenr.  Par  cette  raifon  on 
1  tête  de  ce  Recueil  l'explication 

Infcriptions  du  temps   àtï  ï^o- 
elles  iç  trouvenc^l'uuc  ii  'ï^î^W.^  > 
G  6  X-kûVsft 


Is6  Sdple'ment  DoJouRKfci 
l'autre  i  Rennes,  la  iioiliémc  dans  le  Dio- 
céfe  de  Saint  Malo.  La  féconde  &  la  der- 
nière n'ont  rien  de  fon  difficile  ,  ni  même 
de  fort  curieux  ,  fi  ce  n'eft  leur  aniiquiié. 
La  première, qui  eft  celle  de  Nantes,  peut 
être  plus  digne  d'attention  par  une  Divinité 
dont  il  y  cil  parlé. 

NU  M  IN  L  AUGUSTOR. 
DEO  VOLIANO 

&  CKt. 

L'Auteur  prétend  que  Volianus  eft  le 
même  que  Be]enus,nom  qu'on  donnoit  aa 
Soleil.  Il  cite  fur  cela  Herodien  llv.  8.  6t 
Schcdius  dt  Diit  Germunu  p.  1 1 8> 

On  trouvera  des  recherches  très-curien- 
fes  dans  une  DUTertation  fur  l'origine  de  I> 
Langue  des  Bretons.  L'Auieur  ne  s'doi- 
gne  pas  du  fentiroent  ordinaire ,  qui  en  fait 
la  Langue  des  Celtes ,  rapportée  de  la  Bre- 
tagne infidaire  par  les  Bretons ,  qai  en  fi> 
rent  chalTez.  Ses  preuves  font  à  peu  près 
les  mêmes  que  celles  du  fameux  D.  PczroD 
Abbé  de  la  Chaimoie. 

P.  7,  L  éclairciffement  du  P.  A.  Galloii 
fur  l'établifièmcnt  de  1*  Rehgion  Cluéiiea- 
ne  diez  les  Bretons ,  mérite  d'être  lu.  Il 
eft  très-difficile  de  démélet  la  vérité  entre 
toutes  les  traditions  S;  les  pieufes  créancei 
dont  chaque  Egîife  a  voulu  s'honorer.  Le 
P.  GaJIois  rejette  bemcoaç  de  ces  opinion!. 


f^'     ^ 
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I  il  Dc  fait  point  de  difficulté  à'iâmet- 
LuciusRoi  des  Bretons  infulaires  pour 
îtien  du  tems  du  Pape  Eleurhere  ;  en 
as  Ton  Roy»umc  fe  trouveroit  la  plus 
,ei\iie  Monarchie  Chrétienne ,  il  y  en  r 
itrcs  qui  n'en  convicndroicni  pas  aifô- 
tit. 

».  jo.  C'efl  une  ï'iéce  alTez  curicufc  que 
Profe  qui  s'eit  chantée  pendant  long- 
ips  dans  l'Abbaye  de  Saint  Florent  Te 
IX ,  contre  le  Roi  Nomcnoé.  Ce  Prin- 
pendant  les  guenes  des  enfans  deLouïs 
jebonnairc  ,  avoit  pillé  &  brûlé  la  mai- 

de  Saint  Florent.  Les  Moines  compo- 
mt  cette  Pfofe  pour  être  chantée  à  la 
Se.  Il  ne  feroit  pas  félon  nos  mœurs  de 
icr  au  Saint  Sacrifice  des  chofes  lufli 
1  édifiantes.  Le  P.  Lobîneau  nous  mar- 
!  que  cette  Profe  étoit  jiotée  ;  il  auroit 
nous  dire  fi  elle  l'ell  du  temps  ,  &  de 
éÛcs  fortes  de  notes  on  fe  fervoit  alors. 
P.  61.  e?  fuiv.  Nous  avons  quatre  Pié- 
I  confecutives  tirées  du  Cart.de  Rhedon, 

concernent  le  Roi  Salomon.  LeP.Lo- 
eau  jette  quelque  foupçon  de  faux  fur 
lemiere.  Les  trois  précédentes  doivenl- 
:s  en  être  exemptes^oîi  en  jugera.  Dans 
troiliérae  de  ces  Pièces  Salomon  écrit 

Pape  Adrien  ,  que  le  nombre  Se  l'énor- 
tc  de  fes  pechei ,  joint  à  la  perfuafion 

il  eft  que  la  fin  du  monde  aççtoc'ttc, 

avoir  àonné  h  peafée  d'allei  ■vifcct  \t 

G^ 

L 


•^^^. 


ïj8  Sopie'miky  do  Jovknal 
Tombeau  des  Saiats  Apôno;  que  les  Bre- 
tons s'étoient  oppofei  a  l'eiecuiion  de  Ton 
vœu  ,  parce  (ju^n  les  pais  pir  où  il  de- 
Toit  paffer  éioient  infcdei  par  ics  Nor- 
mands :  qu'il  prie  le  Siint  Pcre  de  vofr 
loir  in  ftrfcnm  jufTMdififrmn  jl^JhUnam,  r^ 
ccvoir  CCS  petits  préfens.  Une  ftaruë  d'or; 
qui  le  repréftme  exaflement,  noftrdn  _ 
m£mf,tam  Mtudini  quam  latiiudvM,  (utOr 
richic  de  tontes  fortes  de  pierreries.  Vi 
mulet  richement  hamadié  &  caparaflônf 
Une  Couronne  d'or  ornée  de  pierres  pr^ 
deufes.  Trente  pièces  de  drap  de  toutt 
fortes  de  coulairs ,  trente  peaux  de  cerf 
foixantc  paires  de  fouliers  pour  tes  Scr^ 
teun  de  fa  Sainteté.  II  fait  quelques  ci 
cufes  fui  la  modidté  de  fes  dons  ;  il  pail 
du  denier  de  h  veuve, il  demande  quelqu 
portion  de  Relique  ,  &  finit  par  ce  vers 
Graniitt  pefct  quidem  fed  vet  dort  gii» 

Adrien  lui  répond  en  commençant  pi 
CCS  paroles  ,  Mrianui  nma  Dti  Pi^  I 
marque  qu'il  a  pris  Tept  jouiï  de  temj 
pour  lui  répondre  ;  qu'il  a  paffé  ces  ft[ 
jours  avec  rout  le  Peuple  Romain  dM 
ic  jeûne  &  dans  la  prière  ;  qu'au  bon 
de  ce  temps  le  Saint'  tl'ptit  lui  a  infpiréi 
St  i  fcs  trois  Cardinaux  ,  d'envoyer  i  câ 
Prince  une  partie  du  Corps  de  Saint  Leofl 
Pape.  Qu'on  lui  en  donne  un  bras  a 
qa'oBn   qu'il  Cçiche  U,  Nalcut  de  ce  pré-l 
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que  Saint  Léon  a  fait  de 
[«  à  Rome  ;  &  de  pluî  , 
ui  a^ant  eu  les  yeux  crevez 
oupee  par  la  furciar  jesl  Ro- 
faitc  guéri  miraculeufemenc  : 
es  yeux  fept  fois  meilleurs  , 
ue  en  fut  fept  fola  plus  élo- 
n  confidetation  de  cette  Re- 
x  qui  après  avoir  fait  vœu 
ne  fe  trouveront  cmpfchez 
Jic ,  guerre  ou  autre  caufc  de 
ÏC  en  feront  dirpcnrei.  poar- 
□t  trois  fois  en  wa  an  dans 
te  Relique  repofera.     C'cii 

Pièce  gue  le  P.Lobineau  ef- 
k  alTureincnc  il  fcroit  ditfici- 
ns  de  fon  avis  ;  pour  peu 
iflexion  fur  le  Aile  &  fur  les 
ontient  ,  on  entrevoit  quel 
é  l'objet  de  celui  qui  l'a  fa- 
is on  ne  voit  pas  moins  que 
\  une  liaifon  naturelle  5c  nc- 
elle-ci ,  &  qu'il  en  faut  por- 
ugtmentjc'eft  le  même  ftiic, 
mes  pucrilitez.  Or  les  deux 
t  âu-oeiîus  prépai-ent  à  celle- 
:  on  met  pour  datte  Tannée 
nan  -voulut  aller  à  Rom*  ,  & 
opèihi  p;ir  fis  BarvTit  i  dans 
ne  Prince  fait  une  énumera- 

defcription  de  fes  dora  ïi 
^edoa  ,  qai  efl;   toute  îti- 


mepiti{ne  fams  f 
n'être  pas  plus  long 
lequel  nous  nous  i 
tendus  ,  nous  dîror 
CCS  quatre  Pièces  fo 
toutes  vifiblement  f 
tre ,  &  dans  des  tei 
leurs  dates. 

On  ne  peut  nomt 
menccnt  par  cette  F 
ne  a^ri^niim»te,ùi2, 
y  a  donné  lieu  ,  le  n 
fiede  en  font  pleins. 

P,  6^.  v/uiv.  O 
ge  qui  ctoit  alors  de 
pofition  (table  qu'on 
que  afte  extérieur.  ( 
,É  d'une  tcne,  d'un  F 
mctttnt  entre  les  ma 
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p.  76.  On  ne  fcn  pas  fâché  de  voir  une 
]^rtatîon  fur  une  erreur  irès-établie  & 
i-dangeteuTc.  Beaucoup  de  gens  (cper- 
Aent  ,  que  la  Bretagne  a  été  fou- 
fc  à  h  Normandie  ,  &  qu'Alain  a 
sàa  hommage  à  RoUon  ,  à  qui  la 
Erre  des  Bretons  avoir  été  cedce.  Le  P. 
ïbineaii,  détruit  cette  opinion  ,  fondée 
ndpalement  fur  l'autorité  de  Dudon 
ijrci)  de  Saint  Quentin.  Il  montre  des 
idironifracs  évidens  dans  le  récit  de 
:  Auteur.  Il  en  fait  voir  cinq  .  <]ui 
t  cependant  les  bafes  de  fon  Hiftoirc. 
Bon  prend  Bayeux  i.  il  eft  baptifé 
iPnnco  Archevêque  de  Roiicn  en  911, 
il  épouk  Ginn    3-  liUe  de  Charles  le 

Rile   4.  la  Normandie  lui  eft  cédée, 
1  Bretagne  dont  Alain  lui  fait  homraa- 

Jl  y  a  preuve  que  les  Normands  n'a- 
ient pas  Bayeux  du  tcms   de   Rollon  : 
t  Rollon  n"a  pas  été  baptifë  pat  Franco . 
neioit  point  Archevêque  de  Roiien  en 
1.  qu'j]  n'a  point  époufé  Gifla  :     qu'en 
I.  Charles  le  firaplc  ne  pouvoit  avoir  de 
s  i  raatier  :  qu'une  Gifla  mariée  à  un 
Bce  Normand,  étoit fille  de  Lothaire,& 
^  r&npcreur  fit  le  mari  decette  Princefl!c 
)h  des  Frifona.   Enfin  le  P.  Lobîneau  re- 
trqiie  deux  autres   équivoques  qui  ont 
{tmé  lieu  i  ce  récit  ftbuleux.    Les  Noi:- 
pidt  onr  £ùt  beaucoup    de   ravages   en 
Bic- 


titres  àa  mfimc  tcm» 

s'exprime  par  àe  SMb 

R«tÏD ,  Ji  Rog'-    On 

1»  maifon  de  Fougère 

nviis,  di  Fulkeriii,  F" 

Imagine  des  differoïc 

fons  fur  cette  divcrni 

p.  141.     Ily  aur 

d'une  conteftation  d' 

tiers  avec  un  Seign 

pour  l'herbe  d'une 

coup  de  voies  de  fà; 

du  leu  pour  jutlifie 

font  donnei ,    la  r 

foire  l'épreuve  eft  ' 

le  feu  fe  prépare,  n 

fiàfu;  l'aSaires'ac 

nés  relâchent  ce  q 

veat  coupci"  d'iiçrp 
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u"il  en  avoir  commence  l'cta- 
qu'rfifdtc  ayant  ctil  mauvais 
m  feulement  il  n'avoic  pas  con- 
'ragc  comnicncé  ,  mais  même 
Ole  aux  Religieux  tout  ce  qu'il 
lonné.  Que  D.  Bematd  Abbé 
(,  étant  venu  à  Btiïiy  pour  y 
te  ,  trouva  l'Abbaye  dans  un 
placion ,  dont  il  fut  fort  afllige'j 
i  parla  en  termes  très-forts  (il 
Dportcr  en  latin  :  )  Vehcmtnier 
ne  cfunfi  petfidum  c?  mtn^iacim 
virhii  red»rgue»s ,  vc.  qu'il  Or- 
Abbé  8c  aux  Religieux  de  rc- 
Clervaux  d'où  ils  croient  venus. 
It  cnfuite ,  que  touché  de  ces  re- 
auflide  Vénormitédc  fcspechcï, 
&c. 

Geffroi  Duc  de  Bretagne  par' 

qu'il  avoit  époufé  ,  date  fcs 
tpuinie  Philifff  illufiri  Francamm 
■a  pain  rmo    Rtgt  jînglorum.     Il 

Roi  de  France  le  premier.  Il 
ant  fili  d'un  Roi  ;   il  cft  Prince 

regardé  comme  indépendant: 
rque  que  la  fuperiorité  de  nos 
jours  été  bien  reconnue, 

L'an  ïai8,  fur  quelque  coti- 
irvenuë  entre  les  Moines  de  L.C- 
Scigneur  laïque  ,  les  Religicût 
it  dcuir  Prcnes  &  un  Diacrcpoût 
Le  Semeur  de  Morvaux  St  iç- 


que  régla  ,  que  les  Prftre 
témoigner  fans  ferment,  p 
moniimi  reddermi  ;  que  les  E 
fur  le  Livre  des  Evangiles 
fur  le  Pfeautîcr. 

■P-  394-  Henri  Roi  d' Ai 
loto,  flertini  à  fon  ffls  ( 
jouïlTancc  du  Comté  de  Rit 
le  finit  ainii ,  Ttfli  tmipfi 
cette  formule  a  fa  beauté, 
teau  de  Nantes. 

1!  y  a  beaucoup  d'Afles  c 
en  Bretagne  &  en  Angleterr 
François toutau moins  auffi 
celui  de  nos  Ecrivains  de  fo 
peut  remarquer  une  Orth. 
rapport  à  une  pronondatio 
dans  une  Province  qu'il  pof 
ptefqtw  tol^giirs  un  m  après 
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,  Les  écrits  de  Jean  de  Montfott 
larlcs  de  Blois  pour  le  Duché  de 
,  font  Eoûtenus  de  riifona  ôt  d'au- 
ui  ne  fcroicnt  pas  trop  guûtt^es  au- 
i.  Jean  de  Montlort  prétend  que 
divin  les  femmes  font  cjtcîucs  de 
à  un  Duché.  L'Apotre  die  t  Oit- 
iSat  laM^uam  à  Dto  mij^i  :  que 
ins  l'esemple  de  la  i/cachi  Vierge 

qui  ne  fucccda  pas  i  fon  Fils  au 
:ment  de  l'Eglife.  Il  répond  i 
:  de  Debora. 

'.  L'enquefte  pour  la  Cmoniùtion 
es  de  Blois  eft  une  pièce  à  lire.  Il 
rurémcnt  beaucoup  de  pieté  dans 
;,  Se  auJii  beaucoup  de  lîmpUcitâ. 
laroît  guère  moins  dans  les  Com- 
:  qui  font  t'enqueftc 
3.  Olivier  de  Bretagne  Comte  de 
Vte  ■  s'engage  par  écrit  au  Duc , 
e  Duc  fait  élite  Guillaume  ;frere 

ivier  Evêque  de  Venues ,  Guillau- 
cltra  au  Duc  ledit   Evécbé  pour 
i  plaira,  toutes  les  fois  qu'on  lui 
ir  en  même  tems  l'Evêché  du  Mant*   ■ 
:  d'Angers.  ■ 

i.  Le  Duc  Jean  pendant  fa  ^1 
avoit  feit  plufieurs  promeflcs  aux  ^ 
VTCS.    Enfin  il  iut  délivré  ;    mais 

fit  jurer  l'exécution   de  ce  qu'il 
romis.    Martin  V.  l'abfout  àe  ïet 


I 


TC  la  lin  Memûir»  de  ft 
prodigalité ,  qui  eft  prcfqm 
que  fes  crimes, 

P.  rri4.  L'Archevêqui 
une  vifitc  Métropolitaine 
du  Chapitre  de  Nantes.  I 
dure  dont  il  n'eft  plusquel) 
On  en  peut  voir  le  ProcÈ 
Archives  du  Chapitre  de  N 
Par  cet  échantillon  on  p» 
de  ce  Volume,  C'ell  à  n> 
curiofité  ,  c'eil  au  Livrd 
Nous  n'en  dirons  rien  paj 
fciencedes  Généalogies;  c 
pas  celle  qui  y  trouve  moi 
Si  nous  avions  entrepris  de[ 
des  Maifons  qui  font  en  BrJ 
fein  nous  eut  mené  trop  loi 
peut-être  fçi  par  qui  noui 
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ne  faffe  mention  de  Ton  père,  de  fa  mere> 
de  fon  grand-pere  ,  de  les  frères ,  de  fes 
enÊins;  ainfi  la  plupart  du  temps  on  trouve 
dans  ces  Monumens  une  dédudion  généa- 
logique très-exaélc  &  très-inftrudive.  Cet 
ufage  a  même  été  principalement  dans  le 
tems  où  les  noms  propres  ont  commencé. 
Ceux  ^iv  ne  font  pas  dans  la  pratique  de 
cette  étude,  font  fouvent  en  garde  contre 
des  filiations  qui  leur  paroiffent  trop  préci- 
fes  &  trop  marquées.  On  en  trouvera  un 
très-grand  nombre  dans  nôtre  Hifloire.non 
feulement  pour  les  Maifons  qui  fubfiftent 
avec  gloire  ,  &  aufquelles  on  peut  prendre 
intérêt,  mais  pour  des  noms  ou  éteints  ou 
tombez. 

Nous  nous  plaindrons  cependant  d'une 
chofe.  Le  P.  Lobineau ,  qui  nous  cite  à 
tout  moment  des  Cartulaires  ou  des  Chro- 
niques »  devroit  nous  dire  de  quels  tems 
font  les  Manufcrits  qu'il  a  vus.  Un  titre 
de  Tan  900..  qui  fe  trouve  dans  un  Cartu- 
laire  qui  n'a  que  quatre  cens  ans  »  n'a  pas 
la  même  autorité  que  fi  le  Cartulaire  étoit 
de  Tan  looo.  Nous  aurions  voulu  encore 
qu'il  nous  eût  donné  à  la  tête  de  chaque 
Ââe  quelque  notion  de  ce  qu'il  contient; 
Ibuvent  il  épargneroit  du  temps  6c  de  la 
peine  au  Leéleur.  On  doit  lui  être  obligé 
d'un  gloffaire  qui  eft  à  la  fin  de  fon  Ouvra- 
ge :  il  a  pris  la  peine  de  nous  y  dot^Tvet 
rcxplicarioij  des  înots  Bretons,  G^vi^o\s» 

Tém.  XXXIX  H  Ktl- 
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titre  auqud  i^  *??*'' 
bien  qu'il  a  voulu  ; 
&  épargner  le  tertei 
lent  d'être  étudiei  ; 
toutes  efpeces ,  &  q 
liers,  &  qui  "O"^  ° 

Hipiie  dt  i'-Acaâtmi 
net  1706.  '«'wc  "J 
«'ijw  er  «^  ^^*' 
ùrix.  des  Rtpfim  ^ 
ris  dici  Jean  Boi 
pagg.  151-  V9^{ 
Mémoires,  tx  a 
deCoup.1708.in 
&:  680.  pour  les 

trOici  le  plM 
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[qu'id ,  pour  ne  pas  menre  une  trop  gtan- 
difproportion  entre  l«s  volumes. 
Ce  qui  regarde  la  PhyCque  générale 
ns  \\  Partie  hiftorique  ,  conlifte  «b 
y\s  inides.  Les  deux  premiers ,  tous 
•as.  irèMourts  ,  font  l'un  fur  utit  irrtgu- 
rîti  <U  nuimti  Baromttrts  :  &  l'auire 
ir  U  dtcUnélm  dt  l'jtimart  ;  le  troilléme 
i  celui  des  tliverfit  OiftrvMicn).  On  a  va 
lus  les  Mémoires  de  1705.  8:  dans  l'Ex- 
lit  que  nous  en  avons  donné  ,  com- 
en  l'irrégularité  du  Baromètre  de  Mon- 
igneur  le  Chancelier  furprit  les  Phyfi- 
Mis  de  l'Académie.  Ce  Baromètre  fe 
noit  18.  ou  19.  lignes  plus  Bas  que  tous 
i  autres  i  les  fentimens  furent  parta- 
it fur  la  caufe  d'un  Phénomène  fi  nou- 
MU.  Feu  M.  Amontons  l'attribuoit  il 
qualité  particulière  du  verre  de  ce  Ba- 
itnetre  ,  dont  les  pores  fe  trouvoient 
Tez  grands  pour  admettre  les  parties  les 
xa  fubtiles  de  l'air  :  cet  air  très-fublil  pé- 
ïtnnt  dans  le  vuide  du  Baromètre ,  8î 
•puyant  fur  le  mercure  ,ne  lui  pcrmettoit 
isdes'élevetàlahautcur  ordinaire.  Com- 
c  on  n'avoit  remarqué  cette  irrégularité 
ledepuisque  le  Baromètre,  dont  nous  pat- 
"  ,  avoic  été  nettoyé  par  M.  Hom- 
,  qui  l'avoitllave  avec  de  l'cffrit 
■in  avant  que  de  rie  recharger  ,  ce 
avant  Académicien  croyoit  q»i'i\  cw  è- 
iCreJléqueJqaesgoutdexiQi,  &cjuft\ort- 
H  2.  cjaa 
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<\ae  le  vuidc  s'étoit  fiit,  ces  gouieletta 
s'éiant  cictrémement  raréfiées  ,  elles  a- 
voient  &it  defcendre  Je  mercure  ;  ou, 
ce  qui  cft  plus  vrai-fembhblc  ,  que  l'ii'r 
qu'elles  renfermoient  ,  dègïgc  par  leur 
rarcfa^on  l'a  voit  abaiffé.  On  rapporte 
ici  plufieurs  expériences  faites  à  cette  oc- 
calioD  par  M.  MaraUi ,  qui  décident  tou- 
tes en  faveur  de  M,  Homberg. 

Ce  qu'on  nous  dît  touchant  la  dedi- 
naifon  de  l'Aiman  ,  eft  une  nouvelle 
confirmation  de  la  belle  idée  de  M.  Ha!- 
ley  fur  cette  matière.  M.  De  l'IIIc  avant 
entre  les  mains  un  Journal  ciad  fait 
par  M.  de 'Marchais  dans  un  voyage  de 
Guinée  &  d'Amérique  en  1704.  1705.  & 
iyo6.  a  pris  foin  de  comparer  à  I»  C^ 
te  de  M.  Hilley  faite  pour  1700.  les  Olr 
feiTSiions  qui  regardoient  !a  declinaifon 
de  l'aiguiile  ;  &  la  comparaifon  a  616 
affez  favorable  au  nouveau  Syftéme) 
pour  donner  iieu  d'efperer  qu'on  le  vet* 
ra  fe  confirmer  encore  de  Jour  en  jour. 
C'elV  un'  des  myfteres  de  la  Phyfiquc  ab- 
folument  inconnu  jufqu'à  prcfcnt ,  èc  qui 
pcut-^trc  commence  à  fe  développer. 

Les  diverfes  Obfervations  de  Pbylîque 
générale  font  au  nombre  de  dix.  On 
voit  dans  la  première  pourquoi  un  vaif- 
feau  de  verre  mis  en  hiver  devant  le 
feu  ,  fe  cafTe  s'il  eft  plein  d'nu  ,  3e 
plus  vfémeat  s'il  l'e&  d^  mctcwc  \  ^cuiii 
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fe  caffe  point  s'il  cft  plein  d'efprit  de 
1  :  la'  matière  de  la  lumière  que  le 
l  pouffe  continuellement  ne  pcnétrant 
t  avec  la  même  facilité  l'eau  &  le  met- 
|re  ,  qu'dic  pénétre  l'efprit  de  vin.  Elle 
intaÎTe  en  plus  grande  quantité  dans  lu 
ircs  du  verre  quand  le  vailTeau  eft  plein 
eau  ou  de  mercure  ,  que  lorfqu'ii  l'eft 
FJprit  de  vin  ;  Se  dilatant  cer  pores  avec 
is  de  violence  ,  elle  force  le  relToit 
i  verre  .  &  !e  calTe  ;  c'eft  la  raifon 
fc  M.  Homberg  donne  de  cet  effet.  Il 
.  propofe  encore  un  autre  qui  a  du  rafr 
kt  à  celui-ci ,  &  qu'il  cïplique  à  peu  p«j 
fia  m^mc  manière. 

(Le  Haiard  a  préfentc  i  M.  Lemery 
spéricnce  d'une  odeur  de  mufc  produite 
É  le  mélange  de  pluiîeiirs  odeurs  très- 
antes  que  rendent  certaines  drogues  :  8î 
(qu'il  y  a  de  plus  reaiarquabie  ,  «'eft 
le  l'on  employé  ces  mêmes  drogues  dans 
j'Medecine  contre  les  vapeurs  caulees  pat 
tdeur  même  du  mule. 
Quatre  Obrervations  d'un  ami  de  M. 
irré  contiennent  ,  i.  La  découverte 
jne  forte  de  petit  ver  qui  fait  précifé- 
ent  la  même  manœuvre  que  le  Formîca- 
,  8c  qui  fe  metamorphole  en  un  ia- 
.  focc  femblable  au  coulin. 
2.  Une  remarque  fur  le  cryflalliu  d'ua 
rpcnt  :  ce  cryihllin  ,  qui  inoyI  vk^^ 
H  3  \\ï,^t 
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ligne  de  diamètre  ,  paroiflbit  d'une 
fphericité  parfaite  ,  même  avec  la  lou- 
pe ;  il  relTembloit  à  une  lentille  faiic 
a  la  lampe  ,  &  grofllfToit  extrêmement 
les  objets  vus  à  travers.  11  elt  certain 
par  là  que  ces  animaux  doivent  voir  les 
objets  plus  grands  que  nous  ne  les  voyons, 
&  par  conféquent  en  appercevoir  qui 
cchapent  à  nos  yeux  :  &  telle  cft  la  iit- 
geife  de  l'Auteur  de  la  nature,  qui  a  con- 
formé les  yeux  des  differens  animaux  d'u- 
ne manière  convenable  à  leurs  difKrcnsbc- 
foins  ;  l'œil  d'un  petit  animal  eft  un  véri- 
table microfcope. 

3.  La  defcription  d'im  ver  encore  alTeï 
fuiguliet.  Ce  ver  long  de  deux  pouces 
fur  une  ligne  de  large  ,;  &  ^de  ligne  A'ê- 
paifleur  ,  d'un  jaune  un  peu  foncé  com- 
me les  perccHDreiiles  ,  a  8'.  jambes  de 
chaque  càté.  Ses  deux  extrémîtei  fc  ter- 
minent en  pointe  avec  de  petites  cornes, 
&  font  fi  femblables  qu'on  ne  peut  con- 
jefturct  laquelle  des  deux  eft  la  tête.  On 
ne  le  diflingue  point  non  plus  au  mar- 
cher de  l'animal  ;  car  quand  on  le  con- 
trarie dans  fa  marche,  il  ne  fe  détoumepu 
à  côté  comme  les  autres ,  mais' il  retourne 
tout  court  fur  fes  pas  en  allant  de  rebours; 
en  forte  que  ce  qui  étoit  la  queuÉ 
devient  la  tête ,  &  ce  qui  étoit  la  tête  de* 
rient  h  queue  ;  fi  on  te  covtçc  en  deux 
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moitié  va  de  Ton  côté  ,   en  s'é- 

;  ainfi  Tune  de  Tautre.    Cet  infec- 

x>it-il  point  deux  têtes  &  deux  cer- 

,  comme  d'autres  ont  plufieurs  poû- 

?    Cette  conjcéhirc  cft  de  THifto- 

La  metamorphofe  d'un  infeéle  poif- 

.id  fe  transforme  en  demoifelle*    La 

li&Ue  qui  en  fort  eit  de  celles  qui 

|ent  fur  les  eaux  dormantes  où  elles 

lent  leurs  œufs.  Voilà  un  animal  qui 

xnflbn  devient  oifeau,  dififérent  appa- 

mcnt  des  deux  efpeces  dont  M.  Pou- 

t  a  parlé  dans  les  Mémoires  de  1704. 

it-être  trouvera-t-on  à  force  d'obferver  , 

5  ce  changement  d'habitation  &  d'élc 

mt  eft  affei  commun. 

La  dixième  obfervation  eft  fur  certaines 

erres  qui  renferment  des  plantes  &   des 

liflbns  deffechez.     M.  Maraldi  avoit  ap- 

irté  d'Italie  de  ces  pierres  ,  tirées  dans 

Veronois.    A  l'occafion  de  ce  qui  en 

été  dit  dans  THiftoire  de   1703.     M. 

âbniz  nous  apprend  ici  ,  qu'en  plufieurs 

droits  d'Allemagne,  &  en  particmierdans 

Païs  de  Brunfvic  ,    &  dans  le  Comté 

!    Mansfeld    on    trouve   de   femblables 

îrres.    Ce  font  des  veines  d'ardoife  ho- 

bntales  à  peu  près ,  où  il  y  a  des  repré- 

itations  tres-exades  &  .très-fines  de  di- 

afcs  fortes  de  poiflbns  ou  de  phtvltJ^.V 

nbmz  joint  à  h  defcriptiou  àe  ces^V 

H4 
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tes  des  coiijtiflures  afTez  raifonnables  fur 
leur  formation  ;  &  pour  les  confirmer  il 
rapporte  cette  opération  qui  paroît  curieu- 
fe.  On  prend  une  araignée  ou  quelqu'au- 
tre  animal  convenable  ,  8î  on  ['enfevelit 
fous  de  l'argile,  en.  gardant  une  ouverture 
qui  entre  du  dehors  dans  le  creux.  On 
met  la  mafle  au  feu  pour  la  durdr  ;  li 
matière  de  l'animal  s'en  va  en  cendres  , 
qu'on  ftit  fortir  par  le  moyen  de  quelque 
liqueur.  Après  quoi  par  l'ouveriure  on 
verfe  de  l'argent  fonda;  l'argent  4tant  re- 
froidi, fe  trouve  moulé  dans  la  maflcjîc 
rcpréfente  aiTez  bien  la  figure  de  l'animaL 
Outre  les  trois  articles  que  nous  venoni 
de  toucher,  il  y  a  dans  ks  Mémoires  la 
Obrervations  de  îil.  de  la  Hire  de  l'an- 
née 170;,  fur  la  quantité  d'eau  de  pluye, 
fur  les  vents  &  fur  la  hauteur  du  Ther- 
momètre &  du  Baromètre  ;  celles  de  M. 
le  Baron  de  Pontbtiand  ,  celles  du  Peic 
Fulchiron  jcfuite  ,  lâires  à  Lion  ;  ccM 
de  M.  Maraidi  ,  &  quelques  autres  qu^ 
a  recueillies  dediffërcns  endroits;  les  Ob- 
fervations  de  M.  Bianchini  fur  les  fiâmes 
qui  paroilTent  dans  un  petit  Canton  de  l'A- 
pennin; une  Hiiloirc  des  Baromètres  Si 
Thermomètres  par  M.  de  la  Hire  le  filsj 
qui  examine  celui  de  M.  Nuguet,  Nous 
fommes  obligez.de  paffcr  fur  tout  cela  fins 
mous  aiTctcr:nous  remarquerons  feulemciiti 
çue  les  Bàmes  obfeivées  îti.ï  TA.'&Xs'"-'^™ 
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r  la  montagne  de  Pictra  Mala  en  Tofca- 

r,  préfentent  aux  curieux  le  même  Phe- 
imene  ^ue  celles  qui  fe  voyent  en  Din- 
liné  à  trois  ou  quane  lieues  de  Greno- 
e,  &C  dont  on  a  dans  l'Hiftoire  de  1679. 
le  relation  exafte  envoyée  à  TAcademic 
es  Sciences  pai-  M.  Dieulamant.  C'eft  en 
'ofcane  comme  en  Dauphiné  fur  la  poin- 
:  d'une  montagne  une  petite  éttnduë 
'un  icnein  brûlant ,  d'où  nailTent  des  flS- 
es  errantes  qui  voltigent  fur  la  furfâcc  de 
:  ïcrrcin,  &  s'y  entretiennent  (ans  autre 
ïment  que  celui  que  leur  fournit  le  ter- 
in  même.  Toutes  les  autres  circonftan- 
s  des  deux  Phénomènes  conviennent 
ilE,  CKcepté  que  du  terrein  allumé  de 
letra-Mila  il  for!  une  odeur  aromatique, 
fcmblable  à  peu  près  à  celle  que  rend 
bois  de  Calambou  quand  on  le  brûle  ; 
1  lieu  que  le  terrein  brûlant  du  Dauphi- 
S  jetie  une  odeur  de  fouffie  qui  n'ell  pai 
;réable. 

.L'Anatomie,  qui  Tuitloùjours  la  Phy- 

juc  générale ,  contient  ici  huit  morceaux, 

Hiflorien  ne  s'clt  attaché  qu'à  trois.  Le 

:micr  eft  de  M.  de  la  Hire ,  &  conCfte 

des  remarques  &  des  réflexions  fur  h 

re  des  Cataraétes  qui  fe  forment  dans 

:  les  deux  autres  font  de  feu  M.  Do- 

,  &  traitent  de  la  formation  de  la  Voix 

des  Tons.    Les  Remarques  de  M.Çci^i- 

-  ïurJcs  Moules  j  la  detchoïloti  Sm^ 

H  s 
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cxolïorc  monftrueufc  ,  par  M.  Mery;  cel- 
le de  deux  Enfans  fflonftrueux  unis  enfcm- 
ble  ,  par  M.  du  Verney  ;  celle  d'un  Sque- 
lette contourné  ,  encore  par  M.  Mery  s 
8c  une  Obftrvaticn  AnaUmique  de  M.  Geof- 
ftoi ,  font  les  dnq  articles  Tur  lefquels  on 
s'cft  contenté  dans  la  Partie  hiftorique  de 
renvoyer  les  LeÛeurs  aux  Mémoires. 

On  difiingue  communément  la  Cattrae- 
II,  Si  in  Glmcoma  ,  comme  deux  maladies 
de  l'œil  très-différentes.  La  Cataraâe  , 
dans  les  idées  ordinaires ,  eft  une  efpecc  de 
membrane,  ou  de  pellicule ,  qui  fe  forme 
dans  l'humeur  aqueufe  entre  le  cryftallin  & 
la  prunelle  ,  &  qui  intercepte  les  rayons 
de  lumière  ;  au  heu  que  le  Glaucoma  ell 
Je  cryftallin  même  épaifïï ,  qui  en  perdant 
fa  tranfparence ,  prend  le  plus  (bavent  une 
couleur  vcrdâtre  ;  &  deft  de-!à  que  vient 
le  nom  de  Glaucem»  que  l'on  donne  à  cet- 
te maladie.  L'opération  de  la  Cataraéle 
cft  une  opération  connue  ,  qui  quoique 
tcès-deliate  ne  laiflè  pas  de  réuffir  ailH 
fouvent  ;  ceux  qui  fe  mêlent  de  cette  opé- 
tation.  ceux  même  qui  l'ont  faite  pluGeuK 
fois  avec  fuccès ,  croyent  en  la  faifant  tott- 
ier  autour  de  leur  aiguille  une  pellicule 
qu'ils  enfoncent  enfuite  dans  le  bas  de 
1  œil.  Du  tems  de  M.  Rohault  quelques 
Sçavans  Anatomifles  avancèrent  ,  que  la 
Catara^  telle  qu'on  vient  de  la  définir  , 
&"  ce  que  les  Opéiaxean  ao^owMi  feitc  ea 
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ibbattant,  n'exifloit  que  dans  leur  im^ 
ition  ;  (jue  toute  Cïtarafte  étoît  un  veri- 
ble  Glaucoma  ,  c'cft-à-dire  ,  une  altéra- 
m  du  cryllallin  ;  &  que  dans  l'opératioii 
a.  abbattoit  réellement  le  cryftalhn  ,  en 
:oyant  abbattre  «ne  pellicule  imaginaire. 
!ctte  opinion ,  quoique  propofifc  par  des 
eifonnes  de  mérite,  &  erabraiTée  par  M. 
Lohaiilt  même  dans  fon  Traité  de  Phyfi- 
ue  ,  étoit  tombée  dans  l'oubli  :  mais 
3c  a  été  renouvellée  depuis  quelque  teins, 
:  on  la  trouve  fut-tout  établie  dans  un 
)uvngc  exprès  fur  les  maladies  de  l'œil  , 
lit  par  un  Chirurgien  très-habile  &  très- 
iperimenté,  de  Mery  fur  Seine.  On  peut 
oîrl'Enrait  de  cet  Ouvrage  dans  nôtre  Su- 
tément  du  mois  d'Août  dernier  p.  401.  Les 
.emarques  de  M.  de  la  Hire  ,  dont  il  eft 
:i  quellion ,  vont  à  confirmer  le  fentiment 
ommun;  elles  font  tirées  la  plûpait  des 
irconftances  de  l'opération  qu'il  a  faite 
ar  des  yeux  de  bceuf.  Ce  qui  en  reful- 
c  de  plus  confidcrablc ,  c'cftque  le  cryflal- 
n  ne  fe  lailTe  jamais  enfoncer  entictement 
ans  le  bas  de  l'œil ,  &  qu'il  boucheroit 
îûjours  en  partie  le  palTage  des  rayons  , 
int  parce  qu'il  eft  gros  ,  que  parce  qu'Û 
ft  foûtenu  par  l'humeur  aqueure  ,  &  par 
i  vitrée ,  fur-tout  par  cette  dernière  qui 
ft  épaifle  comme  de  la  gelée.  On  abbat 
ne  Catarafte  entierementj  ce  n'eft  dciwi 
aflc  CrySaHia  qu'on  abbat  i  on  xèX'jJiSïS. 
^H  H  6  -^-^ 
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ictoit  une  partie  de  ia  !um" 
Outre  quantité  d'autres  I 
Lefteur  trouvera  dans  ce  m 
«les  réponres  aux  principales 
Von  lait  contre  le  rentimci 
Ions  cet  article  par  la  relie 
iience  le  difcoursdc  l'Hifto: 
„  roic  lembler  étonnant  qu 
„  Cliirutgique  fut  incertain! 
,,  auAiccès,  mais  en  ellc-i 
„  dite,  que  les  uns  foûtiiJ 
„  une  chofe  ,  les  autres  cm 
j,  autre;  mais  l'opération  1 
„  11  délicate,  &  11  peu  fiJ 
„  mfme  qui  Texecute,  qfl 
„  fc  doit  être  qu'on  ait  cl 
Il  femble  que  la  lurrfl 
coie  plus  gratidc  ,  qu'iH 
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têmc  de  M.  Dodart ,  quoique  déjà  traité 
avec  affex  d'étendue,  n'étoit  pas  épuifé,& 
Ton  verra  combien  il  y  manquoit  de  cho- 
fes  ou  curieufes,  ou  même  neceffairci  ,  à 
quoi  peut-être  on  ne  penfoit  pas.  La  plu- 
part des  Lefteurs  s'apperçoivent  moins  de 
ce  qui  manque  à  un  fujet  que  l'Auteur  , 
mais  en  récompenfe  ils  s'apperçoivent  mieux 
de  ce  qu'il  y  a  de  trop. 

M.  Dodart  oonfirme  &  explique  plus 
particulièrement  l'ufage  qu'il  avoit  donné  à 
la  Glotte  de  former  le  fon  de  la  voix  par 
fon  ouverture ,  &  les  différens  tons  par  les 
diflférens  dégrez  de  cette  ouverture  :  c'eft 
un  détail  très-exad  dans  lequel  nous  ne 
pouvons  pas  le  fuivre  ;  mais  qui  fera  lu 
avec  fruit  par  rapport  à  la  fcience,  &  avec 
édification  par  rapport  à  la  pieté  :  car  M. 
Dodart  fçait  y  relever  par-tout  l'intelligence 
infinie  qui  brille  dans  les  machines  de  tous 
les  animaux. 

A  ces  recherches  curieufes  fur  l'organe 
de  la  voix>  il  en  joint  d'autres  fur  les  cir- 
conftances  de  la  voix.  Il  demande  ce  qui 
caufe  la  différence  de  la  voix  pleine,  &  de 
la  voix  de  fauffet ,  &  il  fatisfait  parfaite- 
ment à  la  queftion.  Il  explique  auuî  ce  qui 
fait  la  voix  fauffe,  c'eft-àdire,  la  voix  qui 
ne  peut  entonner  jufte  le  ton  qu'elle  vou- 
droit.  Il  explique  encore  pourquoi  desper- 
fonnes  qui  ont  le  fon  de  la  voix  agréable  en 
parlant ,  l'ont  defagréable  en  çki^iiX^ivX  •>  <3Vîk.  \ 
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au  contraire  pourquoi  des  peribnncs  qm 
l'ont  agtéible  en  chantant ,  l'ont  ddagrca- 
Uc  en  parlant.  Il  traite  de  la  Muiique  re- 
àtatht  i  il  croit  que  chaque  pafîion  à  (a 
tons ,  comme  fes  mouvemens  particulier^ 
&  que  les  tons  propres  des  pallions  propres 
feroient  à  peu  près  les  mêmes  par-tout,  s'ï 
ne  s'y  méloit  des  tons  d'inftiiution,  qui  font 
ceux  des  Langues  &  des  Dialeiftes.  H  dit 
cependant  que  malgré  ce  mélange  un  hom- 
me attentif  à  une  converfation  pafDonnée, 
entre  pluiieurs  perfonnes  de  quelque  nation 
que  ce  foit,  &c  dont  il  ignoreroit  le  langi- 
gc ,  diftingueroit  facilement  par  l'orcillefeo- 
le  quelle  elt  la  palHon  qui  anime  la  con- 
verfation. Il  paroît  perfaadé  que  les  in* 
dens  Grecs  excelloient  dans  ce  genre  de 
Mufique  qui  a  pour  objet  d'exprimer  I« 
paflions ,  &  de  les  exciter  dans  les  autres  ; 
&  il  ne  doute  pas  que  leurs  chants  ne  fit 
fcntfur  les  hommes  au  moins  une  partie 
des  grands  eSets  aufquels  il  dit  que  toute 
l'Antiquité  rend  témoignage.  11  nous  mtt 
beaucoup  au-delTous  d'eux  à  cet  éguA} 
mais  beaucoup  au-deffus  pour  la  fymphô- 
nie, Bt  pour  tout  ce  qui  ne  regarde  quel* 
plailir  de  l'oreille ,  &c  qui  n'appartient  pas  i 
l'expreffion. 

Ceux  qui  cherchent  les  faits  extraordi- 
naires auront  de  quoi  le  contenter  dans  les  ^fi- 
vtrfis  ObftrvMions  Aniaomiquii  ;  nous  n'en 
lonùxeioas  que  qud<iues-uns  des  plus  c«- 
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Leux.     Le  premier  pourroit  bien  Être  plus 
irdinaire  que  Von  ne  penfe  communément; 
eft  le  Péricarde  fortement  adhérant  au 
eur    en  toute  fon   étendue   ,     obfervé 
iav"M.  Littre  dans  un  homme  de  30.  à  3J. 
ms,  qui  avoit  été  tué  d'un  coup  d'épéc, 
Be  qui  étoit  mort  un  quart  d'heure  aptes  !c 
coup.  Qrconftanceqiii  marque  afTeiqu'au» 
approches  de  la  mort  le  péricarde  n  avoit    li 
pas  eu  le  loiiir  de  fe  vuider  de  la  liqueur 
que  l'on  préiend  qu'il  contient   toujours. 
L'Obfervation  d'un  œuf  de  poule  cuit, 
dont  on  trouva  que  le  blanc  renfcrmoitun 
autre  petit  œuf.n'eft  pas  nouvelle:  on  a  vu 
pliificursœufsen  contenir  d'autres  delà  mê- 
me manière,  &  nous  en  avons  eu  longtems 
on  entre  les  raams.  Le  aitleplusdigned'ê- 
ire  icmarqué,  eft  celui-ci  :    Dans  le  corps 
d'une  femme  de  zj-  ans  ,    morte  quatre 
mois  après  être  accouchée  de  fon  fécond 
enfant,   M.  Littre  a  vu  !e  pavillon  de  la 
trompe  droite  de  la  matrice  attaché  par 
toute  fa  circonférence  ï  l'ovaire  du  même 
côté  ,  &  embralTant  un  œuf  de  trois  Ugnes 
de  diamètre  ,    dont  une  partie  étoit  hors 
de  l'ovaire.    Celle  qui  n'en  étoit  pas  en- 
core fortie,  étoit  contenue  dans  une  efpe- 
cc  de  cahce  dont  le  fond  étoit  continu  an 
corps  de  l'ovaite.    Ce  calice  étoit  parfcmé 
«n  dehors  de  vailTeaux  fanguins ,  &  com- 
pofé  dcdeui  fubftances  diffétentes ,  dont 
yintérieare  ^fOirg/ajiduleufe,Scl'ciXéùe'ûXft 
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mufculcufe.  Ce  que  M.  Litlre  a  vu  en 
cette  occafion  cft  k  pattie  la  plm  fccrete 
du  myllere  de  la  génération  de  l'hoïnme, 
Se  celle  où  l'on  a  le  plus  de  peine  i 
prendre  la  nature  dans  fon  opération. 

Le  même  Obfervateur  en  dilTequant 
un  chien  ,  lui  a  trouvé  î'eflomac  dans  11 
poitrine, '&  placé  au-delTus  du  diaphragme. 

Voici  une  cure  furprenante.  Une  De- 
moifelle  qui  étoît  à  une  Dame  de  Char- 
tres,allant  à  lacampagnedansunecharctte, 
vcrfa  fi  malheuveufemcnt,  quunedes ride- 
les  lui  entra  dans  la  tête  du  côtédioit  ,esfe 
en  piufîeurs  pièces  l'os  appelé  Bregtna .  dé- 
chira la  dure-mere,  &  la  pie-mere,&cau6 
un  épanchement  de  la  matière  propre  da 
cerveau,  La  Demoifelle  relevée  de  delToni 
la  charettc marcha quinieàvingt  pas, aj»èi 
quoi  elle  tomba  en  foibJelTc  ■  8î  pmlt 
connoilTance  pendant  quatre  heures.  L'é- 
panchement  de  la  fiibftance  du  cerveau  conr' 
tinua  les  fix  premiers  jours ,  &  il  fe  &  un 
très-grand  écoulement  de  feiofitez,  Toirf' 
cela  cefla  le  feptiéme  jour ,  &i  il  parut  si' 
fungai  ou  champignon  qui  fe  formoit  dut  ^ 
les  déchirures  des  deux  membranes.  Il  fiit 
traité  félon  les  règles*  ordinaires.  Pendant 
les  quinze  premiers  jours,  la  malade  tonx 
boit  dans  des  alfoupilTemens  profonds  i  & 
dans  des  rêveries ,  &  elle  eut  un  flux  de' 
ventre  peu  violent.  La  lièvre  lui  dura  ctn^ 
guante jours  j  ôc  enfin  elle  a  été  parfaite- 
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tttt  gacrie  par  leî  Sieurs  Piat  8;  CufmonC 
linirgiens  de  Chartres.  Il  paroit  par  là 
'il  n'efl.  gueres  de  bled  ures  dont  on  doive 
refperer. 

X)es  cinq  articles  renvoyez  aux  Memoi- 
K  par  l'Hiflorieii  ,  celui'  de  M.  Poupart 
ir  les  Moules  donne  des  explications  sfTez 
irïeufes  de  la  manière  dont  s'ouvrent  les 
iguJIIes  ;  de  h  manière  dont  les  Moules 
forment;  de  leur  mouvement  progrrf- 
';du  voltigcment  d'une  efpcce  de  Moule; 
;  la  manière  dentelles  rentrent  dansleurs 
tquilles;  de  h  manière  dont  elles  jettent 
lirirai;  delafortiede  leurs  excremcns; 
ilcnr  rcfpiration ,  &  enfin  de  leurs  mala- 
les.  C'cft  dans  ce  même  ordre  que  l'Au- 
!ur  parle  de  toutes  ces  chofes.  Les  trois 
Sicîes  fuivans  font  des  defcriptiuns  G  pré- 
fes  &  lî  juDes,  qu'on  ne  fauroit  les  abre- 
ar  fans  les  gâter  :  il  vaut  mieux  renvoyer 
s  Lefleiirs  aux  Pièces  mêmes,  très-dignes 
•-leur  curiolilé;  fur  tout  celle  de  M,  du 
'emcy  ,  qui  fut  \ùë  dans  l'Allerablée  pu- 
li(|ncdu  ij. Novembre  i7o6.&yreçûttant 
lapplaudiflemens. 

Les  ObfervatJons  Anatomiques  que  M. 
îcOffroi  rapporte  ,     ont  été  tailcs  lur  un 


b'CS-vioIenSj  mourut  d'un  abcès  au  foye, 
U  fut  ouvert ,  &  l'on  trouva  àit\ï  \i> 
fte jBcdiiis  le  fojc  de  grands  àcîo-ii'ECî. 


— arïBfiinmcr  mçnc-iTT™™- 

dmt  fa  maladie  on  lui  ' 
icintures  d'opium  pour 
fomnies  fàcheufes  qm  ac 
accès  de  phrenefîc  ,  N 
toutes  les  fois  qu'on  lui 
lurcs  avec  de  l'erprit  de 
ue  calmé  ,  il  tomboit  d 
cote  plus  viokns  ;  au 
turcs  avec  l'eau  le  cal 
donnoient  quelques  heu 
n  n'y  a  que  des  buvei 

Îuiffenl  lire  fans  £tte  effi 
1.  Geofiroi  :  .,  On  i 
„  fuadé  .  dit-il ,  de  ce 
„  liqueurs  fpiriiucufes , 
fage  immodéré  du  vii 
,  -veut  de  ces  liqueur 
'    agréablement  le  go£ 
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Htîr  en  pierres  ;  &<juc  c'cft  par  là  que 
5  liqueurs  engendrent  la  goutte  ,  la 
avelle  ,  la  pierre ,  &  qu'elles  caufent 
-s  vapeurs ,  des  affe^ions  convulfivcî, 
es  rhiunatifhies ,  des  apoplexies,  &  des 
aralyiieî. 

:e  ne  font  pas  là  ds  vaines  menacesi 
n  one  eipérience  qui  confirme  ce  que 
Itcur  vient  d'avancer  :  Si  on  verfe  lur 
Tofité  du  fang  de  lefprit  de  vin  bien 
ifi^  ,  cette  ferofité  qui  ell  claire  le 
nelle  auffi-tôt,  &  fe  caille  enuncoiafle 
che  ;  &  elle  Te  durcît  peu-à-pcu  com- 
àu  blanc  d'œuf  cuit ,    fi  on  la  tient  3l 

légère  dialcur  de  digeftion.  L'efprit 
in  caille  la  bile  de  la  même  manière. 
Geoffroy  lailTc  à  Juger  de  là  ce  qu'on 

attendre  de  Tufage  immoderd  du  vin , 
:ncorc  plus  des  liqueurs  fpiritueures  que 

en  tire. 

/article  de  h  Oiymie  eft  ordinairement 
des  plus  agréables.  Se  des  plus  curieux. 
Mémoires  que  cet  article  fournit  ici, 
s  préfcntcnt  les  Obfcrvations  de  M. 
nbcrg  fur  une  diiTolution  d'argents  cel- 
le M.  Lemery  le  fils  fur  la  nature  du 
;  celles  de  M.  Homberg  fur  le  Fer  exa- 
é  au  verre  aident;  VAnalyfe  du  Miel, 

M.  Lemery  le  père  ,  l'Analyfe  de 
onge ,  par  M.  Geoffroy  ;  &  enfin  une 
:  des  Effiis  de  Chymie  deM.HomWt^. 
tagg^MeJno^■e  e&  une  «plititiou  àc 


ngure  ,  ôc  conftituë  avec  « 
tes  matières  fulphureufes  qu 
fons.    L'cfprit  de  TAcadem 
dédiions ,  &  la   modeftie 
M.  Homberg  ,    lui  font.p 
plication  feulement  comme 
Quant  à  la  diffolution  d*. 
le  fujet  du  premier  morceau 
nomene  nouveau  en  Chymi 
veau ,  puifqu'il  furprit  M.  I-. 
Chymiftes  reçoivent  comii 
ce  principe ,  que  les  eaux  fo 
l'argent ,  &  ne  diflblvent  pas 
contraire  les  eaux  regales  c 
&  ne  diflblvent  pas  l'argent. 
diiTolution  dont  il  s'agit  ici , 
lution  d*argent  faite  avec  lej 
eau  regale  ,    qui  eft  le  dîffl 
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fi  rcxpëiiencc  cft  un  effet  du  haiard 
eût  pa  l'offir  à  tout  autre  Obfervi- 

.  comme  à  M,  Homberg  ;  la  ni- 
H^'il  en  donne  ,  &  tjtii  ecrtainemenc 
feptéfcntepas  d'cUff-mcme  ,  ne  fe  fur 
'*l-eirc  pas  làifle  découvrir  par  un  dprit 
°iiis  pénétrant ,  &  l'on  ne  fçaii  niêrae, 
'1  plupart  des  Phyficiens  ne  fe  fcroîcnl 
?  Iiifle  furpréndre  à  l'apparence  d'une 
'm  toute  contraire;  peut-être  s'y  laiflc- 
ll-iis  encore  féduirc. 

la  recherches  de  M.  Lemery  le  fils 
(a  nature  du  Fer ,  &  celles  ^u'il  a  fai- 
encore  fur  Ic'fer  des  Plantes ,  arrête- 
■  agréablement  les  LeÂeurs,  &  feront 
culierement  plaifir  à  ceux  qui  aiment 
Aitude  dans  les  expériences  ,  Se  la 
Qe  dans  les  railbnnemens. 
t  Fer  ell  le  plus  commun  de  tous  les 
MX  ,  &  le  moins  précieux  dans  le 
merce  ;  mais  fes  grands  ufages  dans  la 
ecine ,  &  la  part  confïderable  qu'il  a 
Bhcnomenesde  l'aiman  le  rendent  éga- 
bt  digne  de  l'attention  des  Médecins, 
[la  curiofité  des rhyficiens,  M.  Lerae- 
tjui  l'a  étudié  avec  foin  par  la  Chymie, 
ropofoit  principalement  deux  chofes  à 
uvrii;  l'une  fi  le  fer  fe  revivifioic  ;  & 
re  s'il  entroit  du  fer  dans  la  compoû- 

du  vitriol  commun. 
n  voit  idans  Je  AJemoire  de  VAwcva 
i/bu  qu'il  avait  de  foupçonDei  Que  Ve    . 
i<m. 


poutTOit  point  tromcr  qui 

fer  dans  le  vitriol  commui 
fiit  du  vitriol  femblaUe  an 
avec  le  fer  &  divers  adde 
tout  fujet  de  CToirc  que  le 
formoit  dans  les  entraille! 
mêmes  matières  &  de  h 
que  celui  qui  fe  fait  dans 
des  Chymiftes  î  il  étoit  b 
rct  de  la  folidité  de  cette 
Pour  s'éclaircir  donc  fi: 
qu'on  Tient  de  marquer 
pris  trois  fortes  de  malien 
par  les  opérations  conven 
fitisfeire  pleinement  fa  c 
du  vitriol  de  Mars  feit  à  : 
limaille  de  fer ,  &  de  l'ef] 
la  rouille  de  fer  la  plus  ps 
trouYcr;  ducolcotar  refl 
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ti'il  attire  le  fer  ou  l'ader.  Au- 
■  CCS  matières  avant  l'opération 
:ettc  propriété  d'être  attirée  par  t'ai- 
.c  vitriol  artificiel  fut  d'abord  re- 
la  diflillation  en  un  véritable  col- 
[iii  rais  enfuite  dans  un  creiifet.  Se 
i  un  feu  très-violent  ,  donna  la 
noire  dont  on  vient  de  parler ,  de 
|uc  le  cokotar  fait  par  la  dillilla- 
vittiol  d'Angleterre.  Voilà  donc 
e  de  M.  Lemery  fur  les  matières 
ipofent  le  vitriol  naturel ,  juftifiée 
■érience  ;  c'eft  ,  comme  le  vitriol 
,  un  fer  mêlé  avec  un  efpritadde; 
érience  n'a  pas  moins  confirmé  fà 
ire  fur  la  difficulté  de  la  rcvivifica- 
fer.  Il  efl  vrai  que  l'effet  de  l'ai- 
'  la  poudre  noire  femble  marquer 
îvîvifié;  mais  diverfes  expériences 
cres  faites  fur  cette  poudre ,  &  fur 
maille  de  fet  ,  ont  donné  des 
ss  confiderables  ,  qui  toutes  ont 
eu  M.  Lemery ,  que  la  revivifica- 
itoit  pas  parfaite  .  &  que  la  ma* 
ire  ,  dont  il  s'agit ,  n'étoit  qu'un 
luillé  de  fa  partie  huileufe. 
ES  Obfervations  l'Auteur  a  tiré  ce* 
onféquences.  i.  Que  le  fer  eft 
é  d'une  terre  unie  intimement  i 
itiere  huileuft.  Il  ne  fait  point  cn- 
ddes  dans  cette  cotnpolition  ;  tt 
^Tui/  n'y  en  ait  dans  le  £ei ,  m'a» 


effets  que  Voii«:"^'î"^ 

'fSSnslecorpsW 

paBie  toilfUf^  "l"  "î, 
!ai.es  mcdicmioî  .  c  ■ 
Ï^'m  dôme  1«  P* 

forte  de  terre  y  ioi« 

E'r>ràttêd"p' 

"eleSqoem»"'! 
îi.emuq^tM"»' 
meViiiB»»,?»;'"" 
Siirement  d»  ter, 
,eneao«>it  eiJevé 
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ivL  fer  par  le  mélange  de  quelques  ma- 
tières femblables  à  celles  dont  le  fer  cil 
compofé  ,  il  eR  aifément  tombé  dans 
cette  penfée  ,  que  les  plantes  foumiflant 
les  principes  qui  entrent  dans  la  compo- 
fition  de  ce  métal  ,  il  fe  faifoit  du  fer 
par  la  calcination  des  plantes  ,  l'adlion 
du  feu  mêlant  enfemble  les  principes  dont 
il  fe  forme. 

M.  Lemery  le  fils  ,  ^ui  a  trouve  du 
fer  dans  les  matières  mêmes  que  Ion 
prend  pour  en  compofer  ,  établit  ici  un 
autre  fentiment.  Ce  fentiment  eft  ,  qu'il 
y  a  réellement  du  fer  dans  les  plantes; 
&  rien  en  effet  ne  femble  plus  naturel  & 
plus  raifonnable  que  de  penfer  qu'il  y  en 
a  ,  s'il  dl  vrai  que  le  fer  puiiTc  fe  di- 
▼ifer  en  affez  petites  parties  pour  pafler 
aifêment  dans  les  tuyaux  des  plantes  ;  & 
affci  légères  »  quelque  pcfant  que  foit 
ce  métal  ,  pour  y  monter  avec  la  fcvc  : 
or  c'eft  ce  que  M.  Lemery  prouve.  Nous 
ne  nous  étendrons  pas  fur  les  preuves ,  qui 
nous  ont  paru  folides  :  mais  nous  ne  Içau- 
rions  nous  difpenfer  de  rapporter  la  belle 
expérience  qu*il  fit  voir  à  l'Affemblée  pu- 
Uique  du  13.  de  Novembre  1706.  où  il 
lût  le  Mémoire  dont  il  s'agit  ici;  &  nous 
la  rapporterons  dans  les  termes  de  l'Hif- 
torien  :  elle  ne  peut  être  expoféc  ni  plus 
clairement ,  m  en  moins  de  mois. 

„  Sar  une  dilTolution  de  limîoW^  à^  ^<ix 


,  fermentât»»  ,  «  J™  i 

■■.îafcpUôeJnvettc, 
toiiouisSsil™*"'  *" 
Sème  lépaBaœ  enfniBî 

efpecK  ii=  f™""  ^  ? 
èmappeW=  J*'  '' 
reS.e,  a  été  appelle; 
Silaliq«""l""=i;" 
hors  du  "i™  f"°V'  ' 
ses  ,  y  c6  reveifec  , 
Sntôtàmonta.Ki' 
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ment  fur  la  facilité  du  fer  à  s'élever  dans 
les  plantes  ;  car  Vextrême  volatilité  de  la 
loueur  qui  a  formé  Tarbrc  de  Mars,  ne 
peut  être  attribuée  qu'au  fer,  puifque  cer- 
tainement Tefprit  de  nitrc ,  &  Thuile  de 
tartre  mêlex  enfemble,  ne  produiroicntpas. 
une  femblable  végétation.  Quelle  peine 
donc  y  a-t-il  à  comprendre  avec  M.  Lc- 
merft  qne  du  fer  diflbusxlans  la  terre  par 
desaddts ,  s*éleve  jufqu'au  haut  des  plan- 
tes ,  &  que  peut-être  même  il  aide  a  Té- 
leyation  de  la  fève. 

Au  refte  ce  feroit  grand  dommage, 
qu'après  tant  d'expériences  ,  &  tant  de 
raifonnemens  de  part  &  d'autre  fur  la  ques- 
tion d'où  vient  le  fer  que  Ton  trouve  dans 
les  cendres  des  plantes ,  il  ne  fût  pas  vrai 
que  Ton  y  en  trouva.  Ce  qu'il  y  a  de 
eeitain,  c'eft  que  M.  Lemcry  le  pcre,  qui 
àms  le  charbon  même  reftédes  diJUillations 
dn  miel,  a  trouvé  de  ces  petits  grains  noirs 
que  Taiman  attire ,  ne  paroît  pas  bien  con- 
vaincu que  ce  foit  du  fer.  Quelle  révé- 
lation a-t-on,  que  la  feule  matière  du  fer 
dans  le  monde  ,  ait  la  propriété  d'être 
attirée  par  Taiman  ?  Comme  ce  doute 
iroit  à  rendre  frivole  toute  cette  difpute^ 
M«  Lemery  le  filsn'eft  entré  dans  la  re^ 
dierche  nréfcnte  qu'après  l'avoir  refu- 
té. N'ouolions  pas  de  remarquer  qu'il  a 
trouvé  lui-même    de  cette  pou&[^  Tvo\tt 

attifée   par  j'aiioan  9    ja^^^   ^^^^  ^^ 

I  z  C'îi&o- 


l'jd     S u p I  e'm ï^N  r  DU  Journal 
Csftoreum  ,    qui  cft   une  matière    ani- 
male. 

Nous  paflcrions  id  à  h  Botanique  ,  fi 
cet  Extrait  n'étoît  déjà  trop  long  ;  nom 
renvoyons  donc  cet  Article  &  tous  les  au- 
tres au  premier  Suplêraent. 

Mtmeirt  (ur  U  Vie  tr  l"  Ouvragts  âê  Dm 
Jean  Mabilloit,  Rcligiiux  BelU- 
diilin  de  U  CBagrtgaiien  di  Saint  Maur. 

T\Om  Jian  Mabillon  naquît  le ij. 
de  Novembre  1631.  en  Champagne 
au  Diocefe  de  Reims  ,  en  un  lieu  appelle 
Saint  Pierre-Mont,  alTci  près  de  la  Chu- 
treufe  de  Mont-Dieu.  Ses  parens  l'envoje- 
rent  à  Reims  pour  y  faire  fes  études  1  H 
les  fit  toutes  avec  beaucoup  de  fuccès  an 
Collège  de  l'Univerfiié  ,  &  on  lui  do»- 
na  une  pkce  dans  le  Séminaire  dans  le  def- 
l'ein  de  l'atiadier  au  fervicc  du  Dioccie. 
Mais  la  vie  des  Religieux  Benediâins  de  li 
Congrégation  de  Saint  Miur  établis  depuis 
quelque  temps  dans  les  Abbayes  de  Saint 
Remy  &  de  Saint  Nicaife  de  Reims  le  too- 
cha  de  forte, qu'il  refolui  d'entrer  dans  cct- 
ïe  Congrégation.  U  en  reçût  l'Habit  dans 
l'Abbaye  de  Saint  Remy  l'an  1653,  &  il  T 
fit  &  profefllon  l'année  fuivante  le  7.  de 
Septembre  ,  entre  les  mains  de  Dûm  Vin- 
cent Maifoiles,  pour  lors  Prieur  de  ceMo- 
fiaflcre.  Se  depuis  Géutniit\a.CongT- 
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ition.  On  apperçût  bien-i6t  dans  ce  jen- 
=  Profez  quelque  chofc  d'extraordinaire; 
lais  fa  ferveur  fut  dès  ce  temps-là  nuifi- 
e  à  fa  fanté.  11  fut  attacj^é  de  maux 
E  tête  fi  violens,  qu'il  devint  abfolument 
[Capable  de  toute  application  ,  jufqu'i 
c  pouvoir  réciter  fon  Office,  Le  repoï 
[uc  fcs  Supérieurs  lui  procurèrent  en  l'cn- 
'oyant  demeurer  à  Corbie  ne  le  rétablit 
Oint.  11  eft  vrai  que  s'iî  n"y  put  étudier, 
,  y  conferva  du  moins  le  goût  qu'il  avoît 
léja  pour  l'étude  ;  &  que  l'eiemple  de 
uit  de  grands  Hommes  qui  avoient  fleuri 
utrcfois  dans  cette  célèbre  Abbaye  lui 
ilpira  une  extrême  envie  de  les  imiter.  H 
cçùt  la  Pictrifc  en  i66o..&  fcs  Supcricurs 
yantjugéà  propos  de  l'appliquer  au- foin 
fu  temporel,  on  le  fit  Dépoiîtaire,  &  en- 
ijitc  CcUerier  ;  Mais  le  P.  Mabillon  ne 
'Âant  pas  accommodé  de  ces  Offices, 
1  en  fut  déchargé  quelque  t^;mps  apiès; 
k  on  l'envoya  i  Saint  Denys  en  France, 
'&  il  palTi  l'année  1663.  à  montrer  le 
Trefor. 

Dom  Luc  d'Achcry  qui  étoît  pour  lors 
libliothecaire  de  l'Abbaye  de  Saint  Ger- 
aain  des  Prez  ,  demanda  quelqu'un  pour 
:  féconder  dans  l'imprelTion  des  Ouvra- 
ges ou'il  doimoit  au  Public  ,  &  dans  le 
nia  de  la  Bibliotlteque.  Ou  jctia  les  yeuK 
iir  J>om  Jean  Mibillon  ,  qui  à  cttXc  oc- 
"'  ''JBtdcmcarer    à  Paris    ».  i^'V- 


)   ad  Uhroi   dt  R*  i 

l'on  pouiT»  joindre  à  l'une 
diiion  de  h  Diplomatique. 
M.  Colbcrt  qui  éioit  po 
Jeur  généra!  &  qui  s'étoit 
de  Dom  Jean  Mabillon  pc 
Roi  ,  voulut  feite  mctt 
l'Etat ,  8c  lui  procurer  iint 
Dom  Mabillon  ne  put  fc 
ceptec  fes  offres  :  11  repoi 
MiniJlrc  que  rien  ne  lui  m 
Congrégation  ,  &  qu'i!  i 
ITionneur  qu'on  lui  voulo 
que  temps  après  M.  Colb 
AUcmagnc  par  ordre  du  P 
les  Bibliothèques  de  ce  pa 
Jean  Mabillon  y  alla  d'aut 
tiers  q^u'iî  crût  que  ce  v 
*ifc  trca-atUc  au  dcffan  t 
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cft  un  autre  fruit  du  même  voyage;  car 
il  le  compofa  à  Toccafion  d'un  ancien  Lec- 
•tfonnaire  qu'il  trouva  dans  l'Abbaye  de 
Luxeuil  en  Franche  Comté. 

M.  Colbcrt  étant  mort  pendant  que 
Dom  Jean  Mabillon  étoit  en  Allemagne  ; 
ce  Père  trouva  à  fon  retour  en  France 
M.  TAïchevêque  de  Reims  chargé  de  ce 
quf  rcgardoit  la  Littérature.  Ce  Prélat 
néfolut  d'ienvoyer  D.  J.  Mabillon  en  Ita- 
lie ,  &  en  ayant  parlé  au  Roi ,  Sa  Ma- 
jefté  voulut  qu'il,  y  allât  comme  Envoyé 
de  fa  part  pour  chercher  des  Mémoires 
&  acheter  des  Livres  ;  il  partit  donc  en 
168^,  On  peut  voir  dans  la  defcription 
qu*il  a  faite  de  ce  voyage  les  Ueux  qu'il 
a  vifitez  &  les  perfonnes  qu'il  a  connues; 
mais  il  n'a  pas  raporté  tous  les  honneurs 
qu'on  lui  rendit.  On  le  fit  à  Rome  Con- 
iulteur  de  la  Congrégation  de  i*lniiki  de 
l'on  s'en  tint  h  fbn  avis  touchant  quel- 
ques Ecrits  de  Vofliusfur  TUniverfalitédu 
Déluge.  Il  a  donné  deux  volumes  in  4. 
fous  le  titre  de  Mu/eum  Italicum  qui  con- 
tiennent plufieurs  anciens  mémoires  qu'il 
a  trouvez  dans  les  Bibliothèques  de  ce 
Païs-là.  Il  en  a  laiflé  encore  beaucoup 
d'autres  que  l'on  pourra  imprimer  dans  la 
fu*te. 

Etant  de  retour  en  France ,  quelques 
perfonnes  de  diftindion  rengagèrent  à 
compofcr  fojo  T/aité  des  Elxxà^s  '^Voxa^- 

I  5  ^'v- 


(  Bouihiliicr  de  Rancé  )  s'é 

Livre,  perfiiadé  qu'on  y  dt 
atreinte  aux  masimes  qui  p 
b!ir  la  pieté  dans  les  Monall 
Pcre  MabiUon,  étoit  0  âoi 
que  bien  qvi'il  eût  tout  le  i 
pour  ce  pieux  Abbé  j  il  crût 
fes  Supérieurs  Se  quanrilé  di 
premier  rang,  qu'il  éroit  ne 
pondre  ,  &  de  montrer  qu 
cicux  à  l'Eglife  d'interdire  l't 
gieux.  Le  P.  Mabillon  écr 
un  cfprit  de  modération ,  il  ! 
Livre  que  le  titre  dsRtfiixh 
fe  ait  TrAÎii  Ai  Etudii  M 
fit  deux  Editions  de  cet  O 
de  tennps ,  &  on  s'apetçû 
ces  deux  grands  Hommes 
fort  élgignei  de'  fentipieut 
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fît  avec  i'orce.  quand  la  caufe  le  demandoit- 
C'cft  ce  qui  a  paru  non-feulement  rfans 
J4  (Kfcnfc  des  Etudes  Monalliques  dont 
cous  IV CUIS  parlé  ;  iliiis  encore  dans  ce 
qu'il  a  feitpour  foutenir  la  prefceance  des 
BcnediilmE  fur  les  Chanoines  Réguliers 
en  Boulogne,  dans  les  differens  qui  font 
turvenus  fur  l'Auteur  du  Livre  de  l'Iraita- 
lioa  de .  Jefus-Chrift  >  &  enfin  dans  ce 
qu'iJ  a  fait  pour  la  défenie  de  la  Diplo- 
fnatique.  On  peut  encore  remarquer  ce 
caraâere  dans  le  .petit  Ouvrage  qu'il  a 
compofé  fur. le  culte  qu'on  doit  tendrcaux 
Sains  inconnus ,  èi  dans  quelques  autrci 
Traitez  Icmblablcs, 

En  noi.leRoi  ayantaugmcntc  lênom* 
bre^dcs  S«j«!  dans  l'Académie  Royale  dei 
Infcriptibns  Se .  McdaiUes  :  Dom  Jean 
Mabillon  ftil  un  des  Académiciens  hono- 
raires. H  ne, piU'EcEtirer  cet. honneur  que 
fes  Supérieurs  même  lui  "ordonnèrent  d'ac- 
cepter ;  &  il  aflîfta,  toujours  aux  afreni- 
hlees  autant  que  fon  état ,  fes  occupàdons, 
&  fa  fanté  le  lui  permirent. 

Mais  .cniÏB  il  fe'  '  donna  entièrement  à 
l'Ouvrage  auquel  il  avoit  toujours  raporié 
fes  principales  Etudes  ,  c'eli-à-dire  à  la 
compofition  des  Annales  de  fon  Ordre; 
11  en  a  fait  imprimer  4,  volumes  pendant 
fa  vie  ,  &  en  a  encore  lailfé  plus  d'un 
prêt  à  imprimer  ,  ayant  condtût  «  \.VK- 
T»g  Jaiga'tpràs  la  mort    ûe   bivax  %«- 


îo>t    So'pie'ment  ne  Jovunai 

nard  ,  comme  il  l'avoir  toujours  Ibu- 
haité. 

H  paroilToit  Sttc  encore  en  état  de  le 
poufler  plus  loin  ,  lorlcju'il  tut  attïqui 
d'une  ftipprefîion  d'utine  le  premier  Dé- 
cembre de  l'année  dernière.  Ce  mal  que 
l'on  ne  croyoir  pas  d'ibord  devoir  être  û 
funeite  ,  en  anira  d'autres  ;  &  aprèî  17. 
jours  des  plus  vives  douleurs  qu'il  a  foufiÈ^ 
tes  avec  une  patience  extraordinaire  ,  S 
rendit  l'erprit  avec  une  grande  tranquiÛM 
après  avoir  reçii  les  Sacremens  de  l'Eglife, 
&  confervé une parfeiteconnoi (Tance  jafqa'i 
la  fin.  11  eft  mort  le  17.  Décembre  1707. 
On  a  enterré  fon  corps  dans  la  grande 
Chapelle  de  Nôtre-Dame  dans  l'intérieur 
du  Monaltere':  Sa  leputatioti  &  les  Ou- 
vrages qu'il  a  donnei  au  Public  l'ont  TOir 
du  célèbre  noti-fcukroent  en  France,  miil 
encore  dans  toute  l'Europe  ,  &  il  y  j  eu 
peu  de  perfonnes  diiïinguées  dans  a  lit- 
térature qui  ne  Te  foient  fait  un  plaiSr  d'aï- 
treterir  cuelqucs  commerce  avec  lut 

Onprie  ceux  qui  ont  quelques  Différa* 
tioss  ou  Lettres  de  1-ui  de  quelque  impo> 
tance  de  vouloir  bien  les  communiquer. 
On  peut  s'adreiTer  à  Dom  Thierry  Rui- 
rart.  Religieux  Benedidin  de  l'Abbaye  d» 
£aint  Getmaia  des  Prez. 


M 


OES    SÇATAMI.  JaMV.    I707.    lOf 

Exlrail  des  Leilres  Ictilu  aux   "Jaufndljits  fur 
Ui  ruftvtiia  di  Lintraiurt. 

DE     ROME. 

^^"N  a  imprimé  depuis  quelt^ues  mois  un 
^-'  Livre  qiii  mile  de  ]a  Puiflance  Epif- 
copalc,  à  laquelle  lAuteurfouroet  )e  tem- 
porel do  Rois.  Sa  qualité  de  Compatriote 
du  Pape  lui  a  donné  la  coniîance  de  le  àt^ 
dier  k  Si  Sainteté.  On  pcnfe  dîverfement 
Air  cet  Ouvrage.  Les  Partifans  des  Cou- 
ronnes difent  qu'il  cft  rempli  de  Propofi- 
lions  injurieiifes  aux  PuilTances  Souveraines. 
Il  fc  vend  dans  cette  Ville  une  Differ- 
Ution  far  le  droit  que  les  Erapereuis  d'Al- 
lemagne prétendent  avoir  de  nommer  au 
premier  Bénéfice  vacant  dans  tous  les  Cha- 
pitres ibuiiiis  à  leur  autorité.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  IT'mvU  précis.  La  première 
page  porte  ,  que  cette  DilTeitation  a  été 
imprimée  à  Fribourg  en  Brifgaw  en  1706. 
mais  c'eft  une  faulTe  marque  &  une  fauffe 
datte.  Elle  fort  de  deflous  les  Preffes  de 
Rome.  L'Auteur  y  veut  prouver  que  les 
Empereurs  ne  peuvent  accorder  ces  fortes 
de  nominations  fans  un  Induit  fpecial  du 
Pape.  Comme  !a  matière  eft  curieufe,  8c 
<juc  le  Livre  nous  efl  déjà  tombé  entre 
les  mains ,  nous  nous  propofons  d'cttdotv- 
ner  aa  tapie  Exlnît  au  ptemier  joiit. 


p.  Maignan  Minime , 

Sagiiens  a  donné  une 
autoit  peut-éttc  eu  le  i 
Général  de  cet  Ordre  n 
pe  ,  que  cet  Ouvrage  tsto 
perfonncs  qu'il  a  piopofiÉe 
On  a.auffi  dénoncé.,  .i.-J 
des  PP.  Bencdiétins ,  dont 
tes  ne  font  pas  univerfellfem 
ici  2.  Les  Ouvrages  de  ^ 
3.  Le  Traité  de  la  Penit< 
rlD.  .4..L.a  traduétion  du  I 
ment  par  !c  P.  Qucfnd. 
&,  nouvelle  Drfcîpline  Ecd 
Thomaflin  ,  &  quelques  at 
l'on  ne  noitme  pas  encore 
Les  Sçavans  attendent  a 
le  Catalogue  de  la  Bibliotl 
fiwd>  b^Hid  h-Jm'ç^^ 


' ^ 
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nïmtnta  ,  HuJie  £S"  "pira  Philippi  Rundimai    • 
laveniini.,  allttl»  cr  ctneîiinMa.Roniîein  4. 
De  Sanih  CUmmie  Pnfa  o"  Mariyri  ,  tjufi 
^M»  Bi^lita  ht  urit  Rema  ,    tjitfdem  Aàiît- 
■rh,   Ibid.  in  4. 

Comrnmarii  Hijiorict-dogmatiti  in  Ui,  5. 
jtugufiini  de  HdTejîbm  ,  à  Laur.  C««». 
In  fol. 

Triim^itlus  imit'imrMm  tmdernarum  tyfu- 
turcrum  mcmeratit  d'tgjiorum.  Fol. 

LithetemU  evire  dtl  cirvar  l»  Picira ,  trat- 
tait  di  liraafa  jîighifi  Âtadtmno  Firtmiot. 
Fhem*.  In  fol.  cum  fig. 

DiaUeUcM  faert  Scripturt  ,  iiflimmh  ac 
pMtrum  deflriaii  Ulujirata  ,  AuHore  Fr,  jfo- 
fipho  PtrgellnB ,  MinirTHm  Cenvmm*lium  S,' 
Francifiit  In  4. 

DE  HAMBOURG. 
liCtroifieme  Tome  de  la  Bibliothèque 
GrcEque  deM.  Fabriciuseftfous  la  Prefic*. 
Cdï  a  donné  occafion  au  Libraire  de  réim- 
primer le  prcmierque  l'Auteura  corrigé  en 
plufienrs  endroits. 

U  nous  a  donné  auifi  une  nouvelle  Edir 
tion  de  la  Bibliothèque  Latine  ,  beaucoup 
pkis  ample  8c  plus  exaiSe  que  la  première 
On  a  réimprimé  le  Livre  des  Auteurs 
Pfendonymes,  anonymes,  &c,  par  Vin- 
cent Placcius.  Cette  nouvelle  Edition  eft 
de  beancoup  augmentée,  DE 

*  Ilea^'  imptiwé,  6(  «B  Ic  UOOTt  i  hffi&l»- 


les  Oeuvres  de  Philoftrate. 
cette  Edition  cîàccra  toutes 
paru  avant  die. 

V£    S  T  K  A  S  B  O 

•^"  On  verra  bien-tôt  id  un  Ti 
par  M.Einfenfchmid  Doéleur 
La  réputation  que  ce  Math» 
acquife  par  fes  Ouvrages,  d( 
pcrer  que  ce  Livre  fera  curie 

DE    C  A  M  B  R  I 

M.  Vaffius  *  vient  de  de 
les  Oeuvres  de  JSalufte  in 
travaille  fur  THiftoire  de 
-^-  Ar,nt  on  verra  bien-t( 
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i.  Une  nouvelle  Edition  de  Minuiius  Toi' 
iùc,  corrigée  par  M.  Divifius.  Cet  Edi- 
rnr  >  quoique  très-jeune  ,  nous  a  déjà 
boné  un  Jule-Cefar  in  4.  &  Maxime  oc 
Fyr.  ...  8. 

\  j,  PtAUétiena  jifirmemlct,  j!ul!srt  Wnif- 
^0  Mathiltoi  Ptifilfcu.  C'cft  le  même 
^tû.  nous  a  dnnné  depuis  peu  un  Commen- 
Ittire  fur  l'Apocalypfe. 
I  On  attend  incelTamLnent  une  nouvelle 
Edition  d'Hierocks  fiir  les  vers  d'or  dePy- 
nagore.  C'eft  M.Necdham.on  des  Mem- 
^es  du  Collège  de  S.  Jeui  de  Cambridge, 
jui  ]a  promet. 

DELOiJDRES. 

I    On  a  publié  ,    (,  Le  Marc  Antonin  de 
[Gaiaker  ,     avec  les  Notes  choifics  de  M. 
lacicr,  traduites  en  Latin, 

Le  Livre  de  M.  Spanheim  fur  les 
Médailles  antiques.  Il  oil  fort  ellimé  ;  c'eU 
4oreTnage  qu'il  foit  fi  rempli  de  fautes 
^'impreflion.  11  ne  contient  que  la  prc- 
Inicre  partie  de  l'Ouvrage  ,  &  l'on  appré- 
hende fort  que  legrand  âge  de  M.  Spanneim 
ne  prive  le  public  de  la  fuite. 

n-  Â  M  S  T  E  R  D  A  M. 

.-.On  doit  publier  incefTamment  ici  «n 
^VJ^^Wf^ff  ^  5"i  rcile  de  BiiTûCT* 


PC  cft  mort.  C'etoit  un  Pç' 
Ville  rommé  Overbeek ,  qm 
ré  pluficuïs  années  à  Roim 
4voit  du  bien  ,  8c  qu'il  m 
pourfonplaifir,  U  fit  M^n 
lesdefTdns  avec  exa^mae: 
graver  ici  très-roignenfemen 
les  proportions  qu'il  avoit  ' 
ne  font  point  des  peint««S 
ait  rien  fuppléé  de  fon  m 
embellir  les  objets  ;  ils  V 
tels  qu^ls  paroiQcnt.  M 
deffeins  turent  faits  a.Romi 
niers  tremblemens  d?  terre- 
une  partie  du  Colifeç  i  o' 
.CCS  Eftampes  des  morteau 
"■"us  La  defcription  apprt 
lonumens',  leur  origine  , 
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imprimer  en  Flamand  une  Relation 
ferieufc  des  Procédures  que  l'on  fit 
ifois  contre  H.  Grotius,  Barncvcld  8c 
pibeets,  par  l'ïuto rite  de  Maurice  Comte 
lflau,&depuisPrmce  d'Orange.  Cet  Ou* 
:  a  élé  compofé  par  Gérard  Brandc  pcre 
Uuiqui  le  publie  aujourd'hui.  Ce  Gérard 

Kteur  de  l'Hiftoire  de  la  Reformation 
.ovin  ces-Uni  es.  Quoique  l'Ouvrage 
31  4.  vol.  '»  4.  il  ne  contient  que  le 
des  brouilleries  du  Synode  de  Dor- 
it.  Les  Procédures  contre  Barnevcld, 
his  8c  Hogerbeets  en  font  comme 
icndice.  On  trouve  ici  quantité  de 
aiftances,  d'atftes  &  de  faits  renia rqua- 
^uî  ne  fe  rencontrent  pas  dans  l'Apo- 
tique  de  Grotius.  Cet  Auteur  Fla- 
li  a  pris  foin  de  recueillir  quantité  de 
■inots  qui  fe  font  dits  là-deiTus ,  &  SI 
inférez  dans  fou  Ouvrage.  Il  fcroit 
diaiter  que  quelqu'un  fe  voulut  dôn- 
i  peine  de  mettre  cette  Hiftoire  en 
I  ou  en  François. 

i  Kuftct  travaille  h  une  Edirion  d"A- 
tlasie.  Il  confulte  pour  cela  les  Edi- 
I  les  plus  anciennes ,  &  les  MSS.  qu'il 
uoicontrer.  Il  y  joindra  des  Scholies 
l'ont  point  encore  été  imprimées  :  il 
ramaffées  dans  plufieurs  Bibliothèques, 
iindpalement  dans  le  MS,  d'Oxfort, 
uisup  autre  qui  3  appartenue  Vaffpiï, 
ie&i  préfmt  à  Ley'dc. 


™»  y  doit  .ibStet  res 

-ï>£   R  o  rr. 
On  ,  ftit  y 
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ifiit  d'achever  une  Edition  de  tous 
rages  d'Hildebert  ,    d'abord   Evfi- 

Mans  ,  enfuite  Archevêque  de 
,  aufijuels  on  a  joint  les  Ou- 
ïe Marbodus  Evêque  de  Rennes. 
1  beaucoup  de  Pièces  toutes  nou- 
li  pourront  eclaircir  l'Hirtoire  du 
!  ces  Auteui*s  &  celle  de  Robert 
fcl.  C'eft  le  Père  Bcaugendre 
in    de  la   Congrégation  de  Saint 

&  .Bibliolhequaire  de  Saint  Ger- 
s  Prei  qui  a  travaille  feul  à  tout 
tiage.  Quoiqu'il  ait  80.  ans  paf- 
a  voulu  être  aidé  de  peribnne  de 
frères ,  &  U  a  fait  les  Tables  lui- 

maus  Canfiantinopoliiani  paroitroicnt 
is  les  Planches  qui  ne  font  pas 
achevées  de  graver.  C'eft  un  vo- 
I  fol.  bien  imprimé  ,  de  !a  for- 
jns  le  goût  des  Tomes  de  l'Hif- 
ifantine  :  il  fe  vendra  chez  ].  B. 
d.  L'Auteur  eft  un  BenediiSin 
ife  qui  s'appelle  le  Père  Banduri: 
rCBU  s'établir  ici  dans  l'efperance 
Bver  des  Libraires  qui  fc  charge- 
dc  l'édition  de  Ton  Livre  dont  !a 
■  avoir  cfiravé  tous  ceux  d'Italie-, 
a  Recadi  d'Adics  ,   d'Etos  ,    àe 


La  Veuve  Boudot  de 
„s  ,  qui  conticni»  l=s 

vE  de  Monfiucon    Beni 

■A«te«r.    II»'".?'».; 

Greà  .    &  =»  »>  »f 
plufieuis  pieco  to«<= 

Diplominqns  do  me 


s    SÇAVANS.    JAKY.    1703.      UiJ^Ê 

fol  1.  vol.  ^^ 

Qrdmi)  S.  StnediiH  Parijih ,  an.  1 668,   ^ 
f.  fol.  9,  voL 

Rt  diflatnatka,    in  fvl.  maj.  (um  fi- 

aHf.  Piuifan.  1681.  i.  vol. 

t>fiu fitMndis  curis,  fub  praelo. 
^lum  ad  l'ib.    de  Ri  diplomaticajum 

,  ts-c.    in  fil.  maj.    Farijiif  ,    an, 

I.  vol. 

Orii.  s.  Scnedini  in  fal.  Parifiii,   an, 

tr  f'iq.  4.  vol. 

Galiicanaj  wc.  Fa'iJSii ,  arnio  16S5. 

1.  vol. 

Iialknm  ,   Parifiis  aano  lôSî.   in  4. 
z.  vol. 

de  h  Prcfeance  des  Benediftins 
S  Chanoines  Réguliers  aux  Etats  de 
gogne,  in  4. 

Tor  rinftitut  de  Remiremont,  iti  4, 
no  i^  fermtntaio  ad  Eminent.  Card. 
,  Parifiis,  an.  1(574.  in  8.  i.  vol. 
tvirpoaes  in  vindidas  Kempmfci ,  ai,  8. 
I.  vol. 
AmiiU*  ,  Parifiis  an.  j6-]^.  cryejf. 
4.  vol. 

des  Etudes  Monaftiques ,  à  Paris 
590.. in  4.  I.  vol. 

nemcj  in  11.  i.vol. 

ons  fur  la  Réponfe  au  Traité  des 
les  Monaftiques, à  Paris, in4.  i.vol. 
mémesj  in  li.  ^.  \o\. 

Smmai  Bfifielit  dt  mil*  SS.  Ignoio- 


Il6      SuPtE'MEUr    DU   JÔUttNAL 

Idm  ofiui  TUBgmium ,  in  II. 
Lï  mon:  Chrétienne ,   dédiée  à  11  Ri 
d'Anglcrcrrc  ,  à  Paris  en  1701.  in  ii,    , 

XI.  Peniijkii    Ataximi.  Pariai  «a.   170a 
in  8.  I.  roi 


'  Afologie  du  SyncJe  de  Umtgat  feur  fifillK 
de  rifonft  à  la  Lettre  circulaire  de  Mr.  ï> 
Joîlcourt  anx  Eglifei  Waltmnes  ,  par  Un 
quelle  il  demandi  l»  rtiraâlaiien  dt  PJni 
rSii  dudic  Synode.  A  la  Haye  ,  diC 
Guiîlaunie  de  Voys  1708.  în  11.  p.  jj 

•  Dt  l'Edueatim  dei  Enfans ,  traduit  dt  VAi 

glois    dt   M.     LOCIE    ,     far   PlBK% 

C  o  ï  T  B  ,  fur  la  dirniire  Editien  mil 
■  lerrifie  ,  v"  auginenite  de  flus  dun  (>B 
far  VAaieur.  A  Amflerdam ,  cliei  Heç 
ri  Schelte.  1708.  in  8.  pagg.  431.  là 
la  Prciâce  qui  en  contient  31. 

•  Voyage  de  Mejfieun  Bachaumont< 
la  Chapelle,  jiaijifel  on  a  jmM  J 
PoëliesduChevalierde  CAiLLT.ÙRa 
lation  des  Campagnes  de  Rocroy  8c  1 
Fribourg  ,  o-  l<s  Vifionnaires ,  Ctmit 
de] Etks  Desm ARESTs.  AAinfteidii 
chez  Piene  de  Coup.  1708.  in  8.  p^ 
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flMfiitil  de  fhfiturs  Pitcit  SElnfumtt  zy  ^e 
Pi'éfii,  frefintiit  »  ÏActdemie  Frmfùfi, 
fmr  Ûi  Prix  dt  i'diné»  1707.  A-usf  pU- 
Jïturi  Difiimri  qui  uni  iti  prononcer  duni 
PAcitdemii.  A  Paris  chei  Jean  Baptillc 
Coignard.  1707.  in  11.  pagg.  114. 

LE  Sujet   donné   l'année  dernière  pit 
Mefiicurs  de    l'Acadcraie    Françoilc 
poui  le  Pris  d'Eloquence,   eft.  Qu'il  ne 

Kat  f  avoir  de  véritable  bonheur  pour 
omine  ,  que  dans  la  pratique  des  ver- 
tus Chrétiennes.  On  a  corapoië  fur  ce  Su- 
jet plufieurs  Difcours .  dont  l'un  a  rempor- 
té le  Prix  .  &  trois  autres  ont  été  jugez 
dignes  d'Être  imprimez  avec  celui-^  iiœi  , 
le  Recueil. 


droits  que  Ion  innoBRÎ^W 
la  fouveraine  félicité  ,  il  n'a  j 
po«t  cela  !c  defir  d'être  heuW 
cœur  feduic  8c  corropipu,  s'ell  tg 
la  créature;  il  a  tenté  de  fe  dâfl 

Ear  de  vains  pliifirs  ,  '  de  ^  pet 
iens  infinis,  aufquels  ià  corn^ 
mifere  ne  lui  permetioient  pas  ^ 
drc  ;  devenu  rebelle  à  fon  Crqi 
lâcbé  d'outilter  jufqu'aux  fiveia 
Créateur  l'avoit  comble.  A  pe 
mes'eil-il  approché  de  la  aeâtl 
la  vue  de  cet  objeE  vil  6r  m^ 
6erté  s'eft  révoltée.  Tout  Corr 
étoit,  il  n'a  pu  démentir  les  fa 
noblclTe  6:  d'élévation  qui  lui  i 
fa  première  grandeur  s  né  poi 
Dieu ,  rien  de  bomé  n'a  pu  le  i 
i'e&.  trouvé  maUieuieux .  de;. 
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,  qui  ne  fe  trouvent  point  dan* 
ir  que  les  vertus  Chréiiennes  prcr 
l'hotnme  ;  h  noblefic  cl«  leur  ob- 
d  i  celle  des  premiers  fentimen' 
,mc  ;  le  Maître  à  qui  elles  vont 
,  cft  lèul  immuable  ,  Se  ne  f^au- 
nanquer  ;  les  cfperaticcs  qu'dlcs 
it,  n'ont  d'autre  borne  que  Dieu 

le  plan  du  Difcours.  L'Auteur 
iB  aelTcin  d'une  maniercqiii  juftifie 
it  le  jugement  de  l'Académie. 
mdc  Pièce  eft  de  M.  l'Abbé  Co- 
:1  a  remporté  k  Pris  il  y  a  deux 
Lureur  ,  pour  montrer  qu'il  ne 
oir  de  bonheur  pour  ITiomme  que 
atique  des  vertus  Chrétiennes ,  fc 
,e  prouver  que  la  feule  pratique 
s  Chréticjmes  peut  caliîier  nos 
qui  font  les  caufcs  de  nos  mife- 
:  cette  feule  pratique  peut  cha'n- 
is  gmds  maux  de  cette  vie,  a 
is  de  joye  &  de  confolation. 
ivoir  lemarquc  ,  que  f  amour  âm 
I  ttU*nKiii  tjftntitl  à  la  iislanii, 
'pas  *n  niire  peavoïr  d'arrèur  et 
1  vîettni  qui  nous  poujfe  fnns  eejpi 
tg  qm  psrn  U  earailrrt  m  l'appé^ 

Ût/Î  il  nufif  dt  tputet  ties  démar^ 
intftir  U  mÂMviiift  affinnùon  a/m 
ivs,  tf  Priante  ât  mt  ptinii  VI  " 
Kl 


1 


on'àla  condition  des  Dcv.« 

f-^fc  détruit avccb 

5ir  de  Uifteffe  ces  deux  «t 
^  iif-il  fedu  t  par  1 
°'^-.'        ja  rM  prétendu 

même  t    H"',,  ^ir^r/^ 
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ne  cherchent  que  des  ténèbres  ftvora- 
I  à  leurs  dercglemcns ,  tiennent  des  voi- 
toûjou»  prêts  pour  les  jetier  fur  h  ve- 

À  à't^euK  l'ame  qui  fe  fcnt  déchîrerpar 
fcom^ais  intérieurs  ,  fe  hâte  de  fotrir 
»  d'dJe-iEÉine,  pour  aller  chercher  dans 
{dioles  eïtériiïLires  la  confolaiion  qu'elle 
,peut  trouver  dans  fon  propre  fonds, 
i-t-ellc  plus  heureufe  dans  cette  féconde 
iierche  que  dans  la  première  ?  3c  tous 
I  objets  qui  viennent  en  foule  au  devant 
jHe  lui  dire  en  leur  langage  ,  Nms/tm- 
a  ufiliclii ,  potirroni-jls  lui  procurer  un 
^  6c  partait  repos? 

P'cft-Ià  que  l'Auteur  pafTc  en  revue  tous 
[objets de  la  Cupidité;  il  les  démalquc , 
[tûr  ûnfi  ^ire,  il  fait  voir  que  tous  leurs 
larmes  ne  font  qu'illulions  ,  8t  qu'ils  ca- 
int  fous  les  dehors  brilhns  d'un  bonheur 
^nique  ,  des  iniferes  réelles  &  effefti- 

'^Ijfefira  donc  l'hommt  dam  cei  cruclUsper- 
ifàiex.  r  leAjenri  farci  far  i'inJiinH  de  fon 
W  de  tBurir  après  U  fiiieili  ,  C  laitjeuri 
fafabU  di  la  trpiivtr  far  lui-mime  ;  mal- 
titi  au  dthari  far  toulii  Us  créatures  ,  C 
ranai/i  au  dedans  par  mille  pa^m  qu'il  «* 
tu  m  dempler  ni  falitfaire ,  ft  etnfumtra-r  t-il 

wthtr_  dans  It  meade  ifuiji  pour  lui  ,  de 
^sjfm»r/ii  cMf;di$ex.mfatia\iiti\  ea  l'ft- 
'fdmié*r^.i!aud,fifpeir\.         K  ^  \<^ 


wniiiitr: T 

Nous  voudrions  poWMt  j 
entière  du  Difcours  :  mais  di 
bre^er,  nous  nons  cotrtentot 
fculemeirt  quelques  traits  i 
pïrtie. 

La  vertu  Philo ropiiqne  4 
gQ\néev,  &  uicr  fkmnent  qj 
fût  un  mal  ■;  fesperience  rt 
toutes  les  fpeculaiions  de  l* 
démentoit  bien-tôt  cette  pn>] 
fife,  &  faifoit  vivement  fcnti 
(cox  Sto'icieii,  qu'unegmade 
une  grande  TnHere. 

Le  JuRe  fenl  cormoît  le  tf 
firafirances  ,  fçait  le'  fecrct  i 
tifraîchiflêment  dans  la  fourl 
1er  à  la  félicité  par  k  voyc  ai 
L'avant-goût  des  ioy 
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ximcs Mais  d'où  vient  que  tral- 

it  vos  croix  en  defcfperez ,  tantôt  vous 
[bien,  menacer  le  Ciel  dans  la  fureur  do 

em portera ens  ,  8c  tintot  querellant  Ik 
t«nc,  prenant  les  dcftins  à  partie,  vous 
i\ei  rendre  reiponfablcs  de  vos  malheurs 

Etres  qui  ne  fubijftent  que  dans  voir» 
iginadon  i 

Le  pécheur  fait  quelquefois  des  portniB 
fift  &  fi  marquez  du  bonheur  que  ron 
ilive  à  vivre  fous  les  Loix  de  la  Juftî- 
,  que  la  Pieté  en  peut  tirer  de  grands 
intages  pour  inftruire  fts  difciples.    Tel 

le  privilège  de  Ja  vertu.  Elle  force  fef 
ïprcs  Ennemis  à  devenir  fes  Panegyriftcsi 
Balaam  cft  contraint  de  bcnir  le  Peuple 
frael. 

On  trouvera  auffi  dans  la  Prière  à  Jefus- 
irift  des  mouvemens  très-pathetîqucs,  &i 
s-convcnabks  au  Ifujet. 
Le  troifi^rac  8c  le  quatrième  Difcours, 
oi  que  mis  après  ceux-d  ,  ont  de  gran- 
gbeautez;  8:  nous  voudrions ,  pour  U 
isfâôion  deceux  qui  aiment  PEloqucnce, 
iivoii  en  rapporter  ici  philieurs  endroi:s  : 
lis  comme  la  plupart  des  penfécs  qui  font 
Iployées  dans  ces  quatre  Difcouts  fe  rap- , 
rtcnt  aifez ,  8c  qu'd  n'y  a  gueres  que  les 
urs  qui  ftuent  difFerenï ,  nous  craindrions 
Hinuycr  les  Ledairs ,  en  lui  préfentani 
p.  de  fois  les  mêmes  chofes.  Ce  t^uc 
uc  pouvons  dire  ,  c'eft  que  ces  ovittitt 
K  4  ^  ûM- 
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Difcours  font  fi  fort  dans  les  règles  de  l'E-    , 
loquence,  quauquel  des  quatre  que  l'Acâ- 
dcmie  eût  donne  le  prix  ,    fon  Jugement   ] 
eût  toujours    trouvé   dans  le   Public  nn    , 
grand  nombre  de  fuffrages.    Voici  ,    par   I 
exemple   ,      une  Reflexion  du   troifiéme 
Difcours  ,    compofé  par  M.  Dechaunac,   I 
laquelle  feule  auroit  fuffi  pour  attirer  bim 
des  voix. 

,,  Depuis  que  l'homme  s'eftrcvoltécon-  | 
„  tre  fon  Dieu  ,  &  que  par  le  pedié 
„  il  efl  forti  de  Tordre  où  il  avoît  éié  I 
„  créé  1  par  une  terrible  ,  mais  ju(l« 
„  punition  ,  une  guerre  cruelle  s'eft  âe- 
„  vée  dans  fon  cceur.  Dans  ce  trouble 
„  malheureux,  quoi  qu'il  fuiffe  vouloir, 
„  toûjoiuï  oppofé  à  lui-menie,  toûjonn 
„  combattu  par  d'inaltabks  inctinatiODS, 
„  il  ne  peut  jamais  en  écouter  tice  ânt 
„  facrifier  preîque  toutes  les  autres.  Dit 
ij  là  il  ne  lui  elt  pas  feulement  impoffible 
„  d'accordct  les  [laflioiis  ou  avec  la  RaifoD^ 
„  ou  avec  la  Religion  ;  il  ne  M  eft  p» 
„  même  pofliblc  d'accorder  les  paifioi» 
,,  entr'eBesi'l'avarice  avec  le  luxe  ,  l'am' 
„  bition  avec  iatnollelTe,  la  gloire  avec 
„  la  volupté  ;  la  vie  le  paffe  ou  à  délibe» 
„  rer  avec  les  autres  quel  intérêt  doit  ètrqi 
„  préféré  ,  ou  à  confulter  avec  foi-mênisi 
,,  quelle  pafiion  doit  l'emporter.  Aprif 
„  tous  les  confeils  &  tous  les  projets  ,  cit 
t,  qu'on  peut  obtenir ,  ce  w'eft  pas  de  fitiM-* 
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„  faire  à  la  fois  tous  fes  defîrs  &  tous 
»,  fes  interèta  »  c^eft  qu'en  fâcrifiant  les 
,,  plus  paifagers  8c  les  plus  foibles ,  ceux 
39  qui  font  les  plus  fehfibles  &  plus  dura- 
»9  blés,  foient  ménagez." 

Le  Sujet  donné  pour  le  Prix  de  Pocfîe, 
efl  que  la  fagefle  du  Roi  le  rend  fuperieur 
à  toutes  fortes  d*évenemens.  Ceft  M.  de 
la  Mothe  qui  a  remporté  ce  Prix  ;  le 
feu!  nom  du  Poëte  juftifie  par  avance  le 
Jugement  de  l'Académie  :  mais  en  lifant 
la  Pièce  »  •  on  trouve  qu'elle  auroit  mé- 
rité plus  d'une  Couronne. 

Ce  Recueil  renferme  d'autres  Pièces  fur 
diffèrens  Sujets ,  &  très-dignes  d*ctre  lues. 
Ceux  qui  veulent  fe  former  à  la  Poëfie  ou 
à  THoquence  ,  rencontrcrott  ici  de  bons 
modelles. 

Us  Oeuvres  de  M.  Barthelemx  Au* 
ZANET  ancien  Avocat  an  Parlement  i 
tmtenant  fes  Notes  fur  la  Coutume  de  Pa' 
ris  ,  fes  Mémoires  ,  Réflexions  p*  jir' 
rets  fur  les  f^eftions  les  plus  importantes  de 
Droit  cr  de  Coutume,  A .  Paris  chez  Ni- 
colas Goflclin  ,  Grand'  Salle  du  Pa- 
lais  ,  à  l'Envie.  "1708.  in  fol.  Cou- 
tume de  Paris  ,  pagg.  400.  Mémoires 
&  Réflexions  ,  pagg.  166.  Arrêts, 
pagg.  362. 


K  5  Ct 


qui  le  conTervoient  roigneufementll 
nUËrit  :  on  le  citnît  même  au  PtS 
me  un  Ouvrage  imprimé.  Mais  fn 
fort  ordinaire  des  copies  multiplié 
avoit  foiiffm  de  l'ignorance  des  C 
il  eft  rare  que  ce  qui  palTe  fouveni 
telles  mains ,  ne  s'altère  un  peu.  U 
caC  de  réputation ,  à  qui  nousdosi 
la  féconde  Edition  des  Oeuvres  d«: 
plellis,  s'eft  chaîné  encore  plus  vO 
de  aire  imprimer  les  Ecrits  de  M. 
net  ,-  dont  la  mémoire  lui  eft  d 
plus  d'un  endroit.  11  a  mis  à  la  (1 
Préface  ,  qui  outre  !' explication  ç 
pvccifc  du  fujec  &  de  l'ordre  dW 
mai'que  îe  nom  &  le  caraiftere  m 
les  pèrfonnes  c^ui  y  ont  part,  i 

M.  le  Premier  Preiident  de  L^ 
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féconde  réformation  qui  devint  d*abord 
l'objet  principal  des  ÂlTemblées.  On  joignoit 
k  cette  première  idée  celle  de  fixer  la  Ju- 
rifprudence  fur  certaines  queftions  douteu- 
(cs  qui  partageoient  les  Juges  dans  les  Tri- 
bvmanx.  On  ne  fe  propofoit  pas  néan- 
moins d'établir  des  Loix  uniformes  par 
tout  le  Royaume  ;  ce  projet  qui  ctoit  en- 
tré autrefois  dans  quelques  efprits  »  ne 
palToit  plus  dès  ce  temps-là  que  pour  une 
de  ces  belles  idées  qui  exercent  inutilement 
l'imagination.  On  fe  bomoit  feulement 
aux  points  principaux  les  plus  agitez ,  5e 
en  même  temps  les  plus  indécis;  6c  on  ne 
youloit  (|u'introduire  pour  ces  cas-là  une 
conformité  de  maximes  »  qui  pût  du  moins 
dans  l'étendue  d'une  même  Coutume, faire 
rendre  les  mêmes  décidons  fur  des  cir- 
conûances  femblables  :  au  lieu  qu'aupara-* 
vant  ilregnoit  une  diverfiié  fi  générale  d'o- 
pinions ,  que  jufques  dans  le  Parlement 
même,  chaque  Chambre  avoir  fa  Jurifpru- 
dence  particulière  $  &  par  ce  moyen  un 
Plaideur  fçavoit  d'avance  le  bonheur  ou  le 
malheur  de  fon  fort  ,  fuivant  la  Chambre 
où  fon  Procès  étoit  dillribué. 

Le  travail  par  lequel  on  vouloir  remé- 
dier à  cet  abus ,  n*étoit  pas  aifc,&:deman- 
doit  de  grands  talens  dans  ceux  qui  l'avoient 
entrepris  ;  il  felioit  aimer  la  JulUcc  pour 
efie-mcme  ,  fans  aucun  mélange  d'intérêt 
humain  ,    &  joindre  à  ce  ic\c  ^;:^v^- 

K  6  \^Wi 


Il8       JOUKNAL    DES    SÇAVANS. 

reffé une connoilTance parfaite deLoix  Civi- 
les, des  Coutumes,  des  Ordonnances,  &deî 
differens  Ufages  dechaque  Province.  Entre 
tousIcsAvocatsqu'offVoit  alors  le  Barreau 
pourune  fondion  fi  difficile.  M.  Amanct  en 
fiit  jugé  le  plus  digne:  „C'étoit,ditiAn- 
„  teur  de  la  Préface ,  un  homme  né  jufte.  D 
„  avoit  été  reraplides  prindpesdu  Droita- 
„  vantqucde  les  apprendre;  fon  érudition 
„  étoit  Tolide  &  profonde  fans  Être  opiniâtre, 
„  elle  ne  confiiloit  point  dans  l'amas  confia 
„  deplufieurscotinoilTaiices  inutiles;  ild^ 
„  vpit  autant  i  fes  reflexionsqu'à  fes  ledo- 
„  rcs ,  dans  lefquelles  tout  avoit  été  choifi.S» 
„  conception  étoit  aifée  ,  &  rien  n'cgaldt 
„  la  juileiTe  de  fon  efpric  que  h  droiture 
„  de  fon  cœur."  U  entre  dans  le  même 
caraâere  plufieurs  autres  traits  que  la  iéule 
neceïBlé  d"abregcr  nous  fait  fupprîmer. 

Ce  fut  avec  des  difpoiitious  ii  heureo- 
fcs  que  M.  Auzanet  parut  dans  ces  CoB.; 
ferences  fçavantes  ,  où  il  fe  trouvoit  ifl»- 
cié  avec  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  dMliB- 
gué  dans  la  Robe.  Comme  il  s'étoit  tf- 
pliqué  depuis  long  temps  à  faire  des  No- 
tes fur  toutes  les  Coutumes   ,    il  n'en» 


de  l'érudition  ,  mais  à  être  net  &  préci)] 
&  après  de  loaguei  redexions  fur  lesQue^ 
tions  qu'il  avoit  à  traiter,  il  redutfoit  toDl 
en,  mnximes  fimpUs  &  courtes  ,    &  en 
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comporoit  des  aitidn  qu'il  foumettoit  à 
rcxamen  &  i  la  cenrure  de  rAITcmbléc. 
C'étoit  li  où  les  différentes  opinions  des 
Auteurs  le  balançoient  avec  équité  ,  Si 
où  ta  plus  raifonnable  étoît  prefquc  tou- 
jours (Qre  de  prévaloir,  parce  que  diacun 
n'y  rapportoit  que  des  intentions  pures,  &■ 
d^gces  de  prereniion .  On  ne  fçavoit  ni 
approuver  par  complaifance  ,  ni  ceiifurer 
par  envie;  on  n'avoît  qu'un  feul  but,  qui 
étoit  b  recherche  fincere  de  la  Vérité: 
Bt  pour  faire  connottre  le  mérite  de  ces 
Conférences  par  l'endroit  le  moins  équi- 
voque 8c  le  plus  éclatant ,  M.  le  Premier 
Prendcnr  de  Lamoignon  eii  étoit  !e  Chef, 
&  on  retrouvoit  dans  Ces  dêcifions  par- 
ticulières le  mcme  crprit  de  tuftice  qui  re- 
gnoit  dans  fcs  Jugemeiîs  publics. 

Tout  ce  qui  avoit  été  proporé  &  réfolu, 
fc  reduifoit  en  ariides  ,  &  ces  articles  for- 
moient  differens  titres  ,  fnivani  la  difîé- 
rcuce  des  matières.  M.  AuTJiiet  obfer- 
voit  d'abord  ,  pat  rapport  îi  la  Coutu- 
me de  Paris  ,  ce  qu'il  croyoît  y  devoir 
être  reformé  ,  le  motif  de  la  réforma- 
tion ,  ii  la  manière  de  la  faire.  Com- 
me les  difpofitiQns  des  autres  Coutumes 
lui  étoicnt  devenues  prélentes  à  la  mé- 
moire ,  par  la  longue  étude  qu'il  en  a- 
voil  fiiite  ,  il  les  comparoit  toutes  en- 
fcmblc  ,  6c  choiliiToil  ce  qu'il  y  avoit 
dans  chacune  de  plus  judicieux  Et  4e  îW 
K7 


k  ie  w».^ 


befoin  :  il  y  a  Voit  des  termes  d 
qu'il  étoit  neceffaire  d'éclaircir  ,  i 
avoit  d'inutiles  qu*il  falloit  ôter  : 
ques  difpoiitions  lui  fembloient  ii 
il  les  retranchoit  abfolument  ;  < 
ne  lui  parolffoient  que  transpofées  < 
de  leur  place  «  il  1^  remettoit  da 
dre  où  elles  dévoient  naturellema 
Un  projet  conduit  par  une  main 
le  ,  &  fous  des  aufpices  fi  favc 
promettoit  de  grands  avantages, 
dant  il  e(t  demeuré  fans  executioi 
du  moins  cette  féconde  réformatio 
quelle  M.  Auzanet  avoit  travàill 
luccès  ,  n'a  pas  eu  le  caradere 
faire  pour  fervir  de  Loi.  Ainfi  i 
qu'on  ne  s'y  méprenne  ,  il  eft  im 
d'avertir  que  les   endroits  qui-  pa 


t  ces  Obfcrvations  n'ont  pas  le 
Jde  déroger  aux  Loix  écrites,  du 
it-elles  très-propres  à  en  eipli- 
iitif ,  &  à  en  ûeveloper  le  Tcns. 
r  donner  iine  idée  jufte  de  tout 
I  renferme  le  Livre  dont  iioias  par- 
fnous  dirons  qu'on  y  trouve,  i.  Le 
■de  la  Cotittime  de  Paris,  z.  Des 
■ions  fur  chaque  Article.  3.  Deux 
I  de  Notes  ;  les  unes  rangées  en  co- 
'  dins  le  corps  de  l'Ouvrage  ,  les 
s  mifes  à  h  marge  ;  celles-ci  ne 
[  pas  de  M.  Auzanet.  4.  Les  Arti- 
'  propofei  &  refolus  pour  fcrvir  de 
frination  ou  d'addition  à  ta  Coutunae, 
s  Mémoires  redigcT.  fur  diÊFerentes 
.tieres  ,  pour  fervir  de  plan  à  une  Or- 
ntunce  générale  pour  tout  le  Royaume, 
X  d'aunes  Articles  arrêtez  qui  forment 
Ferens  Eiires.  6.  Un  grand  nombre  d'At- 
5  impoTlans  recueilllis  par  M.  Auzanet , 
divifeï,  en  trois  Livres. 
Nous  venons  de  parler  de  Tes  No-  1 
;  &  de  fes  Réflexions  ,  du  raotîf  qu'el- 
avoient  originairement  ,  &  de  1" 
;e  qu'on  en  peut  faire  aujourd'hui, 
gard  des  Mémoires  &  des  Arrêtez. ,  % 
!s  n'avoir  paru  long-temps  qu'en  Mal 
.fcrit  ,  ils  furent  imprimez  furtiver 
ent  en  1701.  dans  un  Volume  in  a 
ais  cette  Edition  cft  pleine  de  fautej 
y  a  pJullcurs  Arùc\e&    obnî'i^  , 
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très    tranrpofez  ,    ou  qui   ont    des  (cm  . 
feu»  &  obfcurs.    ;Ce   qu'elle   a  produit  ■ 
d'heureux   ,    c'eft  un    erapreffement  gé-^ 
néral  d'en  voir  une   autre  plus  corrcftci 
Celle-ci    remplira  ,     fans    doute  ,    la 
vœux  impatiens  du  Public  ;     elle  a  érf 
iraprimée  avec  foin  &  fur  l'origina^^  que 
M.   le  Préfident  de  Lamoignon  a  'ha 
voulu  communiquer  intantpoiir  la  gloire 
de  feu  M.    le   Premiei  Vrcfident  de  La- 
moignon  fon  pH-e  ,    dont  il  retrace  cO 
fa.  perfonne  les  grandes   vertus   ,     que 
pour  la  fitisfaftion   du    Barreau  qu'il  i 
toujours  honoré  de  fa  proteftion   &  do 
foD  eftime. 

Nous  ne  ponvons  au  rctle  donner  une 
idée  plus  jufte  de  cette  partie  du  Livre, 
qu'en  empruntant  les    propres  paroles  de 
l'Auteur  de   la    Prdface.     „  11    feroit  â 
,,  fouhaiter  ,     dit-il   ,     que   la    Puiffance 
„  Royale  y    eût   mis    le    dernier   fccau. 
„  Ce   ne  font  certainement    point   deS   j 
„  Lois  ,     mais  eftce  trop  dircque  d'if-    1 
„  furer  que  ce  font  des  décifions  medî-    1 
„  tées  par  les   plus    célèbres  Avocats  da 
„  iîede   dernier  ;     formées  fur  l'équité, 
„  qui  ei\  la  Loi  de  tous  les  temps  &  de 
„  tous  les  peuples  ;     tirées  des  principes 
„  &  de  i'elprit  du  Droit  François  6c  da 
„  Droit   Romain  ,     rédigées   enfin  dan»  ' 
„  les  Conférences  de  M.  le  Premier  Pré- 
„  Men^  de  Lamoignon  i"'  £a  effet,  fi  le 
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c  da  ! 
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rentiment  particulier  d'un  Commentateur 
oîi  d'an  autre  Dofteur  connu  ,  eft  de 
<5udc)«c  poids  dans  les  Procès  ,  quel  cas 
i  plus  forte  raifon  ne  doit-on  pas  faire 
des  délibérations  d'une  AITemblée  de  Sça- 
vans  d'élite  ,  qui  D'alloient  tous  qu'au 
bien  de  la  JuHice  ,  8c  dont  la  plupart 
mËme  avoient  pris  dans  le  long  exercice 
des  fondions  de  Judicatute  l'erprit  de  dé- 
dfion  &  de  jutleffe  que  donne  le  grand 
Efteedes  affaires. 

Pour  ce  qai  eft  des  Anêts  qui  remplif- 
foit  la  dernière  partie  du  Livre  ',  on  ne 
Mut  douter  qu'ayant  été  recueillis  par  un 
riommc  (\  capable  d'en  pénétrer  les  mo- 
tife  ,  ils  ne  foient  rappottcT.  iidellenient, 
M.  Auianet  dans  fa  icuncffe  étoit  a/Tidu 
auxAudiances  ,  &  rcdigeoit  enfuitc,  pour 
fon  inftruftion  ,  ce  qu'il  avoit  entendu 
prononcer.  Alors  le  Barreau  avoit  fou- 
vent  l'avantage  d'apprendre  publiquement 
de  la  propre  bouche  du  Chef  qui  ptéii- 
doit  ,  le  vrai  point  des  Queftions  que 
la  Cour  venoit  de  juger.  Ces  fccouts, 
joints  au  difcernement  de  l'Auteur  ,  ne 
promettent  rien  ici  que  d'exafl.  U  feroic 
it  fouhaiter  ,  pour  l'utilité  du  Public, 
que  le  foin  de  donner  des  Recueils  d'Ar- 
ttts  ne  fât  confié  qu'à  des  perfonnes  de 
ce  mente. 


quodam  Sacrae  Theologi»  Do 
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fuiftes  qu'il  a  fuîvis,  &  de  toute  U  Société 
dont  U  étoit  membre.  L'ApoIogifte  ajou* 
le  1  qu'il  n'a  avcrflon  ni  mépris  pour 
l'illuftre  CcnTeur  qu'il  aitaque  j  mais 
qu'il  ne  peut  s'empêcher  d'êirc  indi.ené 
contre  les  Théologiens  que  le  Prélat 
a  confultez  fur  cette  matière  ,  de  ce  que 
n'ayant  pas  pcfé  avec  plus  d'exa<Si|ude  cm 
Propfîfitions  ,  ils  les  ont  condamnées  ,  à 
«  qu'il  lui  paroît ,  avec  trop  de  précipi- 
tation :  &:  ,  fi  on  l'en  croit  ,  la  vérité 
blelTéc  plus  d'une  fois  par  la  Cenfure  ,  eft 
an  dcî  plus  preffans  motifs  qui  le  portent 
i  éaire. 

Après  cette  Préfece  ,  avant  que  d'eira- 
mioer  en  particulier  les  Fropofuions ,  Se 
d'en  porter  un  Jugement  Theologiquc;  il  - 
frit  quelques  OWcrvations  générales  fur  h 
Cenfure.  Il  déplore  la  condition  des  Ca- 
fuilles,  qui,  félon  lui,  font  bien  malheu- 
reux ,  s'ils  font  obligez  d'eJTuyer  les  Cen- 
fures,  non  feulement  du  faint  Siège,  dont 
aucun  Fidelle  ne  reliare  de  fubir  le  Juge- 
ment ,  mais  même  des  Juges  inférieurs . 
Infiriorh  iiiam  JaifilCii  jûdicum.  S'il  n'ofe 
pas  totit-à-fait  difputer  aux  Evêquesledroic 
de  ccnfurer  les  Livres  qui  leur  paroilTent 
contraires  à  la  faine  dodtine  ou  aux  bon- 
nes mœurs  :  il  femUe  au  moins  fouhaiter 
qu'ils  voulurent  bien  eux-mcmes  s'en  in- 
terdire l'ulage  ,  8c  il  penfe  que  la  conduite 
da  Qergé  de  France  à  c«  eg,i^i. ,  ■rc.  *.>&■«. 
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Eas  être  trop  approuvée  du  Siège  Apofto- 
quc ,  „  qui  aimcroit  mieux  ,  (ans  doute, 
„  que  la  Cenfurc  qu'il  a  portée  fût  accep- 
„  tée  par  tous  les  Evéques  fans  examen, 
„  que  de  voir  qu'ils  la  fotimettent  à  leur 
,,  Jugement ,  &  conitamnent  d'autres  Pro- 
„  pofitionsTur  krquellcs  les  Dodeuis  Ca- 
„  tholiqiics  font  encore  partages  " 

11  exaife  le  P.  Gobât  d'avoir  foutcmi 
dans  fes  Ouvrages  ,  plufieurs  opinions  qui 
dans  la  fuite  ont  éié  profcrites  par  le  Pa- 
pe :  8c  il  ne  trouve  pas  même  trop  repre- 
henfibles  ceux  qui  après  h  mort  de  ce  Re- 
ligieux les  ont  laifTées  dans  fon  Livre, non 
pas  à  delTeiu  de  les  répandre  dans  leP\iWic, 
mais  pour  donner  l'Ouvrage  tel  que  l'Au- 
teur l'a  compofé.  Notre  Apologille  rap- 
porte une  aiteftation  du  Libraire  de  l'Aca- 
démie de  Douay  ,  qui  témoigne  que  la 
nouvelle  Edition  des  Ouvrages  Moraux  du 
y.  Gobât,  n'eft  pas  de  Doliay,  commclc 
pourroit  faire  CToirc  la  Cenfure  ,  mais  de 
Cologne  ;  que  ce  n'eft  point  à  la  foUicita- 
tion  des  Jefuiies  des  Pais  Bas  que  fe  Li- 
braire s'eft  aflbcié  avec  l'Imprimeur  de  Co- 
logne, pour  achever  &  vendre  cette  &^ 
tion;  &  qu'il  ne  croit  pas  rnSme  qu'dle 
foit  venue  à  leur  connoilTaace  avant  que 
d'être  achevée. 

Après  ces  Obfervations ,  Sf  plufieurs  au- 
tres ,  notre  Théologien  palVe  à  rexamcQ 
^  PropofitiQRs,    Nous  n'entrerons-poiut 
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djns  le  détail  les  deraifonnemens  fur  des  ma- 
tières qui  depuis  long-temps  ont  perdu 
l'agrément  de  la  nouveauté  ;  nous  nous 
contenterons  de  remarquer  qu'il  prétend 
que  hors  les  Propoiitions  cenîurées  par  le 
Souverain  Pontife,  à  1*  décifion  duquel  il 
fe  foumct  enticremcnt ,  toutes  les  autres 
font ,  à  les  prendre  dans  le  fcns  de  l'Au- 
teur, ou  abfolument  vrayes  ,  ou  au  moini 
ais  probables  ;  au  lieu  que  M.  d'Arras  les 
Ctiite  „  de  feuffes.. ..  de  téméraires  ,  de 
„  contraires  à  la  Parole  de  Dieu  ,  &  dit 
„  qu'elles  favorifcnt  l'ufure  ,  l'impudiciié ,  ■ 
„  l'yvrognerie  ,  l'homicide,"  &c.  Voila 
deux  Jugemens  bien  oppofei.  L'Apo- 
logifte  fonde  le  fien  fur  l'autorité  d'une 
foule  de  Cafuiiles,  devant  qui ,  dit-il ,  les 
Théologiens  du  Prélat  n'auroient  penr-étrc 
pas  ofé  foufïler  ;  Fers  n«  muiire  ^uidcm  «• 
r»m  tifdtm  fuijfent  auji. 

Noire  Auteur  ,  en  finilTant ,  marque 
beaucoup  d'cftime  8c  de  vénération  pour 
M. d'Arras,  &  il  fouhaiie  fur-tout,  que  ce 
Prélat  vénérable  par  fon  âge  ,  par  ion  mé- 
rite ,  &  par  fon  application  à  remplir  les 
devoirs  de  fon  miniltcrc  ,  prenne  des  fen- 
tiincns  plus  doux  pour  les  Jefuites ,  jw  nt 
fmt  fas  de  iichsi  Oa-vritrs  dans  U  tAgne  du 
Stijfliur. 

VArl  d»  vi-uTf  MiitiiU.    Par  VAwtmr  &t 


tChn^mti, 


p 
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de  l'jinglah.  A  Amfterdara  ,   aux  dépeù 
d'Etieime  Roger.  1707,  iniz.  pagg.i^ 

TTIvR  E  content  ell  une  choft  fi  uni«( 
*  fellemeiic  defirée,  que  cet  Ouvrage  i 
roit  très  recherché  ,  fi  l'Art  qu'on  nous 
enfeigne  étoit  plus  au  goût  du  comms 
des  hommes.  Tout  le  monde  fçait  1 
règles  que  l'Auteur  nous  donne  id  ; 
plupart  des  hommes  n'en  vivent  pas  fj 
contens  :  c'eft  que  fçavoir ,  &t  pratique 
font  deux  chofes  bien  différentes, 

L'Auteur  commence  par  faire  voir  I 
liaifon  necelTaite  qu'il  y  a  entre  le  bol 
heur  &  le  contentement  ,  (chap,  I. 
Il  propofe  enfuîte  fept  veritei  ,  qii'j 
doit  toujours  avoir  préfentes  à  l'eQïrit  po 
vi\Te  content.  La  première  eft  ,  que  DS 
ne  nous  doit  rien  :  tout  ce  qu'il  nous  1 
corde  ,  efl  un  effet  de  fa  libenilité  -,  nO 
devons  donc  être  contens  de  ce  qu'il  no 
donne,  (chap.  1.)  Cette  libéralité  s'étd 
généralement  fur  tous  les  hommes ,  en  H 
te  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  puifTc  dire  Ùi 
injufticc  ,  qu'il  n'a  pas  été  bien  pattafl 
(chap.  3.)  Si  nous  comparons  les  doucei 
dont  nous  jouiffons ,  avec  les  malheurs  ^ 
peuvent  nous  arriver  ,  nous  trouvero 
que  les  biens  l'emportent  de  beaucot 
nxr  nos  maux.  .,  Par  exemple  ,  3 
„  il,  à  l'égitd  de  la  &nté  ,  ii  on  eft  att 
w  quédans  iinepartie,  ouT;e.M'!.vit>v[\ïtd 


■ne  dc  celles  qur  pettWfif  JMVWSB" 
te  humain  ;  fi  bien  ,  qu'à  piopor- 
i'.on  eft  plusfainqacmalade."  (diap. 
Riind  il  feroit  vrai  que  Dieu  nous 
fc  quelquefois  des  atfliftiors  ,  doi- 
bles  nous  crapècber  de  vivre  contens? 
Me  monde  ne  voit-il  pas  que  Dieu 
fraite  en  Père  ,  lors  qu'il  nous  pu- 
K  que  les  peines  qu'il  nous  fait  quel- 
^  fentir  ,  ne  font  rien  en  comparaî- 
ts  pcdiei  que  nous  commettons  tous 
fus.  (chap.  j.)  Ceux  qui  font  con- 
&  à  palîet  la  vie  dans  la  difctte  & 

Eobrcurité.  ne  laifîeroient  pas  d'être 
Its  ,  s'ils  dtoient  bien  periuadei  que 
bix  générales  de  la  Providence  veu- 
nj'il  y  ait  des  pauvres  8c  des  riches , 
Rnds  &  des  petits,  (chap.  6.)  Mais 
hoi  ne  fuis-je  pas  du  nombre  des 
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fes  Lcflcurs  ,  que  les  | 
plaignent ,  ne  font  rien  ea 
ceux  que  les  autres  endiu 
rempli  de  pluHeuts  MaxÏB 
que  l'Auteur  appdlc  des  f 
pour  vivre  contents,  Li 
maximes  cd  une  roum^ 
ïui  ordres  de  Dieu  ;  il  { 
du  dernier  Chapitre.         , 

Jtuqutlme  ât  Bavière  ,  CH 
tJeuvelte  Hi/loritjue.  Â^ 
PaulMarret.  1707.  in] 

TTOici  une  Hiftoire  qi 
'  pour  véritable;  c'eft  a! 
fî  l'Auteur  mérite  qu'on' 
p-iroles.  Elle  contient  là 
Princcfle  qui  a  eu  quatre,'] 
fîUe  de  Guillaume  de  Qi| 
du  nom ,  Duc  de  Hainau 
&c.  Elle  époufa  d'ahori 
France,  fils  de  Charles  VJ 
ce  étant  mort  avant  la  a 
mariage  ,  elle  fut  oMigfi 
Mons  dans  les  Etats  de  fo 
épouli  le  Duc  de  ^i 
Prince  alTez  bica  hit ,  s 
Se  avec  des  inclinatiôi 
toient  la  naiffance.  Lcsj 
pour  nôtre  H*;tomc ,  1 
gm'tlcr.     Elle  te  ù.iiii  a 
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retira  en  Angieterre.  Hombrai  Duc  dfi 
Glocdter,  qu'on  nous  dépeint  ici  comme 
Un  homme  eiciavc  de  les  plaifirs  ,  en  de- 
TÏnt  amoureux.  H  propofa  à  la  Ducheflo 
de  l'époufcr.  Elle  eut  de  la  peine  à  y  con- 
fcntir  d'abord;  à  U  fin  ce  Duc  ayant  o!ï- 
tcnu  de  l'Antipape  Benoît  XIII.  un  Dé- 
cret qui  caffoit  le  mariage  de  Jaqueline  de 
Bavière  avec  le  Duc  de  Brahant  .cetiePrin- 
cefle  accepta  la  main  du  Duc  de  Gloceftei". 
Le  Dac  de  Brabant  écrivit  de  fon  côté  au 
Pape  Martin  V.  &  celui-ci  annulla  tout  ce 
«jue  Benoît  avoit  fait.  L'Auteur  tâche  de 
jcttcr  adroitement  ici  un  ridicule  fur  II 
foumifEon  que  VEglife  Romaine  a  pour  les 
Papes ,  &c  ce  pourroit  bien  être  tout  le  dcffeia 
qu'il  s'ert  propofé  en  écrivant  cette  H îfto ire; 
Le  Duc  de  Bourgogne  onde  de  nôtre 
Princeffe  ,  lequel  cherchoit  depuis  long- 
temps une  occafîon  favorable  d'envahir  le 
Comté  de  Hainaut ,  voulut  profiter  de  ces 
brotiilleries.  La  mort  du  Duc  fon  neveu, 
qoi  arriva  fur  ces  entrefaites  ,  fembloit  lui 
en  faciliter  les  moyens  ;  il  leva  des  trou- 
pes, &  fe  mit  en  campagne  pour  cette  en- 
ireprifc.  Le  Duc  de  Glocefter  qui  étoit 
R^ent  du  Royaume  d'Angleterre,  pafli 
en  Flandre  avec  une  Armée  ,  pour  foute- 
nir  les  droits  de  fon  Epoufe.  11  la  mena 
avec  lui  ,  &c  la  rétablit  dans  la  poffeffion 
du  Comté  de  Hainaut  ;  mais  Vfxax.  èxh 
tMigi  de  Ktoarner  en  Angletene  ,    ft.  ft 


raccommoda  avec  une  ant 
«^o'il  avoir  eue  avant  nôtn 
poufa ,  Sf  ce  nouvel  amoi 
oublier  la  Comicffe  de  Haï 


il  s'empara  du  Hainaut ,  9c 
à  mener  une  vie  privée  à  Mi 
ncurqueceDucavoit  liiQë 
les  Conquêtes, prend  de  l'i 
&  répoule.  Ce  mariage  étffl 
les  du  Duc  de  Bourgogne, 
Gouverneur,  &  la  Princefl 
obligée  de  renoncer  à  tout 
pour  obtenir  la  1! 
qu'elle  aimoit,&  avec  (juid 
fes  jours  dans  une  rranquilil 
point  goûtée  dans  les  pluil 

Repertorium  moraleutriul^ 
mille  variœ  interrogatia 
refponiiones  contincntur. 
OcTAVio  Mari*  , 
Auguftiniano  ExcalceaCo. 
nirinn  Waldtr.  1707.  in  8 

Repertorii  Moralis  ContSi 
Auétore.  ihid.  1 7015.  in  8 

Trcccrira  &decemDubia  d 
fwiorum  &  Eccleiîailicofl 
mCTbodo  exp'Va'nWï.'E^ 
f706.in8.paEE.  i$6.C 
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lârt  Mirai ,  m  Rt/tlutioni  Ai  pluficurt  §iuef' 

tum  doMttifei  en  matière  de  Morale ,  par  U  F. 

Oftave  Marie  de  S.  Jofcpli  Augufi'm  Oe- 

thauffe.    A  Gratz  chez  Daniel  Waldcr. 

1707,  in  8. 
^\Uoi  Q,UE  cesj.Volumesayentétédon- 
Vioez  au  Public  en  difîercns  temps^  qu'oit 
Toyc  quelque  changcmcni  dans  les  titres, 
nousavons  jugé  à  propos  de  les  joindre  en- 
femble,  parccqu'ilstraitentde  lamemema- 
rticre.  Ils  contiennent  les  réfolmions  de  lEoo. 
Cas  de  confcicnce  fur  loute  forte  de  fujetî. 

L'Auteur  prétend ,  par  exemple  ,  qu'un 
Ev^ue  pccheroit  morrelieraent ,  s'il  con- 
ftroit  les  Ordres  ransmitre&  fans  crolTe.  Il 
dî(  qu'une  Reiigieufe  qui  n'clï  point  née  dans 
on  légitime  mariage ,  ne  peut  éire  AbbeiTc 
fins  difpenfe  du  Pape.  Il  eft  permis ,  félon 
lui,  de  tuer  un  homme  qui  affiilTme  nôtre  a- 
Oii,  quoique  l'adaHln  ne  nousveuillepoinE 
de  mal,  pour\-û  cependant  que  nôtre  ami  n'ait 
point  renoncé  à  Tes  droits  ,  c'eft-à-dire, 
'  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  dans  la  réfolution 
'«c  fouffrir  lamort  plutôt  que  de  lé  défendre, 
car  en  ce  cas  on  pecheroit  mortellement. 

L'Auteui  appuyé  la  plupart  de  fesréfoln- 
tions  furie Droit;les autres  font  fondées  fur 
l'autorité  des  Cafuitcs.  Il  n'a  obfervé  aucun 
ordre  dans  cet  Ouvrage;  fes  Quel:  ions  font 
rangées  comme  elles  fefontpréfentées  à  fon 
dprit,ma«  Û  3  repirece  dclàutpaï  àestv 
i/es /on  amples,  ^ue /'on  trouve  i  \a.  ÏVTv 
Nr  cbagae  Volume.  L,  2.  "VW.  : 


5  CA  V 
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•-°."«".  Ot,o,„, 
"o   de  pnmariis  Pree 

P^  ..  Concorda,/; 
fl»?al,Ind»l,of„„"S 
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T  E  s  Empereurs  ont  coutume  de  de- 
■'-'  mander,  peu  après  leur  éleflion,  un 
Bénéfice  aux  Evêques  de  l'Empire  ,  aux 
Chapitres  ,  6c  aux  autres  Coliateurs  ordi- 
naires ,  8c  de  leur  marquer  dans  des  Let- 
tres dreflces  pour  cela  ,  la  perfonnc  en  fa- 
veur de  qui  ils  fon'  celte  demande,  C'eft 
ce  qu'on  appelle  en  Allemagne  Uspremirret 
prières  dis  Lmpereuri.  Quelques  jurifcon- 
fuites,  DU  Protellans,  ou,  félon  l'Auteur 
de  certe  Diflertiition  ,  Catholiques  mal 
inftruits ,  regardent  le  pouvoir  de  faite  ces 

Îriert!  comme  un  droit  attaché  à  la  dignité 
mpcriale;   les  autres  jurilconfultcs  ne  le 

■  coyeni  fondé  que  fur  une  grâce  fpeciale, 

■  dont  l'oâroi  ou  le  refus  dépend  purement 
du  Pape.  L'Empereur  d'aujourd'hui  a  em- 
braâë  l'opinion  des  premiers  Jurilconfultcs; 
SC'&ns  attendre  la  permillîon  du  S,  Siège , 
n  a  répandu  fes  frtmUrii  fritris  dans  tout 
l'Empire.  L'Auteur  examine  cette  aflion 
&  fcs  circonftances;  &  pour  le  faire  avec 
pins  de  méthode,  Û  s'attache  à  un  Exem- 
ple particulier. 

Il  raporie  donc  tout  au  long  les  Lettres 
que  l'Empereur  a  écrites  au  Chapitre  d'Hil- 
aedieim,  en  faveur  de  Ferdinand  Raesfedl 
Chanoine  de  l'Eglife  de  Minden ,  dattées 
du  19.  Juin  1705.  Dans  ces  Letues, 
t.VEmperear  alfare  qu'il  imite  tesïicie.- 
ce&ars ,  Se  qu'âne  coutume  aivdeï\ïvc^ 
L  3  \id| 
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l'autorife.  i.  Il  prétend  qu'on  donne  an 
Sieur  RaesfedI  le  premier  Bénéfice  qii'3 
plaira  à  cet  Ectlefiaflique  de  dioifir  parmi 
eeux  qui  vaqueront,  quand  même  ce  Bé- 
néfice fctoit  éleétif .  &  en  quelque  moi! 
qu'il  vaque,  3,  L'Empereur  joint  les  1116 
saces  aux  prières.  £n  cas  que  le  ChapâiC 
d'HIldeshcim  refifte  ,  il  fera  réellement  piii 
Té  de  tous  les  privilèges  ,  grâces  ,  liber 
tez  ,  donations  qui  lui  ont  été  accord 
par  les  Empereurs;  &  l'Eleiftcur  dc'Maye* 
ceeft  nommé, avec  l'Evéque  dePadcrtom, 
pour  tenir  la  main  à  l'exécution  de  cette 
condamnation. 

M.  Oligenius  remarque  d'abord  en  gé- 
néral ,  que  des  prières  ii  imperieufes  font 
contraires  aux  deciiions  de  l'Eglife  ,  & 
aneanriJTent  la  liberté  des  Eleftîons.  II  ci- 
te un  Canon  du  fécond  Concile  de  Nicée, 
&  divers  autres  témoignages  tirez,  ou  des 
feres,  ou  de  l'Hiftoire  Ecdefiaftique ,  fit 
s'en  fert  pour  montrer  que  les  Princes  ne 
doivent  jamais  prévenir  l'Eglifc  dans  le 
choix  de  fes  Miniftres.  D'ailleurs  ,  les 
Prières  Impériales  renferment,  feion  lui,  les 
graces  expedhtives  &  les  provifions  anti- 
cipées .  contre  lefquelles  les  AUemans  s'é- 
levcrent  dans  le  Concile  de  Confiance,  & 
dont  l'ufagc  a  été  abfolument  aboli  dani  le 
Concile  de  Trente. 
1}  vient  enfuitc  à  des  obfervations  ^i» 
j>articuheies  fur  les  uoia  ç<^\îJ,^  «çk  wios 
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avons  marque7,  r.  II  marque  l'eiemplç 
Je  p]us  ancien  qu'on  puiffc  alléguer,  parrap* 
port  au  fujecdont  il  s'agit,  c'eft  celui  dei'Em- 
pcrcur  Rodolphe  I.  Mais  il  croit  trouver 
bien  de  la  différence  entre  les  Lettres  d« 
cctEmpereur,  3r  celles  de  Jofeph  1.  Danj 
les  Lettres  de  Rodolphe  >  on  n'apperçoit 
pas,  dit-il,  ce  ftyk  fier  qui  convient  pl4- 
lôt  i  on  Prince  qui  ordonne ,  qu'à  un  PrO- 
tefleur  qui  recommande;  Rodolpheneme» 
nace  point ,  ne  décerne  point  de  peines, 
ne  prévient  pnint  la  vacance  des  Bénéfices, 
ne  commet  perfonne  pour  châtier  ceux  qui 
n'obéiront  pasj  il  borne  même  fes  Pritres  aux 
Bénéfices  qui  dépendent  des  Collateurs  or- 
dinaires, &  ne  les  étend  ni  fur  les  Bencfi» 
ces  qui  font  à  b  nomination  du  Pape  ,  ni 
furies  Bénéfices  réguliers, ni  fur ceuï qu'on 
ne  remplit  que  par  éleftion.  Mais  qu'eft-il 
necefiaire  de  remonter  fi  haut,  remarque  M. 
OligenJus;  le  Concordatpailérini448,  en* 
Ite  le  Pape  Nicolas  V.  d'une  part,  &  de 
l'autre  Frideric  llI.Si  toute  la  NationGer- 
maniquc,  doit  fervir  de  règle.  11  prétend 
enfuiie,  1.  Que  le  Concordai  eft  abfolument 
contraire  aux  Prierti  JmfitriaUt.  z.  Que  cet: 
te  oppofition  a  fi  bien  été  reconnuepar  tous 
les  Empereurs ,  qu'ils  n'ont  jamais  entre- 
pris d'adrelTer  lews prtmUru  prières, ittii  en 
avoir  auparavant  reçd  la  pcrmiflion  exprei^ 
fc  du  Pape.  Friâeric  III,  qui  avoit  \uv- 
même  Ait  le  Concordit  ,     8c  cjm  ïti^'^o^ 
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parfeitcmem  ce  qui  y  étaitcontetaf 
un  Induit  de  Nicolas  V.  en  i4çi 
même  Pape  trois  ans  après  lui  en' 
un  autre,  qui  fiit  enfuitc  confirmi 
plifié  par  Calixle  lil.  en  uj^.  CcS 
font  ici  rapporte!,  aufli-bien  que  $ 
les  Papes  ftiîvans  ont  oflroyei  i  J 
lien  1.  k  Charles  V.  a  Ferdinand  I, 
xiniihenll.  à  Rodolphe  II.  à  Ma 
Ferdinand  11.  &  à  Ferdinand  III. 
mandant  S;  en  recevant  ces  Gracj 
ces  Princes  ont  reconnu,  dit  M.  Oï 
qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  41 
leuis  fremhrti  priera  fans  être  au^ 
Pape,  8c  que  le  Pape  avoit  le  pou 
déroger  au  Concordat.  L'Auteur  i 
delà.qu'ilefl  inutile  à  l'Empereur^ 
d'hui  de  citer  l'exemple  de  fes  Al 
puir((u'il  ne  les  imite  point  i  Si  d' 
l'ancienne  coutume  ,  puifque  ù  \ 
d'agir  n'y  ell  nullement  conforme. 
La  conduite  de  Leopold  I.  doi 
à  une  aifei  forte  objedion.  Ce  Pi| 
teçût  jamais  d'Induh ,  &  ne  laifla  p) 
moins  d'adieiler  fes primiens prieris'. 
me  avoient  fait  avant  lui  les  autre» 
reurs.  Il  étoit  donc  perfuadé  dudli 
avoit  d'en  ufer  ainli  indépendant 
S.  Siège.  Il  en  étoit  fi  peu  perfu^ 
pond  l'Auteur  .  qu'il  fit  tout  ce  \ 
ponr  obtenir  l'InàuU  ^çoftoUQJ.^ç,.: 
Jigeaius  ej^iquc  U  m'iiàMt  &<^{ 
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tend  qu'une  grâce  qu'on  avoit  accordée  à 
tani  d'autres  Empereurs ,  fut  rcfufee  à  ce 
Prince.  Ses  PredeccQeurs  auffi-tôt  après 
leur  éleiflion  avoient  toujours  envoyé  à 
Rome  un  Ambaffadeur  pour  promettre  en 
leur  nom  l'obeilTance  au  Pape  ,  &  rece- 
voir de  fa  main  une  Bulle  qui  confirmoit 
leur  éieftion.  Cette  Ambaflade  ,  que  les 
Romains  appelloient  li'uWiVnrt,  étoit  or- 
dinairement très-édatante,  &  cngagcoit  à 
de  fl  grandes  dépenfes,  que  Leopold  épui- 
fé  par  les  guerres  ,  ne  crut  pas  pouvoir  y 
fournir.  Il  chargea  donc  le  Ordinal  de 
Heflc  ,  fon  AmbafTadeur  ordinaire  à  Ro- 
me,  de  prcfenter  une  Requête  au  Pape  A- 
Icxandre  Vil.  pour  le  prier  de  confirmer 
fou  éleflion ,  fans  l'obliger  aux  frais  d'une 
AmbalTade  extraordinaire.  Cette  Requête, 
dont  il  y  a  ici  une  copie  ,  ne  toucha  pas 
allez  le  Pape  pour  l'engager  à  accorder  ce 

Îa'on  lui  demandoit.  11  refufa  !a  Bulle 
e  confirmation  ,  &  par  confcquent  l'In- 
dolt  donc  il  eft  qiieftion  ,  &  tomes  les 
autres  grâces  qui  fuppofent  la  proraefle 
folemnellc  d'obéir  au  S.  Siège  &c  de  le  dé- 
fendre. Si  ce  refus  ne  lia  pas  tout-à-làit 
les  mains  au  feu  Empereur,  au  moins  le 
rendit-il  très-circonfped.  Il  ufa  fort  rare- 
ment d'un  pouvoir  qu'il  voyoit  bien  que 
les  Collatciin ,  dit  M.  Oligenius ,  étoient 
en  droit  de  méprifer,  &  qu'ils  méprifeitivt 
fa  eSèt  1»  plûpiit. 


,  obrerveM.  Oligo 
pouiUer  de  leurs  droits  8c  le  ! 
tifi:  &  ceux  â  qui  appartia 
tions;  c'efteihortcr  lesCha] 
très  Collatcurs  à  difpofcr  di 
leur  appartiennent  pas,  &i 
honneuTî  d'autrui.  Par  le 
Pape  s'cft  refervé  la  Colhtio 
dans  les  Eglifes  foit  Cathcdd 
legiales;  il  s'eft  auffi  rerervé 
tous  les  autres  Bénéfices  le 
dront  à  vaquer  dans  les  ma 
Mars  ,  Juin,  Septembre, 
A  l'égard  des  Bénéfices  cleJ 
Eleâcurs  doivent  y  pourvoie 
défend  à  toute  autre  pcrfooi 
3,  M.  Oligenius  fait  divi 
fur  les  Exécuteurs  que  noiffl 
foM  hâter  l'effiec  4c  fes  Pr^ 
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dans  nne  occiUon  où  la  rcfiftance  ne  fçau- 
roitctre  que glorieufc  devant  Dieu  &  devant 
tous  les  Catholiques.  Les  Exécuteurs  eur- 
mêmes  comment  poun*oient-iIs  fatisfeirc 
à  la  charge  qu'il  leur  impofe  î  Inférieurs 
au  Pape  ,  le  forceront-ils  de  nommer  le 
Sieur  Raesfedl,  fi  celui-ci  s'avifc,  comme 
l'Empereur  le  lui  permet ,  de  choifir  on 
une  Dignité,  ou  un  autre  Bénéfice  qui  va- 
quera dans  un  des  mois  refcrvez  au  S.  Siè- 
ge? tfil  maps  ab/urdam  excoptari  feitfl ,  dit 
M.  Ohgcniusî 

Wagnareck  ,  Engclius ,  &  Pyriiiglùus, 
ont  embralTé  dans  celte  matière  un  fenti- 
ment  mitoyen  ,  que  nôtre  Auteur  n'ap- 
prouve pas.  Ils  diient  d'un  côté  que  le 
pouvoir  d'adrefTer  Ati  prtmitrtt  fritm  ,-a'eSi 
fondé  que  fur  l'Induit;  mais  de  l'autre,  ils 
afluveuc  que  pour  ufer  de  ce  pouvoir  ,  il 
n'eft  point  neceffaire  que  l'Induit  foit  ef- 
feiSiveraent  accordé.  Il  fuffit  que  les  Em- 
pereurs ne  puilîent  pas  douter  que  le  Pa- 
pe ne  le  leur  accorde;  cette  prcforapti on 
fondée  fur  un  ufage  de  400  ans  les  met  en 
droit  d'agir  ,  en  attendant  que  la  grâce 
vienne  de  Rome.  L'Induit,  répond  M. 
Oligenius,  partant  uniquement  de  labicn- 
vciUancc  du  Pape,  les  Empereurs  ne  peu- 
vent jamais  être  fùrs  de  l'obtenir.  La  pré- 
fomption  ne  détruit  point  le  doute,  &  ne 
Icauroit  Être  une  legitune  laifon  d'a%ir. 
Ce  Jêrolt  peat-êuc  déjà  trop  comçieï  ta 
^^K  L.  6  ^a>, 


ivii  4U11  mt,    poid! 

la  citraordinaires  sT™ 

miein  établie! .    Jtais," 
genius .    à  quoi  bon  'ni, 

..  «a  appofc  ,  l'£„p„, 
..g=»nre»lCa,ioliS 
>.  peuïmt  y  avoi,  (,,,/" 
..  I>"rt<iel'ïglife7&â' 
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ne  poilvoit  être  plus  prédfc  :  „  Mes 
o  etten  Enfiins  ,  dit-0  aux  Chanoines 
o  d'Hildesheim  »  dans  une  Lettre  dattée 
9,  dii  6  Mars  1706.  vous  aurez  fans  doute 
«r  appris  de  narre  Nonce ,  (]ue  l'Empereur 
M  n*a  pas  le  droit  de  prgfmirês  frims ,  & 
qu'il  a  encore  moins  le  droit  d'employer 
les  menaces  pour  aire  avoir  à  ceux 
_  qu'il  recommande  le  premier  Bénéfice 
f,  vacant,  ou  celui  qui  leur  asréera  le  plus 
,,  dans  chacune  des  Jgglifes  de  vos  quar- 
„  tiers.  Rien  n'eft  fiiis  contraire  au  Droit 
,,  &  aux  &ints  Canons ,  que  de  penfer  qu'il 
,,  foit  permis  aux  Puiflances  Séculières  de 
forcer  par  la  crainte  des  peines  les  Evé- 
aues  &  les  autres  Patrons  ii  conférer 
des  Prébendes  ou  d'autres  Bénéfices  aux 
perfonnes  que  ces  Puiflances  recom- 
^,  mandent  ainfi."  Après,  ces  propofitions  y 
il  exhorte  les  Chanoines  à  tout  fouffi-ir 
plutôt  que  de  déférer  aux  priirêf  de  TEm- 
pereur,  &  leur  découvre  en  même  temps 
les  maux  ,  qu'une  injufte  obeiflance  leur 
attireroit.  Il  leur  ordonne  enfin  d'admet- 
tre les  provifions  qu'il  a  accordées  à  Hu- 
gues François  de  Furftemberg  >  d'un  Cano- 
nicat  de  leur  Eglife,  oui  a  vaqué  dans  un 
des  mois  réfervex  au  &.  Siège. 

Le  véritable  lieu  deTimprefilidn  de  ce 
Livre  eft  marqué  dans  les  Nouvelles 
LiTTEHAiRis  que  nous  avons  inférées 
dans  le  Siqplément  du  mois  de  )^TVN\tx 

L  7  ^^ 
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de  cette  année  ,  p.  loj.  Ceux  qui  n'ont 
pas  lu  CCS  nouvelles  ,  pourroient  étie 
fort  furpris  de  voir  la  conduite  de  l'Em- 
pereur fi  hautement  condamnée  dans  i 
Ouvrage  qui  paroit  avoir  été  imprimé 
Friboui^  en  Brifgaw. 

Albii  TiBULii  Equitis  Rom.  qui 
ejtliani  ad  fidem  veterum  Membnna- 
rum  fedulo  calîîgata.  Acceduni  No- 
tie  ,  cum  varîar.  Leftionum  libel- 
le ;  &  terni  Indices  ,  quorum  pn- 
inus  omnes  voces  Tibuilianas  complec- 
îitur.  AmjteUdAm  ex  OfficinA  Wtijitniana. 
1708.  C'eft-à-dire  :  Oiévragcs  qui  nf- 
tim.  àt  Tîèulie  Chtvalier  Remam  ,  cerri- 
gtt.  txaiUmfnt  fur  Us  ancitns  Mutaïf 
erils.  On  a  ajouté  des  Noies  ,  tin  Si- 
cueil  des  divirfti  Leçons  ,  c  trait  Jt- 
iUs  dont  la  première  comprend  Uut  iil 
mots  de  libulie.  A  Amilerdam  dans  U 
boutique  desWetfleins.1708,  in  4-paffi. 
479.  fans  ks  Tables. 

tL  faudroit  n'avoir  gueres  étudié  les  Hu- 
^  manitei  ,  pour  ignorer  ce  que  c'eft 
que  Tibullc.  D  tient  le  premier  nng 
entre  les  Poètes  Elegiaques,  L'Editeur 
ne  peut  fouffrir  qu'on  le  faffe  naître  la  aic- 
me  année  qu'Ovide,  quoi  que  cette  opi- 
nion paroiiTe  fondée  fur  leur  témoigna- 
ge même  ;    Vun   &  Vay,«e  fe    fervint, 
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pour  marquer  l'année  de  leur  naiffancc ,  îa  i 
Vers,  I 

Cum  ceciditfatù  Conful  uierque  pari. 
L'Editeur  répond  à  une  preuve  fi  préci- 
fc,  que  ce  Pentamètre  qui  eft  véritable- 
ment d'Ovide  ,  a  été  tranfporté  dans  Ti- 
bullc  pour  tenir  lieu  d'un  autre  Pcntarac- 
trc  qui  manquoit  ,  Se  qu'il  y  a  eu  un 
temps  où  on  aimoit  mieux  fallificr  les 
Ouvrages  ,  que  d'y  fouflrir  des  lacunes, 
Lfûutienrque  Tibulle  eil  plus  ancien  de 
lo  ans  qu'Ovide  ,  &  il  s'appuye  de  l'auto- 
rité de  Janus  Douia ,  qui  dans  un  petit 
Traité  qu'on  a  eu  foin  d'inférer  ici ,  fixe 
l'^c  de  TElegie  Romaine  ,  &  employé 
entr'autres  chofes  ces  quatre  Vers  d'O- 
vide : 
Virplium  ■vid!  lanium  ,  me  avara  Tibulh 

Tempm  a/nicirU  fata  àeàtre  mu, 
SKtceJfer  fuit  hk  (ibi  ,  Galti,   Preberiiui  ilU, 

^uartus  ab  h'nferie  Ittnptris  ipfi  fui. 

Janus  Douza  ajoute  ,  qu'il  eft  certain 
que  l"ihulle  mourut  à  peu  près  dans  le 
lucme  temps  que  Vii^ile  ;  ainfi  que  nous 
l'apprenons  de  cette  Epigrammc  de  Do- 
muiusMarfus,  Auteur  contemporain. 


Ti  qtuqat  Virfflif  eemiiir»  non  xqM,Tibulie, 

Mon  juventm  campot  mijit  ad  Etyfioi  .- 
Ht/tre/  a^  aïeuls  molles  ^ui  ^tTtt  Amorti  » . 


roitvécuqilcz3lDS:  ccqu 

s'accorder  avec  l'cxcdlencc 
de  fes  Ouvrages,  ni  avec  ce 
nce  lui  adrefle. 

jilhi,  nidsleasflustùm 

Immiiis  Glycin ,  ntu  mfer 

Uecantei  Elegsi ,  tur  iih  it 

Lssà  frenutat  pi 

ïl  eft  à  propos  ^e  remarc 
Douw.  que  le  mol  3«f' 
cramme,  peut,  félon  le  rcj 
vius  Tullius ,  convenu:  m 
tue  de  46  ans.  AUnm  cft 
mille,  Tît«"«*  le  rurnom.  ) 
perdu  ,  la  lettre  unique  ,  ( 
dans  l'original  .  ayant  ét< 
temps  ,  ou  obmifc  ,  dit  1 1 
■    Bpgfisencc  des  Coi»ftes._ 


"^ 
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fieurs  Editions,  dont  il  nous  donne  h  lillc 
à  h  [été  de  fon  Recueil  des diverfes leçons. 
La  plus  ancienne  de  ces  Editions  cft  celle 
de  Venifc  de  1471.  Si  dans  la  fienne  il 
î'eft  quelquefois  abandonné  a  fes  conjeiftu- 
rcs  ;   c'cft  qu'il  les  tiouvoit  telles  que  les 

Î;ens  les  plus  difficiles  s'y  fuflent  laiffei  al- 
tr.  Il  a  foin  dans  fa  Préface  ,  de  nommer 
les  Sçavans  qui  l'ont  aidé  de  ce  qu'ils  a- 
voient  fur  cette  matière. 

Dans  fes  Noies ,   il  doute  que  le  Pané- 
gyrique de  Meffala  par   où  commence  le 
■    ■  ■■me  Livre,    foie  de    TibuUe.     Du 
cet  Ouvrage  n'cil-il  pas  à  beaucoup 
.  diimé  que  les  Elégies.     „  Tibulle, 
le  P.  Rapin,  étant  d'ailleurs  Ci  exaft, 
"  gant  &  li  poli  dans  fes  Elégies,  ne 
■oît  pas  fort  dans  fon  Panegyri(|ue 
;eflala  :  tant  il  eft  difficile  de  bien 

IdiCeur  prétend  que  la  plupart  des  au- 
I  Ires  Poëfies  qu'on  trouve  dans  le  quatrié- 
I  me  Livre,  font  d'un  ftyle  différent  de  ce- 
I  iiii  de  Tibulle ,  &  il  les  attribue  à  Sulpitie 
'""'  "  ■  de  Câlenus  ,  &  qui  vivoit  fous 
c  de  Domitien.  Martial  parle  ainfi 
■s  que  celte  Darae  avoir  compofez 
^et  de  L'amour  conjugal. 

Ommt  Sulpiiîar/i  Itgant  pueîlâ. 
Uni   ijut  cufàum  -virt  j/lacm  ; 


7nr~nss^ 

N«  'Batchi,  me  Afol 
Ercpig  jibi,  1/ivirii,  ■ 

71  n'y  a  qu'une  feule  pi 
I.jvre,  que  l'Edireur  recc 
vemablement  de  TibuUi 
qu'elle  eft  hors  de  fa  place 
voyee  dans  Je  troiiiéme 
jome-t-ii ,  les  anciens  Q 
appris  que  ce  Poëte  n'a  i 
vrcs  d'EIegics. 

L'Editeur  a  entremêlé 
tampes,  qui  ont  rapport 
elles  font  placées.  Par  e; 
d'une  Note  fur  ces  mots, 
qui  s'entendent, félon  lui , 
l'Efperance  ;  on  voit  ] 
Décffe ,  telJc  qu'elle  fc  tï< 
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àâm  .ces  Notes ,   font  contenus  dans  U 
troifiëme  Table. 

Theologia  caturalis  poliriva  ,  ad  Normam 
Sdentiarum  praiflicarura  tradita.  Helm- 
Jiadi  apud  Jok  Mticii.  Sujiirmajinum.  Ty- 
fit  Henrki  Higà.  1707.  C'eft-à-dirc  : 
"Atulogii  naiurctU  p^fithi ,  enjtîgnèe  fiLm 
Us  reglts  des  Sûtnces  pmiîijius.  A  Helm- 
flaHt  chei  Jean  Mdchior  Sufterroann .  do 
l'Imprimerie  de  Henry  Hefîius.  1707. 
I       inS.  pagg.  151. 

^^B&uu  ^vo'n  un  fideïïe  Extrait  de  ce 
^^^BCtaité  de  Théologie,  il  ne  fautqti'a- 
Hv|f  recours  à  celui  que  nous  avons  donné 
OuLivre  de  M.  Schniidt  intitulé  :  Oicone- 
mia  totius  ThielogU .  dans  le  Journal  du  - 
Lundi  II.  Décembre  dernier,  p.4;9.  C'eft 
le  même  fujet ,  le  même  plan ,  on  y  trou- 
ve les  mêmes  propofitions  &  les  mêmes 
principes  ;  leurs  Auteurs  ne  font  point 
differens  de  Religion  ,  tous  deux  Protef- 
tans,  &  portant  tous  deux  le  même  nomj 
JÊ^  cette  différence  que  le  premier  s'ap- 
wÊÊÊt  Joachim  Frédéric  Schmidt ,  &  celui- 
H|Biii  André  Schmidt.  Ce  qu'il  y  a  de 
pftticulicr  dans  le  Traité  du  dernier  ,  n'in- 
tcrciTe  pas  affez  le  Ledeur  ,  pour  exiger 
que  nous  entrions  dans  un  plus  grand  dé- 
tail à  cet  égara.  Nous  nous  ancXttoM 
reniement  à  h  D/flërlation  q\ù  e&.  ^  ■\». 
tête  du  Livre t  fous  ce  titre  :  "  " 


T 


^Ko 


JOUXNAL   DU  SÇAVANI. 


Releflore  Magnificcntiflimo  Sercniflîrao» 
Principe  ac  Domino,  Domino  Jo.  Gui- 
lidmoDucc  Saxoniœ,  luliaci,  Cliviîcac 
Montium,  ôec.  Jo.  Andr.  Schmidt 
Log.  &  Prim.  Phil.  PP.  ulteriori  difquifr 
tionedc  Cathedris  Doftorum  ad  continu»'' 
tionem  cxercîtîi  pubiici  lx.  Difputatïo' 
num  à  Viro  Juvenc  Dn.  Phil.  Lus^ 
BûHMER.  Hannoverano  publîce  pe{' 
îeftatem  habendi  Philofophiïe  ftodiofor* 
Humaniter  invitare  voluit.  Hilmf  ~ 
apHà  Joh.  Me'ch.  Sufterman.  Tjfii  . 
rici  Hfjpi.  J^o^.  C'eft-à-dîrc  :  Strhn 
Uucham  Us  Chaires  des  DoUeOrs ,  bùUi 
titre  ejl  fini  afrofondie ,  tp-i.  in  8 .  pagg,  sj 

T7N  jeune  homme  de  la   ville  d'HaniP 
ver, ayant  entrepris  par  une  noble émM 
htion  de  foutenir  foixante  Thefes  de  Hi 
lofophie  en  trois  mois  ,  chofe  qui  n'avfl 
point  d'exemple  ;  nôtre  Auteur  ,   qui  fl 
fidoit  à  cet  exercice  public,  choific  pour 
fujet  d'une  de  ces  Thefes ,   cette  Didni 
tion  touchant  les   Chaires  des  DoâeiB 
qui  avoir  déjà  paru  une  première  fois , 
où  il  faifoit  remonter  l'origine  de  ces  Cft 
tes  au  temps  des  Apôtres.    Il  appuyc 
fon  même  fenriment  par  quantité  de  p«J 
ges  tirez  des  Pères  &  des  Hiiioriens  Ece 
îslîiques  concernant  les  Chaires  des  E* 
vues.    Il    parle   à  ccxxe   o(aLT&aa   4t  ^ 
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Chaire  de  S.  Pierre  ;  quoi  qu'il  pre'tende 
qu'il  n'y  a  rien  de  certain  fur  ce  point  ,  6c  , 
qu'il  s'en  tienne  ,  comme  lelé  Pro- 
teftant  ,  à  ['opinion  de  M.  Spanlieim, 
que  S.  Pierre  n'a  jamais  été  à  Rome .  ain- 
fi  qu'il  l'a  avancé  dans  la  première  de  Tes 
quatre  DiSertations  de  itmtfe  crtdita  Pari  in 
urbtmBiDmam  profeùîiiitie:  nôtre  Auteur  con- 
vient toutefois  que  la  Fête  de  la  Chaire  de 
cet  Apôtre  eft  d'une  inftitution  très-ancien- 
ne dans  l'Eglife  ,  mais  que  dans  la  vérité 
elle  a  été  établie  à  caufe  de  toutes  les 
Eglires  ,  qui  ont  été  fondées  par  ce  Prînte 
des  Apôtres  en  général  ,  iâns  aucune  dil^ 
tinâion  d'Antiociie  ou  de  Rome  ;  cette 
Fête  étant  placée  !e  11. Février ,  on  l'a  de- 
puis déterminée  pour  le  Siège  particulier 
de  l'Eglife  d' Antiodic ,  parce  que  c'eft  dans 
cette  Ville  que  l'Evangile  a  été  prêché  pre- 
mièrement aux  Gentils  :  la  Chaire  de  S. 
Pierre  à  Rome  a  été  depuis  établie  fepaté- 
mcnt.  Si  célébrée  le  18.  Janvier ,  fuivant 
la  Bulle  du  Pape  Paul  IV.  publiée  le  13.  du 
même  mois  de  Janvier  de  l'an  1558,  pour 
m  Siège  de  Rome  la  même  pre- 
donl  jouiIToit  l'Eglife  d'Antioche. 
:eur  marque  qu'il  a  trouvé  cette  dif- 
_ .  ion  dans  un  Volume  de  Martyrologes 
manufcrits ,  qui  font  dans  la  Bibliothèque 
publique  de  la  ville  d'Iene. 
1  De  là  M.  ScJimidt  paffe  vsk  ÇXiivi» 
^^^^^pales.    E   rapponc   des  lui.Q'tftci. . 

Wk  n 


traite  au  même  endroit  ,  d 
des  Lutrins  pour  les  Lcfteui 
res  des  Prédicateurs ,  qui  et 
■  drefTées  daus  les  lieux  les 
L'Auteur  infinue  que  c'efl 
deles  que  l'on  a  formé  l 
DoâcuK. 

Epiftoiï  jo.  sturmii,  : 

OsoBii  ,  &  aliorumj 
fcharoum  aliâfque  nobiles 
inGermania  cum  A  se  h 
feorfim  vero  nunquam  t 
Hevil.  AcKEBUs  rcc 
notationibus  illuftravit , 
rcs  adjecil.  £«""«  Wiw 
bliop.  AuU  Hanovtr.  170 
1*1  Lturii  de  Jeaa  Sturm 
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Acker.  Editeur  de  ce  Recueil,  noue 
nd  compte  dans  fa  Pié&ce  ,  dattéc 
: ,  des  motifi  qui  l'ont  engagé  à  pu- 
ces Lettres  de  Srunnius .  Icfquclles 
ient  parujufqu'id  quccunjointcrncnt 
celles  d'Asham  ,  dans  l'Editi'jn  d'Ai- 
de, &  dans  celle  d'Angleccrrc.  L'un 
•s  motifs  eft  de  faire  -voir  auï  jeunes 
tans  1  par  l'exemple  de  Sturmîus, 
jdans  ces  Lettres  approche  fi  fort 
-on)  de  l'élegancc  Ciccronienne  , 
)icn  il  eft  utile  de  puiier  l'Erudition 
les  bonnes  fources  de  l'Antiquité  , 
e  former  fon  ftyle  fur  celui  des 
grands  Maîtres.  Une  autre  raifon, 
tegue  M,  Acker ,  c'eft  le  deffein  de 
ipGer  les  Exemplaires  de  cet  Ouvrage, 
itoit  devenu  rare  ;  &  de  lui  procurer, 
«te  nouvelle  impreffion  ,  une  forme 
is  embarralTante ,  pour  le  rendre  d'un 
;  plus  familier.  L'Editeur  a  eu  foin 
aircir  ,  par  de  petites  Notes  de  fa 
a  t  quelques  points  d'Hiftoire  &  de 
sratutc  contenus  dans  ces  Lettres  i  Se 
;ft,  outre  cela ,  donné  la  peine  i'j 
iïe  plufieurs  Tables .  une  entr'autres, 
comprend  diverfes  formules  d'exptef- 
s  tirées  de  ces  mêmes  Lettres ,  Se  dif- 
es  félon  la  Méthode  ,  qu'a  fuivie  Ni- 
;  Baxius ,  dans  ion  Livre  intiivife  Me- 
Eit^ueatit ,  la  Mo'ùAU  tJtl'Ëlo^ucn». 


pbprton  ,"de  Urier ,  de 

beih  Reine  d'Angleterre 
dius,  de  MctelluS)  de  M 
ri  us,  deRamus ,  de  Sic 
de  Spithon,  &  de  Toril 
de  ces  Lettres  font  adrcf 
ham  i  les  autres  le  font  à 
de  confideration ,  tels  qo 
Cécile ,  Halefius  ;  il  y  en  a 
Eliiibeth  à  Sturmius,  & 
cette  Princeflc. 

Ces  Lettres ,  fur-tout  c 
font  écrites  d'un  fty!e  net 
pur.  Elles  roulent  tout 
plimens ,  &  fur  quelques 
tiques  ou  Littéraires  de  ce 
rien  dans  tout  cela  qui 
beaucoup  intereffer  la  c 
teuts.    Âuffi  M.  Acker  ; 
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n  ctoit  pas  prévenu  en  faveur  de  la  pro- 
nonciation vulgaire ,  &  qu'il  en  fouhaitoit 
la  réformation.  Leodius ,  au  contraire , 
défend  cette  même  prononciation  «  qu*il 
prétend  être  autorifée  par  un  ufage  très- 
ancien.  Il  efl  perfuade  que  la  lettre  Beta 
doit  fc  prononcer  quelquefois  comme  un 
B  ,  quelquefois  comme  un  V  confone» 
ou  comme  une  Fj  que  VFta  prcnoit  tan- 
tôtle  fon d'un E» tantôt  celui  d'un  I;  qucla 
diphthongue  £1  fe  prononçoit  comme  uni 
fimple  ,  8c  cela  dès  le  temps  de  Ciceron  » 

Îui^  exprime  par  le  mot  B/«/,le  verbe  Grec 
vu.  Enfin  il  termine  fes  Obfervations, 
fur  ce  fujct  ,  en  traitant  les  partifans  de 
l'autre  opinion  ,  de  novateurs  ,  qui 
entreprennent  de  décrier  une  prononcia- 
tion confacrée  ,  pour  ainfi  dire  ,  par 
un  u&ge  de  plus  de  quinze  cens  ans;  Ôc 
qui  voudr oient  faire  revivre  aujourd'hui 
celle  qui  étoit  en  vogue  du  temps  de 
Cadmus  &  des  Phéniciens.  Il  femble  que 
Cifner ,  dans  fa  Lettre  ,  foit  de  meilleure 
compofilion  ,  fur  l'article  de  cette  ré- 
forme. Il  en  reconnoît  la  neceflité  à  cer- 
tains égards }  mais  il  fe  trouve  arrêté  par  les 
difficultez.  En  efiet  »  Ton  n'a  pu  (dit- 
il)  déterminer  encore  avec  certitude,  com- 
ment les  Anciens  prononçoient  ces  deux 
diphthongue»  ,  El  &  OI  >  non  plus 
que  ces  deux  confonnes  ,  Thêta  8c  Phh 
Nous  {ommcs  dans  l'erreur  ^coivX\xvvêA.-^ 
TéfJi».  xxxix.  M  ^^^ 
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publia  fon  excellent  Traite  De  Ludis  ape- 
n'endisj  De  V ouverture  des  Ecoles  publir.ueSj 
dans  lequel  ilenfeignoit  la  manière  dcdiilri- 
bucr  la  Jcuneffc  en  différentes  Cladcs  ,  & 
propofoit  pour  rinftruire  ,  une  Méthode 
claire ,  courte,  &  facile.  Au  regard  de  fes 
Ouvrages  en  général ,  outre  la  doélrinc  & 
l'érudition  dont  ils  font  pleins  ,  on  nous 
les  vante  extrêmement  ici  pour  TEloquen- 
ce  avec  laquelle  ils  font  écrits ,  êc  dont  on 
aflure  qu'il  fout  porter  le  même  jugement 
que  fiifoit  Seneque  de  celle  du  fameux 
Orateur  Caflîus  Severus.  On  nous  parle 
des  Traduétions Latines  de  Sturmius, com- 
me de  Pièces  très-dlimables ,  non  feule- 
ment pour  la  pureté  de  la  di^lion  ,  mais 
encore  pour  la  clarté  qui  y  règne   ,    & 

Î[ui  cil  telle  ,  que  ces  Vcrfions  peuvent 
crsir  de  Commentaires  aux  Auteurs  qu'el* 
/es  font  parler  Latin  ,  &  qui  font  Platon, 
Ariftote,  Hermogene,  Demoflhene,  6cc. 
Sturmius  fut  un  des  plus  zelez  Promoteurs 
de  la  Religion  Prétendue  Reformée  ;  il  fe 
trouva  à  la  Conférence  de  Wormcs,&  fut 
envoyé  vers  les  Rois  de  France  ,  &  d'An- 
gleterre, &  vers  d'autres  Princes-  L'Em- 
pereur Charles-Quint  l'ennoblit.  Ferdi- 
nand &  Maximilien  II.  lui  accordèrent  des 
Privilèges  trcs-confiderables.  Il  étoit  con- 
nu &  eftimé  de  tous  les  Souverains  de  fon 
temps ,  avec  la  plupart  defquels  il  cto\\,  çxi. 
commerce,  aaffibien  qu'avec  tous  \^s'S>^'x- 
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[feutes  que  l'on  y  fait,  tirent  plus  à 
^nce  ,  &  y  font  moins  exciififes. 
ft-il  de  plus  dangereux  qu'un  Offi- 
DU  un  poftc ,  lequd  ne  fçait  pas  com- 
l  s'y  doit  conduire  ?  Son  ignorance 
jialer  un  dommage  confideable  à 
l  Ce  n'cft  point  dans  les  Troupes 
''  '  ne  les  manquemcns.  Com- 
d'Officiers  hautains  eiiger  des 
'ilsne  fçavent  fouvcntpaseux- 
Ll  On  a  beau  dire  qu'on  n'étoit  pas 
R  fi  l'ignorance  excufe  le  pecbé,  et- 
Bct  pas  à  couvert  de  la  punition. 
loi  co nnoi (Tant  parfaitement  de  quel- 
brtance  il  eftquc  les  Gens  deGuene 
^nt  rien  toudiant  îe  fervice,  il  leur 
té  des  Reglemens  &c  des  Ordonnan- 
btii  feront  des  preuves  étemelles  de 
pence  &  de  fa  fageffe.  Comme  i!  a 
fi  commandé  fcs  Armées  en  peribn- 
rqu'il  a  vu  par  lui-même  toutcequï 
■e  ,  il  entre  dans  un  très  grand  dc- 
fc  il  ne  lailTe  rien  à  dcfirer  fur  cette 
B.  Mais  il  faut  lire  quinz.e  Volumes 
p  apprendre.  Combien  y  a-t-ild'Offi- 


Êrvi  d'une  meiliode  trti-ï 

fdc  :  car  fans  fuivre  les  da 
nances  ,  comme  les  ai 
îcurs.  il  ne  s'tft  arrêté  qu'à 
tiercs. 

U  commence  par  celles  i 
les  levées  ,  les  enroilcnrt 
tes  &  les  mardies  par  Etaj 
paffe  de  là  à  celles  qui  oi 
pour  régler  l'entrée  des  Tr 
Places  .  le  temps  des  Revi 
gemens  ,  ]c  prix  des  yivt\ 
gez  qui  peuvent  être  accordi 
&  aux  Officiers ,  &  coma 
pes  doivent  fe  gouverner  i 
fons.  (liv.i.)  On  trouve  dl 
tjiri  regardent  les  differemi 
i  Inranterie  doit  feire  dans  M 
ronde*  ,    l'ordre  Se  Je  itfH 
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former  des  Bataillons ,  Sz  pour  faire  défi- 
ler. (liv.5.) 

Le  6.  comprend  celles  qui  décident  fur 
le  ^ut  qu'on  doit  aux  Princes  ,  aux 
Généraux  ,  aux  Maréchaux  de  Fran- 
ce ,  &c  Sur  les  rangs  des  Ofiîciers  Gé- 
néraux ,  Subalternes  ,  de  Cavalerie  ,  de 
Dragons  &  dlnfontcrie.  Le  7.  renferme 
les  Reglemens  qui  ont  été  faits  pour  le 
nombre  &  la  marche  des  Chevaux  de 
bagages  ,  pour  la  garde  des  Princes, 
des  Maréchaux  de  France  ,  &  des  au- 
tres Officiers  Généraux.  Dans  le  8.  TAu- 
teur  a  ramaffé  les  Ordonnances  qui  ont 
été  faites  à  l'occaiion  des  Gardes  Fran- 
çoifes  &  Suiifes.  On  voit  dans  le  9.  la 
marche  8c  le  rang  desRegimens  Etrangers, 
les  moyens  dont  on  fe  fert  pour  tenir 
les  Bataillons  d*un  même  Régiment  d'u- 
ne ^ale  force  ,  6c  les  armes  dont  les 
Officiers  6c  les  Soldats  doivent  être  armez. 
Après  avoir  parlé  des  Ordonnances  qui 
concernent  la  Cavalerie  &  les  Dragons 
dans  \t  10.  chap.  TAuteur  finit  par  celles 
qui  défendent  les  Jeux  de  haiard  6c  les 
CoDgez  ahfolus,  6c  par  celles  qui  prefcri- 
vent  les  conditions  que  Sa  Majefté  veut 
qu'on  obferve  dans  les  mariages  des  Offi- 
ciers &  des  Soldats.  L'Auteur  y  a  joint 
l'Edit  du  Roi  contre  les  Duels. 


M  4  N\\\. 
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The  Life  of  Leopold ,  lateS 
many  ,  &c.  C'eft-à-dire  î 
^cld  ,  dernier  Emptrat 
Comenant  Us  plus  rtmar^ 
qu'en  ait  fa'mi  en  Eurùp*  ^ 
aux  Jurci ,  ans  par  rappm 
pindans  mvtrcn  fiixant»' 
ffturs  Jiîci  originaux  ,  Jti 
Timdpiagei,  yc.    JV_^ 


Février     170S.  1 

pold-Ignace-François-Dalthaïar-Jofeph  -  Fé- 
licien. Connue  il  étnit  le  cadet ,  on  le 
dellina  à  l'Eglife ,  &  il  fut  élevé  d'une 
manière  conforme  à  cette  delUnation; 
tandis  qu'on  élevoit  fon  aîné  Ferdinand 
ÎV.  pour  fucceder  à  l'Empire.  Mais  ce 
Prince  mourut  le  9.  de  Juillet  1654.  quel- 
que temps  après  avoir  été  élu  Roy  des 
Romains.  Alors  TEnipereur  fit  Lcopold 
Roy  de  Hongrie  en  1655.  &  Roy  de  Bo- 
bcme  l'année  fuivante  -,  mais  il  mourut 
avant  qae  Lcopold  fût  fait  Roy  des  Ro- 
mains. Leopold  fiit  élu  Empereur  en 
1658.  le  £8.  de  Juillet  ,  à  Francfort  , 
dans  la  Sacrillie  de  TEglife  Cathedtale  j  & 
couronné  le  i,  de  Juillet.  On  trouve  ici 
la  4;.  Articles  du  Sciment  qu'il  lit  à  fon 
Cotironnenient ,  &  qui  font  dattei  du  18. 
de  Juillet ,  bien  que  ,  félon  l'Auteur  ,  il 
ât  été  couronné  le  premier  jour  de  ce 
mois. 

H  ne  paroit  pas  que  cet  Auteur  ait  eu 
des  Mémoires  particuliers  ,  ni  une  grande 
connoiJTancc  de  ce  qui  s'ef^  pafle  dans  le 
Confeil  de  Vienne.  Ainfi  îbn  Ouvrage 
n'di  qu'une  etpece  de  Journal  des  faits  qui 
fc  font  paffei  a  la  vue  de  toute  l'Europe. 
&  dont  les  Gaiettes  font  remplies.  11  a 
feulement  pris  foin  d'y  inférer  des  Traite7, 
entiers, &  d'autres  AAes  publics,  qui  don- 
nent du  priï  H  cette  Hiftoire.  Il  porte  fon 
L  attcntJDn  à  fouies  fortes  de  déiaiU  »  co\n.- 
M  5  T\\f 


17C0.  lors  que  1  ft.mMtt« 
Seigneur  fut  admis  a  1  Aui 
pereur.  H  donne  auili ,  p| 
vcntaire  des  munitions  ap 
dans  la  Citadelle  du  Grai 
cette  exaflitude  qui  eft  .  ' 
convenable  à  une  Relalï 
qu'à  une  HiHoire,  peut  fc 
noîtrelecaraftere  de  cdl 
a  de  plus  fingulier  ,  c'e 
l'Empereur ,  que  nous  rtt 
abrège.  Sa  taïUc  étoii  au 
dione,  &fur  la  fin  de  1 
perfonne  fe  relTentoit  de 
qui  lui  (lonnoit  un  air  t 
lui-même  ,  un  homme  pi 
de  religion  ,  8i  toute  fa  v 
de  fa  première  éducatia 
..*.«<«»  tntàriêeJMmT  11 
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ifc  de  ces  Audiences.  L'amour  qu'A 
)it  pour  la  vertu,  lui  faifoit reprendre  8e 
lir  fevcrcmcnt  le  vice.  Il  parloir  fort 
1  le  Latin,  l'Italien,  l'Efpagnol  ,  &  le 
nçois  i  mais  il  parloit  rarement  Fran- 
i ,  8c  n'aimoii  pas  à  l'entendre  parler- 
Langue  de  la  Cour  était  la  L»ngiic  I la- 
ine. Il  fçavoit  le  Laiin  au  point  de- 
ivoir  corriger  très-hcureufement  les  fau- 
qu'il  trouvoit  dans  les  Livres. 
nfçaToic  parfaitement  la  Mulîque  ,  & 
!bit  chanter  dans  fa  Chapelle  des  Motets 
fa  compo&tion.  H  aiinoit  iur-tout  la 
ifiqne  Italienne  ,  &  les  Muficiens  Ita- 
>s;  qui  cependant  s'oublioient  quelque- 
s,  jufqu'à  rcfufer  de  chanter,  fur  le  prê- 
te qu'ils  n'étoicnt  pas  piiycï,  :  fur  quoi 
.mpçreur  répondit  un  jour ,  que  ce  qui 
voit  à  leur  conferver  la  voix  ,  leur  fai- 
t  perdre  la  cervelle.  L'Empereur  s'appli- 
oit  auGi  à  peindre  en  miniature ,  &  à  la 
ïymic.  Sa  vie  étoit  fi  réglée ,  que  tous 
jours ,  à  la  même  heure  ,  il  faifoit  la 
ime  chofe  :  &  l'on  pouvoir  dire  de  lui . 
qu'un  Ecrivain  Anglois  a  dit  du  Roy 
sques  I.  Que  iî  en  de  fes  Couttifâns , 
tes  Être  mort ,  étoit  reffufdté  au  bout 
fept  ans ,  il  auroit  pu  dire  ce  que  le  Roy 
oit  ftit  chaque  jour.  L'Auteur  parle  de 
lelques  défaurs  remarquables  dans  fa  ma- 
cre  de  gouverner  ;  &  ajoute ,  que  pour 
k  fiince  qui  naturellement  n'aimoit  p»s 
^^  Mo  ^ 


iiatnt  les  conditions  de  U  W 
L  Empcreor  Lmpold  a  en 
r  in  P?"''  "  ■^«-  Mao 
dont  û  eut  ,  ,.  FerdinanJ 
a-.  Mane-Anroinc-Jofeph  Elûî 
V,ere,     ,    j„„.  ^      « 

■«p-,  '.Icpoura  en  fécondes na 
£l',"-î  ■  'ï  "i'  l'Atd,iïï 
dont  11  eut  deux  laies  ;  «Si 
Marie,  St  Matie-JorepI,.'  S^ 
noce,      Il  éponfa  Eleonote" 

Doc  de  Neubouiî.  &  EllS 
P"''»""S=  font  venus  huit  a 
le  premier  MHE»pe,.eu,,„oi5 
Jacques-Ignace-Jean-Antoine-ra 
A   :  *  i"'""  '«IS-    Le  3 


cmedc  chymique  ,  l'Empereur  fc  trouva 
DÎeax  pendant  qudqucs  jours }  mais  le 
nal  étant  devenu  plus  violent .  les  rcme- 
s  n'eurent  plus  d'effet,  &  il  mourut,  au 
itUeu  de  Ta  famille ,  ayant  fait  fon  Tefta- 
»cnt  t  &  reçu  les  Sacremens  de  l'Eglife. 

OH.    J*c.   Waldschmidt,    Med,      I 
Doâ.    Archiatri    HaiT.  &  in  Academia       \ 
■Maipuig-  Med.  Prof.  Prim.  Phyf.  ordi- 
nar.  Opéra  Medico-pradica  ,  &c.  Om- 
niaad  mcntem  Carrefii.    Editionova^ 
prioribus  auiftior  &  cmendaiior.     Tran- 
t^uni  ad    Mutium.     Sumfiibu!   Fndcrici 
Xaechii.  1707.  C'eft-à-dire  ;  Les  Oeuvres       , 
àe  Mtàtcint  praéliqut    de   Jean   Jacques      I 
Waldfchmidt.    Neuvdts  Ediiîm  ,  corrigée 
&  augmtmit.    Aux   frais    de  Frédéric 
Knochius,  1707,  in  11.  pagg.1084. 

pEs  Oeuvres  de  M.  Waldfdimidt ,  fort. 
Premièrement ,  des  Inftitutions  de  Me- 
dedne,  comprifes  en  cinq  Livres  :  le  pre- 
mier clî  de  k  PhyiïoJogie  :  le  fécond  ,  de 
la  Pathologie;  Ictroifiàne.  delà  Semio- 
tique  :  le  quatrième  de  l'Ygiene  :  le  dn- 
quiéme,  de  la  Thérapeutique.  Seconde-  i 
mentjUne  Pratique  de  Médecine  en fcig née 
'jiar  divers  exemples.  Troiriémeraent , 
des  Remarques  particulières  concernant 
la  Pratique  de  la  Médecine.  Qua- 
tiiémemaïc ,   des  Notes  fur  U  Qâïw^\t 


vent  ncanmoins  pas  ici 

moyens  pomgjeri,  les  â,,,J, 
vms  de  ces  moyens  ont  été  ÏS 
pat  Je  nifonnement  ;   &  t.l 

SitTÈ^^fil 


l'eiperient-e. 
,Dans  :.?s  premiers  iîecles  dir  » 
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re  j  les  autres  des  aftres ,  6c  les  autres 
l'iotempcraDce  ,  le  monde  s'eft  trouvé 
icoidé  de  miladics.  Alors  il  a  lâllii  cher- 
iier  des  remèdes  ,  pour  corriger  les  défor- 
rcs  intcrieurs  du  corps  hiimain  ;  &  on  a 
wnt  à  la  Chirurgie  un  autre  Art ,  qui  cft 
dui  qu'on  nomme  proprement  Médecine, 
ja  Egyptiens  furent  les  premiers  qui  s'ap- 


Aiquerent  à  découvrir  cet  Art  ftlutairc,  <k 
Hcimés  Trifmcgifte  y  donna  fes  foins.  En- 
fuitc  cette  étude  pafla  auï  Grecs ,  des  Grecs 


Romains  .  &  des  Romains  à  tous  les 
autres  Peuples,  qui  le  viient  bien-tôt  par- 
tagez en  divetfes  fedes  ,  Ibit  pour  la  ma- 
nière d'espliquerles  maladies,  foit  pour  la 
nianiere  de  les  traiter.  La  première  fcfle , 
comme  oti  fçait,  fut  celle  des  Empiriques, 
laquelle  commença  chez  les  Egyptiens  , 
Se  s'dl  perpétuée  jufqu'àprerent,  au  grand 
dommage  des  Peuples ,  dit  M.  Wald- 
fdimidt ,  n'y  ayant  prcfque  pas  de  coin 
déterre  qui  ne  nourriffe  quelque  Empiri- 
que j  c'eft-à-dire,  quelqu'un  de  ces  gens, 
«m  fans  connoître  les  maladies  ,  préten- 
dent fçavoir  les  guérir*  La  féconde  feéle. 
comme  on  fçait  encore  ,  fut  la  fcde  dog- 
matique ou  rationelle,  dont  Hippocratcôi 
Galien  doivent  être  regardez  comme  les 
principaux  Chefs,  puifque c'eit  eux  qui  ont 
travaillé  des  premiers  a  réduire  la  Méde- 
cine en  règles  &  en  préceptes.  Mais  nôtre 
,Auteui  lemvqne  ,    ^uc  comme  Galien 


iUsj 


voulant  prendie  trop  haut ,  ton 
La  quatrii*me  ,  cft  celle  qui 
Spagyrique  .  Chymique  ,  H( 
dont  les  dilciples  prennent  le 
deptes,  d'Enftns  dcJ'Art  ,  &  ' 
tes,  au  rang  defqiiels on compti 
de  Van-Helraont ,  de  Tachcnh 
«axqui  ne reconnoiflent point 
lorophie  que  celle  du  feu.  La  cil 
la  feifte  dogmatique  8c  chymiqi 
lient  des  principes  des  Dogmati 
principes  des  Chymilks;  d'oùoi 
en  Latin  Dogmaiicc-Htrmetieu.  ] 
eft  la  feftc  Dogmatique  &  Mecl 
quelle  doit  fon  progrès  à  Dcfcai 
fendi,  &àquelquesnutresModi 
tcur  dit  id  que  la  Philofophied 
es  n'eut  pas  plutôt  commi 

iBcefiacommetia'  """ 
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vement  &  la  figure  des  parties ,  à  n'ad- 
mettre pour  vrai  que  ce  que  l'on  conçoit 
dairement  &  dimnftement  par  les  prin- 
cipes mechaniques ,  &  enfin  à  rendre  des 
ruTons  claires  &  fenûbles  de  la  vertu  ôc 
de  Taiftion  des  remèdes.  Ce  que  nôtre 
Auteur  dit  ici  en  paflant ,  il  eflaye  de  le 
prouver  au  long  dans  la  fuite  de  fa  Phy- 
fiologie  y  6c  dans  la  cinquième  partie  de 
fes  Inftitutions ,  en  traitant  de  la  Théra- 
peutique ,  c*eft-à-dire  ,  de  la  manière  de 
guérir  les  maladies.  M.  Waldfchmidt 
examine  ici ,  fi  la  Médecine  eft  un  Art 
ou  une  Science,  après  quoi  il  vient  à  l'ob- 
jet de  la  Médecine.  L'objet  de  la  Méde- 
cine, dit-il,  c'eft  la  ftatue  humaine  vivan- 
te ,  dont  la  vie  &  la  fanté  conMent  dans 
U  ftrudture  merveilleufe  de  toutes  fes  par- 
ties. 11  compare  ici  cette  ftruélure  à  celle 
d'une  horloge  ,  &  il  s'étonne  que  certains 
Philofophes  ne  veuillent  pas  fouflfrir,  que 
l'on  compare  le  corps  de  l'homme  à  une 
machine  automate  ,  fous  prétexte  qu'u- 
ne horloge  eft  une  machine  inani- 
mée ,  atf'heu  que  le  corps  de  l'homme 
cfl  animé.  Il  répond  ,  qu'encore  que 
le  corps  humain  folt  animé  ,  les  fondions 
de  ce  corps  ne  fe  font  aue  par  des  moyens 
matériels  ;  fçavoir  ,"  le  mouvement ,  la 
ligure ,  &c.  Il  y  a  dans  l'homme ,  dit-il  > 
deux  fortes  de  principes  5  l'un  ,  une  fiib- 
û^nce  qui  pcnfc;  &  l'auuc  ,  \3iivt  îvilûÇiwvr 


certaine   façon  , 
étendue  ainfi  modifiée  dépende 
bution  du  fuc  nourricier  ,    " 
opérations  qui  conviennent  i 
vant-    M.  Waldfchmidc  fait  1 
reflexions  que   les  Cartefiens  î 
me  de  faire;  puis  il  confidera 
la  fin  de  la  Médecine  ,  8c  fi 
diviiion  ordinaire  de  cette  ; 
cinq  Parties,  qui  font  la  1 
Pathologie  ,  la  Semiotique 
&  la  Thérapeutique  ;    quoi  i 
rite.  ,  comme  il  l'avoue  lui-^ 
puifle  ,    avec   Etmuller  , 
partie  de  la  Semiotique  à 
&  l'autre  à  la  Thérapeutique! 
donne  ici  les  définitions  de  toi| 
tics  de  la  Médecine  ;    puis  i 
'"  'mens .  où  il  cwfclal 


'  ^^n 
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qui  prétendent  expliquer  par  !à 
des  maladies  ,  paroilTcnt  fort 
de  h  vérité.  Premièrement  , 
es  fels  ne  fe  rencontrent  pas 
tes  les  fermentaîions  :  &  en 
■u  ,  fi  on  les  examine  bien  ,  on 

ce  ne  font  que  des  parties  do 
élément  ,  différentes  ieulement 

par  leur  figure  ,  mais  tenant 
s  autres  tout  leur  mouvement  de 
;  fubtile  :  les  fels  acides  paffent 
jclits  corps  longs  ,  faits  commt 
s  de  couteaux  :     les  alcalis  font 

corps  moins  aigus ,  mais  fort 
;n  forte  que  quand  ,  à  la  faveur 
;  fluide  qui  les  porte  ,  ils  vien- 
contrer  les  acides  ;  alors  les  ad- 
t  dans  les  pores  des  alcalis,  font 
tentation  qu'on  remarque  dans 
;c  de  ces  deux  fortes  de  fels. 
;cur  obferve  ,  après  piulieurs  au- 
rnes ,  que  cela  ne  prouve  point 
:  les  fois  qu'il  fe  fait  une  cff'er- 

cette  effervercence  foit  l'effet 

&  des  alcalis ,  puis  qu'on  voit 
;  dans  la  chaleur  ,  qui  s'excite 
en  de  ia  chaux  vive,  Si  de  l'eau 
émble, 

ijfchmidt,  pour  donner  une  no- 
ralc  des  acides  Sz  des  alcalis , 
en  a  de  fixes  &  de  volatils,  de 
,  Ôc    de    cacha.    Qu.s 


h 


«1  a  un  caché.  ^QÛcdân^H 
the  ,  c'eft  un  alcali  fisc  ;  &S 
comc  de  cerf ,  c'eft  un  alcali 
dans  le  fel  de  tante  ,  l'alcali 
&  que  dans  ic5  yeux  d■écre^^i 
alcali  cai-hé&  envelopé.  Il  ni 
remarquer  que  ces  fe!s  font  te] 
cnfemWe  ,  qu'il  eft  bien  dii  " 
ver  l'un  fans  l'autre  ,  fi  ce  n.1 
dans  i'efpritde  fcl  ammoniac 
fc  trouve  plus  pur.  Le  mêlan 
de  ces  fortes  de  fcis,  donne  ai 
rentes  qualitei.  &  ce  mflangi 
nu  i  Hippocraie  ,  qui  dit  qu 
fang,  il  y  a  des  particules  acit 
enad'ameres,  deiàlécs.  Sec 
L'Auteur,  après  ces  prélim 
mine  ce  que  c'ell  que  le  chyl 
UconunenCft  par  ticidiquerj  i 


F  K  V  R  I  E  K     1708.  i3s 

félon  lui ,  cft  la  matière  fubtile.  Il 
:  les  levains ,  pour  expliquer  cette  di- 
n  ,  &  il  ne  croit  pas  qu'elle  fe  falTe 
fcul  broycment  des  alimens.  Après 
expliqué  comment  fe  fait  le  chyle, 
mine  le  fung  ,  &c  la  circulation  qui 
ait  par  tout  le  corps.  Il  croit,  avec 
[ïcrcartes,  que  dans  le  ventricule  du 
',  il  y  a  un  ferment  particulier,  qui 
:eant  le  fang  à  fe  raréfier ,  l'oblige  à 
du  cœur  avec  violence ,  &  à  fe  ré- 
'c  ainfidans  toutes  les  parties  du  corps, 
I  fe  purifie  par  differens  cribles  qu'il  y 
vc.  Les  poumons,  par  exemple  ,  le 
gent  de  les  parties  fuJigineufes  ;  les 
1  le  purgent  de  ce  qu'il  contient  de 
ieax  1  les  glandes  fubcutanécs  lui  ôtent 
■articules blines ;  le  foye,les  particules 
rufes;laratc,!es  particules  acides.  Mais 
.mcntre  tàitcettefcparatîon?  L'Auteur 
end,  avec  pluficurs  Philofophes ,  que 
la  différente  configuration  des  potes 
feit  tout  en  cette  occafion  ;  c'èft-à- 
,  que  feloD  que  les  pores  font  figu- 
ilî  donnent  ou  refufent  l'entrée  aux 
icules  qui  fe  prcfentent  :  de  cette  ma- 
c  les  reins  filtrent  l'urine  ,  parce  que 
eins  font  un  crible  dont  les  ouvertures 
de  la  même  figure  que  les  particules 
'urine;  le  foye  filtre  la  bile  par  la  mé- 
raifon,  &  ain/î  des  autres  vifccics. 
TiHfcilmidt  demaTidc  id  âCQ^-s\«*. 


r,  o»  tut  boum  j^„g, 

d=  tartre.  1=  '•^}.^\^  j„  6„g 

nsfenfent.  1"    t -AuteuviS 
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fes,  3  parle  des  qaalitez  de  Tair  5c  des  ali- 
mens  ,  du  bien  Se  du  mal  que  peuvent 
feire  le  fommeil  &  la  veille  ,  Texerdce  & 
le  repos  »  les  paffions  de  l*ame  »  6cc.  Il 
parle  de  la  Pléthore ,  il  parfe  des  vices  du 
lang ,  &  de  tout  ce  qui  appartient  à  la  Pa- 
thologie. 

A  la  Pathologie  fuccedc  la  Semiotique, 
oh.  V  Auteur  expofe  en   abrégé  les   lignes 
des  maladies,  puis  il  vient  à  ITgiene,  où 
il  cnfeigne  en  peu  de  mots  ce  qu'il  faut 
faire  pour  la  confervation  de  la  fanté  ;  & 
il  finit  fon  Inftitutionpar  la  Thérapeutique, 
où  il  donne  les  premières  notions  qu'on 
doit  avoir  fur  Part  de  guérir  les  maladies; 
fl  y  explique  même  jufqu'au  nom  des  dro- 
gues 9  3c  aux  dofes  des  medicamens.    On 
y  voit  ce  que  c'eft  que  le  grain  ,ladragme, 
le  fcrupule ,  &c.  Il  y  explique  les  marques 
dont'  les  Médecins  fe  fervent  dans  leurs  or- 
donnances ,  &c.  n  définit  ce  que  c'eft  que 
les  différentes   formules  des  méflicamens; 
ce  qu'il  faut  entendre ,  par  exemple  ,  par 
éleâuaire,  par  élixir,  par  épitheme  ,  par 
fécule ,  par  trochifques ,   par  teintures ,  ôcc. 
Il  définie  encore  les  opérations  de  Pharma- 
cie :  ce.  que  c'eft  par  exemple  ,  que  amal* 
gamety  cohohr,  fublinter^  &c.    Il  rapporte 
Tes  noms  des  inflrumens  6c  des  fourneaux 
neceflaires  pour  les  opérations  de  Pharma- 
cie ;  en  forte  que  ce  Traité  peut  €tït  foxt 
utDe  à  ceux  qui  fc  deftinent  à  Véxxxâit  ^^\î^ 


^^^  ^iTfo  Note»  lui  j 
on  trouve  la  iMi    oùilCuA 

■1,°°°"  f.»"™'  """"'' 

attaque  de  la  pc"'  ,, 
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c  peiite  veroSç.  La  petite  vcrolc  a  dcu'* 
itifcs,  l'atie  elTcnticlIc  ,  ôc  l'autre  occa- 
DnncUe.  La  caufc  matérielle  de  la  pè- 
re vérole,  dît  tiôti'e  Auteur,  eft  unepat- 
e  du  lait  que  l'enfant  a  fuccédans  Icvcn- 
e  même  de  fa  mcre,  en  forte  que  ce  hit 
cft  arrêté  dans  quelque  vailTeau  obftnic, 
:  y  a  contrafté  de  la  malignité  :  la  caufc 
cc^oonellc  ell  tout  ce  qui  eft  capable  dé 
Sveflkr  ce  lait  corrompu,  de  le  faire  for- 
V  de  l'endroit  où  il  eft  caclié  ,  &  de  le 
Lëlcr  dans  la  malTe  du  fang  :  car  £-tôt 
b'il  Y  eft  mêlé  ,  les  parties  chyleufes  du 
bg  fe  fepatent  les  unes  des  autres,  &  dc- 
intoent  acres,  de  douces  qu'elles  et  oient; 
D  foncqu'étantpouirées  à  la  fuperficie  du 
ù/m  ,  elles  rongent  les  extremitez  dei 
liâcau£  fanguins  ,  puis  déchirant  les  fi- 
res  «utanées  ,  produifcnt  des  puftules, 
Ktte  maladie  eft  très-dangereufe  ,  car 
pelcjudois  clic  fe  tourne  en  pleuretîc ,  & 
Bjqnefois  le  fang  venant  â  s'arrêter  dans 
t  organes  de  la  refpitalion  ,  caufc  une  fuf- 
dtioQ  qui  tue  fubicement.  Outre  cela, 
srrive  quelquefois  que  lors  qtie  la  fièvre 
l  piffée  ,  8c  que  le  iriaUde  paroit  hors 
i  d-anger,  il  furvient  une  nouvelle  fièvre 
li  l'emporte. 

.Pour  ce  qui  regarde  le  traitement  de  cet- 
maladie  ,  le  premier  foin  du  Médecin , 
rs  qu'elle  ne  paroit  pas  encore  ,  eft.  de 
ea  aaminer  les  lignes  Qui  ow  tOïiXu'Bvt 


1 

1 


Quand  le  W^Se  on  ^'»  *PP^^ 
Udic ,  po"ï}»^Xdoit  employé 

Vour  ga""^  'aolW  fc  garder 
inteftin»»  '}, f^^où',  de  donne 
cinq  ou  fi«!.™!=^°"medicament 

trop.    ^'^^Vemedes  falvto  ,  f« 

^"T'a.  U  tavelle  fièvre  qui 
caufe  de  »  nu         ^        „ala 

î"^:?  ^^  gVSS  .  ajoute; 
crit  dans  fejf  y\  „„  peut 
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les  remèdes  ncceffaires  pour  l'Enfant  dont 
nous  venons  de  parler.  Enfliite  ,  il  fait 
des  Obfervations  générales ,  qu*il  n'eft  pas 
inutile  de  rapporter  ici.  i.  Le  neuvième 
jour  de  la  petite  vérole  ,  il  faut  donner 
de  la  teinture  de  befoard  :  elle  refifte  à 
la  fièvre  i  qui  a  coutume  de  fiu-venir 
le  oniiéme jour,  &  dont  plufieurs  meu- 
rent. 

2.  Quand  h  petite  vérole  prend  dans 
l'un  des  fii  diemiet^  mois  de  Tannée  ,  elle 
ne  laifle  jamais  de  trous  fur  la  peau. 

3.  Tlùsr  l'enflure  du  vilage  &  des  main* 
perfevere  ,  &  plus  le  ligne  eft  favora- 
ble :  mais  fi  cette  enflure  vient  à  fe  dif- 
fiper  promptement,  ôcquele  malade  cef- 
fc  de  cracher  ,  il  lie  fiiut  attendre  que  la 
mort."      ■  ■    ■  ."^   '  ;    •  ■ 

4.  Sî  le  malade  tirine  du  faiig,  bu  qu'il 
y  ait  fuppreiTion  d'urine,  la  mort  n'cft  pas 
nioïns  amrréc.    ' 

j.  Dans  les  commencemens  de  la  petite 
vérole  ,  le  grand  remède  eft  de  s'abftenir 
d'en  fidre  jufqu'au  quatrième  jour,  fe  con- 
tentant feulement  de  tenir  le  malade  dans 
une  diambrc  chaude ,  8c  dans  un  lit  bien 
dos 

Pour  ce  qui  eft  des  Remarques  que  M» 
WaWfchmidt  novs  donne  ici  fous:  le  titre 
de  Montra  Medico-PtaHica  ,  ce  font  des 
maximes  courtes,  en  forme  de  feutcivc^^ 
ou  d'apborf/înc5,7ergueI!es  conlkniieia\>\c^ 
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Wtion  de  l'empyeme  t-H  fort  van- 
e  pôiir  tirer  le  pus  de  la  poitrine  : 
ais  ^ui  eftce  ,  dir  M.  Waldlchmidt. 
li  oleroit  tenter  une  opération  fi  dôw- 
ure? 

Celui  qui  fçait  guérir  l'iniiammationqii 
i  à  une  parité  ,  fçait  gucrir  toute*  18 
iWes.  ^ 

Voila  ce  que  nôrrc  Auteur  remaTtpÙf 
tria  pleurefîe.  Pour  ce  qui  cH  Jcs  Nd- 
M  de  TAureur  fur  la  Chirurgie  de  Batfcet- 
?  »  (Htfs  ne  regardent  pas  ltu>èment  1% 
"heorie  ,  mais  on  7  trouve  encore  <Û-. 
(ries  l'ormales  de  remèdes,  pour  gutffl 
•s  imaîadies  qui  font  du  rcITort  de  la  Cl$' 
irgic. 

1  *R  T 1 N  V  H  A  K  K 1 1  de  SileCis  Indige- 
"nis  Ëruditis  polt  Liiei^ura  culturanit 
çunl  Chriftianiûni  fludiîs  anno  965,  .fuf- 
ceptam  ,  abannoiii5}.  ad  ann.  1550, 
Ce(l-à-dîre  ;  Hi/itîre  des  SfAvani  de  sir 
UJie  ,  ijui  oni  ■vira  afrh  que  Us  Lilirtt 
em  Commencé  à  feurir  dam  cilte  Prt-uinttf 
Jtfmt  116^.  JHfiità  i'annit  ijjo.  P«r 
Martin  Hankius.  A  Leipfik  aux  dé- 
pens de  Clirétien  Bauchius.  IJ07.  in  4. 
pagg-331-    . 


tA  j^putation  que  M.  Hwkiu  ^' 
.  ipàÉ  pu  ïcs  Ouviagcs  ,    %  iû 


Se  ton*»*"'  "  '"i5'a 

frtte  Province    ,     ^'^P'^'  ,.,„J 
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i(ë  ce  Volume.  11  dit  qu'on  irou- 
«  des  Sçivans  qui  font  nioris  dc- 
o,  iufqu'à  préfçnt,  dans  fcs  Anna- 
quelles  il  continnc  de  s'appliquer, 
lus  fait  connotire  que  ce  fijavant 
l  ,  qui  eft  dans  ia  76.  année  ,  ne 
i-as  de  plus  agréable  ocaipaiion  que 
Hier  pour  le  Public. 
ankiiis  remarque  cri  palTant ,  que 
fes  de  Silefie  n'ont  eu  aucnne  con- 
l'des  belles  Lettres  avant  l'année 
k-Godeftoy,  quelePape  JeaiiXÏIl. 
dans  cette  Province,  a  la  priercdB 
eflaiis  1.  pont  prêcher  l'Kvangîle , 
ttÇpin  le  goût  avec  la  connoilTan- 
ieu  ;  mais  ces  Barbares  n'y  firent 
rands  ptogrésjurqu'ii  l'année 1 16^. 
ne  les  hommes  de  ces  deux  fic- 
'on  poutroit  mettre  au  nombre  des 
,  n'ont  point  pris  naiiTanee  ,  & 
entrent  pas  par  coafcquent  dans  le 
de  l'Auteur  ,  il  fc  contente  d'en 
r  les  noms.  Il  commence  fon 
[«r  le  Chevalier  François  Praiidita, 
laiffance  duquel  il  ne  nous  dit 
1  nous  apprend  feulement  que  ce 
a  été  Chancelier  de  Boleaati!  Duc 
lau  ,  &  qu'il  cft  mort  Evêque 
:  Ville  l'an  J198.  11  affure  que 
dira  a   fiift:  quelques    Ouvrages , 

"ne  frât  pas  vètwis  i  &  cûx^tw*- 


SI 


une  Liflc  de  leurs  Ouvrages  , 
cela  uuc  ReJation  fort  courtesj 
paux  évenemens  de  leur  vie.  ^ 
aucun  jugement  fur  leur  conclu| 
profcrfljon  de  rapporter  les  tàifl 
les  a  trouvez,  fana  louer  ni  b]4| 
feules  règles  qu'il  s'eft  prefcriM 
vérité  &  la  fidélité.  -i 

Une  Chronique  manufcrite ,  j 
conferve  dans  la  Silelie  ,  des  T  ' 
a  déterrées  dans  les  Bibliothi 

3UCS,  Si  dans  les  particulières 
e  D.  Hcidenrcichius,  deD.  T" 
S.  Kliigius,  de  N,  Henelius  , 
ques  autres,  font  les  fourccs 
ce  qu'il  nous  apprend  des  Sça' 
ûc. 
Ce  Recueil  contient  l'Hift 
L'ordre  dans  kaudd 
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e  les  prcnoiDS  des  S^'avans.  La  ttoifié- 
ic  eft  Géographique  ;  eile  indique  les 
iavans  par  le  lieu  Je  leur  naifTance.  La 
latriéme  eft  Chronologique,  elle  apprend 
nnée  de  leur  iiioïC  La  cinquième"  con- 
Mit  leurs  Ecrits ,  difpofei  par  ordre  des 
atieres;  &  la  rixiéme  renferme  les  cho- 
i  les  plus  mémorables  du  Recueil. 

ïiiariNi  HAuirn  dcSilcfiisalicnigenis 
'Emdids,  ab  anno  Clurifti  11 70.  ad  an- 
Ijiuin  1550.  C'eft-i-dire  :  tiifioira  dis  Sça- 
•tians  Utrangiri  qiâ  ont  -uicu  dans  U  SiûjU 
,itpMii  l'mnii  rr7o,  jufiju'à  if^o.  par 
Martin  Hankius.  A  Leîpfic  aux  dé- 
pens de  Oiretien  Bauchius.  1707.  in  41 
pagg.  88. 

i^E  Reaiei!  contient  l'hiftoire  de  qas- 
r'tone  Sçavans  .  que  l'Auteur  prétend 
Ipartcnir  à  la  Silefie.  Quoi  que  cette 
(oviticc  ne  leur  ait  pas  donné  k  jour  ,  le 
jou*  qu'ils  y  ont  fiit  pendant  leur  vie, 
à  a  paru  un  titre  fuffifaut  pour  les  mettre 
■  nombre  des  Sçavans  de  cette  Province. 
«  Méthode  ,  les  Tables ,  fe  l'ordre  de  ce 
[laité .  ibnt  les  mêmes  qu'il  a  oblètvé 
1ns  le  Recueil  des  Sçavans  net  dans  la 
^fie>  dont  nous  avons  parlédansl'-anicle 


Taris  *ct  Guill.'  DcrprÉH 
Deux  Tomes.  Le  I.pagg.J 


la  deiniere  maladie  ,  i'Aii^ 
dins  L'M  Ouvrage  .  ce  qu's 
plus  touchant  pour  >\à&  I 
'  '  ;  liiânt  pcndinl 
rnnent  un  fujcl 
à  l'heure  de  U.inorC 
fé  en  deuï  Tomes. 

Dans  le  premier ,_  le 
envifager  ù  moit  à  1 
yeux  de  h  foi  :  II  Icar'profl 
ptocure  lo  avantage*  ^  'M 
maricrc  d'autant  de  diapiti 
dpaiix  de  CCS  avantages  v 
<tMçji*!i»«'£  eAijikéaU 


1  de  conii-    | 

rouve,  on  , 
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née  fui  M-raênic  ,  donne  lieu  d 
derer  fi   dans  l'état  où  on  fe  trouve, 

{jcut   erperer  l'avantage    qu'on    vient  àe 
ire.  ' 

Le  fécond  Volume  contient  des  Efeior- 
tations  très-propres  i  confolct  les  mala- 
des ;  elles  font  accompaènées  d'Aflcs  de 
Venus,  de  Prières  tirées  des  Pfcamncs.  9c 
d'autres  pcnfees  picufes,  qui  peuvent  àidçf 
i  fe  refigner  à  la  mort, 


*  La  Faire  de  Beauca'ire  ,  tfoutJtlU  Hifiiiriipu 
tp- Galanic,  ix.  à  Amiterdam  1708.  coex 
Paul  Marret.  pagg.  114. 

*  LuciAHi  Samof^enlis  CoUoquia.  b- 
leiita  &  Tinjon-  Cïbitis  Thebani 
Tabula. 'Menaubri  Senientlsc  Mo- 
rales Gneec  &  Latine  :  Colloçmia  Lu- 
dani    6c    Timonem     Notis    iiliiilravit 

T  1   B  t  K   1   1;  s     H   £   MIT    E   H   H   U   I  1 

II.     AmjiiUdtmi    apaâ    Wctf/enioi  170S. 

!-.Eirer«  palliati  Auâorii  Libelli  coi  ti- 
twlUS  cil  Siamm  fparjia  ad  loea  (futdam 
in  Ti  liltrgria  leniraver/a  ;  dctçifti  ab 
amieo  veritatis.  11.  Francofuni  iitmfii- 
but  Fridtricï  Knochii.  1707. 


C  A  V  A) 

Du  Lundi  17.  Février  M., 


Pofthumous  Works  of  M.  M 
K  £,   &c.     C'eft-à-dirc  : 
fBJihtimc!  de  M.  LocIfC  ; 
i»  conàmit  de  l'EmetidimintjH 
Ji  t'pf'inian    du  P.    AialUtnt 
■voit   tûttles  (htfc!  tn   Ditu.  :' 
fkr  Its  MiraUti.   IV.  LSm^ 
In  4.  fur  la  JoUranci.   V. 


•,-,ffleurs  ,  ta  '^l  Vont  pas  ^*"'      > 


"■''"   rikeitli»  """;JS  qodqM'- 


«■."Lis?*' 
'.pis  es™ 

„if    **"  'i"»'e  une  I 
Ms*  m,     "*« 


^^P  ter.i.  l'-s'x..  'i7o8>  .  g^ 
Bique  c pin eufc  II  ordonne,  cntr'au- 
fofes  ,  d'eïcrcer  cd  nous  le?  hcuhei 
fauelles  ,  &  de  leur  donner  ,  par 
fercice,  h  même  facilité  à  ftire  leurs 
feins ,  que  l'on  acquiert  pour  les  par- 

Ï  corps  ,  en  les  exerçant  fonvent. 
que  l'on  feffe  réflexion  fur  les  idées 
ton  &  forme  ,  fur  celles  qu'on  at- 
ptox  diffetents  mots  qu'on  employé , 
Éjcs  maximes  que  l'on  leçoit  corn* 
Kncipes  ;  &  aSo  d'accoutumer  l'ef- 
bne  point  prendre  le  change  ,  il 
pit  qu'on  fuivit  la  méthode  des 
Bcircs  ,  fans  néanmoins  qu'il  foit 
E  de  le  livrer  tout  entier  à  Tétude  de 
feinettie  ;  il  feit  voir  au  long  ruti- 
le cette  méthode.  Tout  ce  Traité 
Rempli  que  de  rcficHons  fur  ce  qui 
lit  DOS  erreurs  ,  6:  fur  ce  qui  eft 
s  de  les  démùre.  L'ordre  y  feroit 
'  '  ,  fi  l'Aiitenr  y  avoir  mis  h  der- 

^  fécond  Ouvrage  cft  un  Examen  de 
1  du  p.  MalTebrancte  ,  qui  cft . 
{ton  voit  tontes  chofes  en  DieiL  Ce 
eft  complet,  &  i'Anteut  auroit  pu 
Mier  d£  ion  vivant,  L,a  manière  qu'il 
n  examinant  le  fentimenc  du  P.  Mal- 
j  eft  de  dire  prelque  par-tout , 
..n'y  comprend  rien.  Par  exemple, 
t  que  dit  îe  P.  Mallebranche  ,  qu'il  ' 
i /M»  lif  jajSinix  fmtmtat   iniilU^Us 


^lJ 


fubftance."  Ses  premières  te 
de  ce  qu'il  ne  pouvoit  eni 
de  l'union  que  le  P.  Mallel 
entre  l'entendement  qui  coB 
&  la  chofc  cjui  eft  conçAë; 
chaque  article   ,    &  rend 
qui   s'oppoie  en  lui   à 
Auteur,  dont  le  meiite  efti 
la  réputation  fi  bien  ctabljcj 
Le  troifiénie  Ouvrage  c8 
fur  les  Miracles.    L'Auteun| 
fa  propre  fatisfaéUon  ,    apiQ 
écrit  de  M.  Fîcelwood  ,    ^ 
fur  Ui  Mimelti  ,   Ri  une  L«| 
me  fujet.    Car   ayant  rennâl 
Fleetwood  définit  le  Miradî' 
don  extraordinaire  qui  ne  pj 
diiLte  que  par  la  puifrance  dii 
]'.Aiitcur  dg.  '    "    "       '     ^ 


} 
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niiion  à  celle  de  M.  Flcetwood  ;  parce 
que  ,  dit-il  ,  les  miracles  qui  lont  com- 
me la  bafe  de  la  foi ,  pourroient  ,  fi  l'on 
recevoit  cette  définition  ,  devenir  nuls  à 
l'égard  du  plus  grand  nombre  ,  qui  n'ell 
pas  en  état  de  juger  ii  une  chofc  eft  ou 
n'eft  pas  purement  du  reffort  de  la  toute- 
puiffance  divine  ;  les  plus  habiles  gens 
mêmes  étant  quelquefois  aflcz  cmbaralFez 
fur  ce  fujet. 

On  peut  former  deux  difficultés  contre 
la  définition  de  M.  Locke.  Car  premiè- 
rement f  on  peut  dire  que  ,  félon  lui  » 
les  miracles  dépendent  de  l'opinion  des 
fpcéitateurs  :  fecondement  »  que  de  la 
recevoir  ,  c'eft  s*expofer  à  mettre  au  rang 
des  miracles  bien  des  chofes  qui  n'ont  rien 
de  fort  extraordinaire.  A  la  première  dif« 
Acuité  M  Locke  répond  ,  qu'elle  feroit 
forte  contre  fa  définition  dans  la  bouche 
de  quelqu'un  qui  auroit  une  mercure 
définition  à  fubdituer.  Il  s'étend  davan- 
tage fur  la  féconde  ;  &  le  précis  de  fon 
raifonnement  efi  ;  Oue  des  aélions  mi- 
raculeufes  ,  employées  pour  établir  la 
vérité  d'une  Million  ,  comme  étoit  celle 
de  J.  C.  lequel  ne  venoit  que  pour  annon- 
cer des  chofes  dignes  de  Dieu  ,  doivent 
pafler  pour  de  véritables  miracles.  C'eft 
a  quoi  fe  réduit  tout  ce  Traité. 

L'Ouvrage  qui  fuit ,  eA  une  aifei  bon- 
ne partie  d  une  Lettre  fur  U  ToVcnv^c^. 


'ti"""'  '^'  "•"  '^' 

*f  V"*^  P^""  'ÎOUM 
me  Lotre  de  M.  L 
le.  bien  qu'elle  folt  ft 
"';e  de  M.  Locte  ne 
"teer  quelque!  p.jei 

are  vive  eiitreuic.  L'a 
iis<8iiroitdel',nto„',< 
1"  maiwes  de  RellBi™ 
™eme„,der,„gfS 
La  einquieme  Pièce  t 

1  H,(lo„e  d'Antoine  ,  , 
ae.Wimborne  s,  Gillt. 
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bis  des  chofts  qui  fe  paffoient  dans  le  Ca- 
pec  de  Charles  11.  Il  paroit  que  JcCooire 
fShaftsbury  étolt  un  homme  d'une  gran- 
t  péndttation ,  &  d'une  dilcreiion  eiaftc. 
UVuteur  rapporte  une  maxime  ,  qui  doit 
■e  celle  de  tous  les  honnêtes  gens.  Car 
idifoît  que  ce  n'étoit  pas  aiîez  de  gar- 
t  un  (ecrct  qu'on  nous  confie  ,  mais  (juc 
ns  tâute  conTErfation  il  y  avoit  une  Con- 
Dce  gtnétaie  &  tacite  ,  qui  cngageoît  à 
(treifirc  jamais  rien  de  ce  qui  pouVoit 
biAielque  manière  que  ce  fiil  préjndiciër 
Mtri  <^ui  avoit  parle,  bien  qu'il  n'câtpM 
ntoic  le  fecrer.  On  trouve  ici  trotl 
SlTcs  de  lui,  dont  la  première  qu'il  écri- 
tdcftprifon  au  Roi  Charles  II.  coin- 
cncc  par  ces  mots  :  „  Le  Dieu  tout-pm'f- 
Sial,  le  Roi  des  Rois .  permet  à  Job 
ledîiputertveclui,  &  dcfoutcnir  Ta  cau- 
feâewnllHi;  penMettez-moidonc.Grand 
9xi,  noa.  feulement  de  pkiderma  caufe 
inant  V.  ,M,  mais  de  lui  eïpofer  tout  le 
«rite  de  ma  conduite. 
Ce  Volume  iinit  par  une  Méthode  de 
EflÏT  d«  Recueils  ;  laquelle  paroit  ici  en 
i^DÎs ,  après  aroir  éré  imppmée  en 
tn^is  en  1687.  daiKl*  fécond  Toincde 
•smhdu^  Vmvrrfilif ,  pàgg.  3.8. 
\' 

Ifi'r  <^«Cu«««  Louiî   Dï  Sax.es, F«- 
re,  A   S.  Franjois  de  Sales  :    modelé  At 


Jacques.  ,708.  in  11.  p, 

C^  n'eft  pas  faute  de  Ù 

sens  du  monde  a,a„à 

„„r  ,  "^  s'imaginent  1 
jue  leur  «,„  ,„  ^„  ^3 

"  lu'd,  entendent  d.riS 
ne  paît  que  d'un   ïelp^ 

«Sln  qm-  les  inilruifentl 
5"  les  encouragent  on  ad 
LeP.Bulîierleurenïffiïï 
p.  vention  même  do°r2 
f'V'C-^medeSate.l 
"cn.    L  Hilloire  de  a  VU 

?i"  ■""«  ■  p«ut  *iM»a 
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[«e  s"étoit  confervée.     Les  foins  de  l'édu- 
ktion  >  aidez  du  naturel  le  plus  heureux, 
rent  des  imprellions  mervcilleurcs  fur  cet 
Enfant.     Le   premier  bonheur  de  fa  jeu- 
icfle  fut  la  compagnie  de  S,  François  de 
ialcs  foi)  Frère,  qui  avoit  dix  ans  plusque 
ai  •  8c  qui  nefcfervit  de  cet  avantage  que 
«jurlm.infpircr  à  toute  heure  les  mêmes 
cotimens  de  pieté  qu'ilavoit  dans  le  cœur. 
lUnlï  s'avançaient  cei  deuï  frères ,  pour 
IOk  'un  jour  l'ornemeni  de  leur  fiecle  dans 
deux  diffcrcns  états.     L'ambition    des  Pa- 
ïens avoit  déjà  décidé  deleurfort,  fuivanC 
Tu&ge  ordinaire.     L'Aine   étoit   deftinc 
pour  le  monde.    Si  l'autre  pourVEglife; 
nais  la  Providence  en  dilpofa  tout  autre- 
iBcnt.    Fiatiçois ,  quoi  que  plus  âgé  que 
■^ouïs  ,  embralfa  l'état  Ecdcfiaôique  ,   Si 
'%iinas  l'état  fcculicr  ,   quoique  fcs  liaifons 
ttrticulictcs  avec  les  perfonnes  confacrées 
aVEglife-    &  fon  gout  pour  le  ï«le  de 
ItfUB  fondions ,  Ment  croire  qu'il  pren- 
drait le  même  parti.   „  Mais  la  vocation 
„  de  l'Efptit  de  Dieu  ,    remarque  le  P. 
M  Bufiier,  cfl  fouvent  contraire  aux  idées 
I)  les  plus  piaufibles  des  hommes;  ik  eom- 
„  me  ils  jugent  mal  en  croiant  qii'on  n'eft 
t,  point  appelle  à  la  retraire  ,  parce  qu'on 
,1  fcnt  de  ('attrait  ptiur  !e  monde  ;  ils  ne 
»  jugent  pas  plus  éxaftement ,   en  croiant 
,.  qu'on  eft  toûjou/s  appelle  à  Véiat  ï-i^dc- 
âxJl'que  ou  Rdighux  ,  parce  t^j-'o^  ». 


peu  de  temps  aptes  daiisl 

lui  avoit  obtenu  la  Lieutt 
radian ,  pour  l'attacher  |f 
ie  Comte  de  Sales  aJanti 
gamifon  de  cette  Placsj 
aufquels  il  defefperoit  dtf« 
i]  craignoit  ]a  contagioai| 
prit  le  patti  de  refufcr^ 
l'humble  prétexte  qu'il  nM 
capable.  Et  comme  on 
eût  renoncé  à  un  pofte.] 
ration:  Rim,  dit-il,  >k^ 
fideraiU  à  ua  Cbritien  ,   4i 

Salui  (T  de  Beligien  ,  ajoM 
piut  furmoniir  Us  obftatUsÀ 
d'évilir  la  t/oye  oU  ilsfe  rm 
traien    nvmtit-  fin^   la  >idi 
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»,  pagnolcs  [Auxiliaires  de  l'Etat   de   Sa- 

99  voye ,  commandées  par  le  Colonel  Dom 

„  Sanche  de  Bana,  penfoient  à  s'emparer 

»,  de  la   Ville    d'Anneffy   pour   en  faire 

»,  une  Place  d'armes.    Après  avoir    fiait 

»  des  tentatives  qui  n'a  voient  pas  réiiffi, 

t,  ils  prirent  un  moyen  d'autant  plus  efR- 

M  cace  ,    qu'il  paroiflbit  moins  fufped; 

,,  ce  fut  de  traiter    avec  les  Habitans, 

^». pour  acheter. plufieurs.  maifons  proche 

„  des  portes  de  la  Ville  ,    fous  prétexte 

„  de  mieux  faire  leur  garde  ,   &  d'y  éta- 

„  bh'r  un  Hôpital.    Les  Magiilrats  aifem- 

„  blcz  dans  la  Maifon  de  Ville ,  donnoient 

„  déjà  dans  le  piège,  &  opinoient  à  rece- 

99  voir  comme  un  avantage  vifible  les  of- 

»,  fies  dangereufes  qu'on  leur  faifoit.  Mais 

»,  le  Comte  de  Sales ,    fans  être  appelle 

»»  dans  cette  aflemblée  ,   s'y  rendit  incei^ 

»,  /âmment ,  8c  découvrit  fl  bien  le  but  des 

»,  Espagnols  ,  qu*n  rompit  tout  à  coup  un 

»,  projet  fort  contraire  aux  intérêts  de  fa 

„  patrie  ,  &  qui  étoit  néanmoins  fur  le 

»,  point  d'être  exécuté.    Le  Duc  Charles 

„  Emanuel  fon  Prince  ,  lui  fçut  fi  bon 

„  gré  de  ce  fervice  important ,  qu'il  lui 

M  en  fit  faire  des  remercîmenspar  M.  d'Af- 

»,  figny  Gouverneur  de  Savoye  ;  &  tout 

„  le  monde  jugea  du  mérite  de  l'adion , 

„  comme  le  Prince.    En  effet  il  n'avoit 

pas  falu  moins  d'habileté  auComX^t^ovw 

nraencr  les  eCprits  des  HabVUYvs  >  c^^ 

7éf/f7.  XXXIX  O  <^^ 


»• 

99 


Tcuteineot/oit  en  Suifle  poua 
tat.  Toit  dans  fon  propie  pii 
teréts  particuliers.  Le  fo»j 
dans  fa  famille ,  l'octrupa  qà 
&ih  ;  Sr  vo)raM  c^e  ta  ma 
dcilX  Belles-fœurs  qui  lûgB|j 
fe  renounclloit  à  tous  inod 
parla  trop  grande  facilicé^^ 
jugea  à-  propos  de  les  frâd 
onéreufe  que-  lui  ftit  d'ailM 
ration.  „  L'expérience  li^ 
„  noitre  qu'en  matière  ia 
„  bien  qu'en  nintiere  d'inq 
„  n'eft  ^mais  alTei  fijr  fe*  | 
,,  beaucoup  mieuK  éca^ 
„  les.ouTaiiotis,  que  4'csà 
„  danger  d'y  fuccomber."  j 
^éss^d^_WÎW^.  ^^^9^31 
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ftn  8ï  l'antre  k  découvrir  fur  cela  les 
Il  de  Dieu  :  mais  &près  un  long  eta- 
fie  Comte  ne  fe  lentant  pas  plus  ap- 
■qu'aulrelaîs  a  rdt:tt  Ecclelîalliqtie , 
f  entrer  ;  &  fe  détermina  ,  pour  )o 
'i  Famille,  à  époufer  h  Comtefïu 
luer-S.  Scv'erin,  dont  l'Alliance  con- 
^Uc  umlFoit  à  la  Maifon  de  Sales  ,  cel- 
e  Profane,  de  SoUra,  &  du  plufîeurî 
Wes  trèf-ilhiilrcs.  Ce  fut  encore  l'Evô- 
pde  Genève  qiri  donna  la  bénédiflion 
"do  ;  8c  ce  Prélat  mcnwut  fcpr  ans  1- 
II  y  a  cu  dans  l'intervalle  un  grand 
;  «aftions  édifiantes  ,  qui  entrent 
^  iSl'Hffloire  du  Comre  de  Sales,  S:  que 
fettticet^  cjiii  nous  cil  prcrcrite  ,  dérobg 
tûglé  DOtis  à  cet  Eïtrait.  On  voir  ftir- 
iKtTcc  qoello  adrefle  ii  fçm  éluder  dôm 
Knens  Cartels,  d'une  manière  qui  farisfis 
Kpifité.  f^s  laiiTer  douter  de  Ton  courage. 
ITcA  llir  qttoi  il  a  eu  le  plus  à  combattre 
totre  lui-même;  Ec  quoi  qu'il  eût  un  la- 
IWpirticulierpoT.tr  les  réconciliations,  il 
6 s'en' roêlDit  qu'avec  une  forte  de  peine 
pttt  des  gens  d'un  certain  rang,  qui  vou- 
ticBt  vaider  leurs difFcrcnJs  par  un  combrt 
Ingnlier.  Un  jour  qu'il  demandoit  des 
Bittes  à  une  Religieufe  de  la  Vililation  i 
BUT  une  occafioû  femblable  ,  elle  lui  dit  1 
h'H  &Uoi*  plutôt  compter  fm  les  iicni\M,  T 
p. Ah."  reprit-il  les  larmes  auï  yeux  ,  \m 
!  trop  l'iiiWcment  que  DicM  ■s^ 
O  ^    ^         .       •' 


"  "  oblige  de  m'entre^ 
..  penfer  ,  dit-il.  qu'ave» 
•■  avec  crainte;  parce  ou' 
.,  vrai-rerablances  de  cerf 
M  &d'un  point  d'honneur 
..  foit  excufable  ,  j'aî  et* 
"  malheureux  pour  ne  pi 
,.  hautement  un  de  ces  di 
"  P'f"  ™'cn  punit  encore. 
bilan  retranche  certain 
la  piete  ne  lui  permettoit  o 
Jcntimens  humbles  qu'il  a^ 
ne.il  ne  parloit  point  de  In 
"  "'"o"  pour  maxime,  t 
"  ^^°P  ?iieux  ne  point  p» 

»5=™«  Je  temps  à  fùn-â 
„  des  diTcours  frivoles,  m 
»  lement  attaf^-.  n 3l 
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les  ,  0  mourut  entre  les  bras  de  ce  digne 
fils,  avec  des  fentimens  de  pieté  ,  expri- 
mez ici  dans  les  termes  les*  plus  louchantSi 
Le  récit  de  h  mort  du  Comte  de  Sales  ne 
termine  pas  TOuvrage  qui  contient  lei 
principales  aftions  de  ta  Vie  ;  on  rappelle 
encore  à  la  iin  ,  les  pieux  moiitsdecei 
aAions,  on  en  retrace  les  plus  beaux  traiTs; 
£c  tout  cela  ,  d'une  manière  qui  en  publiant 
les  vertus  du  Comte  Louis  lie  Sales  ,  ne 
fiut  pas  peu  d'honneur  i  l'Hiftorien. 

I  lufiixiBm  fw  la  Fermenraiîon ,  v"  fur  U  n*- 
Mrv  du  Fiu  ,  fiadies  fur  des  experittKts 
meuvetUs.     Par  M.   RouviERE    Maùrâ 

I  ApfiicaWt.  A  Paris  chez  Jean-Baptîfte 
Coigoard.  Imprimeur  ordinaire  du  Roi, 
më  S.  Jacques,  à  la  Bible  d'or.  1708,  in 
8.  pagg.iôi. 

VJR,  Rouviere  ne  cherche  dans  ce  petit 
*  Traité,  en  le  rendant  public,  qu'à  fa- 
Èfaire  ceuï  qui  l'ont  engagé  à  le  donner. 
Son  deffein  ell  d'y  expliquer  quelques  ex- 
périences curieufes,  qui  lui  ont  réufiî  dam 
(on  Cours  de  Chymic  ,  ôc  dont  la  caufe 
principale  ell  la  fermentation. 

Comme  la  nature  des  principes  qui  la 
produifent  ,  ne  patott  pas  a  notre  Auteur 
iffei  connue"  de  la  plupart  des  Chymirtes , 
î|  tâche  d'abord  d'en  donner  une  \a&z 
En  Oiymk  ,  on  entend  put  ïtoq\- 
O  3  ■çtï. 


(|ue  quelques  unsadmettcnB 
principe  ;  c'eft  ,  dit-il  ,1 
HQons  dans  l'eau  ,  ou  oa 
un  fpulphre  exalté.  Ainfil 
chacun  en  pourra  connoîin< 
exaininanc  celle  des  autre» 
ii'ed  pas  conrcnt  de  ce  qiig 
mettent  l'eau  «u  nomb^j 
paffijs  ;  &  i!  prétend  qwf 
donne  le  mouvement  aux  It 
9c  qui  Its  mei  en  état  depti^ 
dont  ils  font  capables.  | 

Il  expofe  aufli  dans  le  prt 
ce  qu'on  doit  penfer  des  Ëi 
èciej]  exaâ.  Il  rejette  le  ^ 
niocrite,  qui  n'a  pu  ,  dit-till 
n'ait  ri  de  les  atomes  ,  coni 
tout  k  xelt^  j  âc  il  a  ^sço^ 
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iqn  eft  „  un  mouvetnent  violent  &  irre- 
gulicr  des  parties  intégrantes  de  deux 
,  corps  folides  qui  nagent  dans  le  liquide  ; 
9,  d'où  s'enfuit  un  diangcmentde  leur  tout 
M  ou  de  leurs  parties ,  fans  que  ce  mouve- 
^  ment  ait  une  caufc  apparente."  Pour 
expliquer  la  véritable  caufe  de  la  fermen- 
tation ,  il  obferve  que  refprit  de  nitre  , 
qui  (par  exemple)  ne  jouïffoit  que  du  (im- 
pie mouvement  de  liquide ,  en  acquiert 
un  fort  confiderable  par  le  mélange  du  Tel 
de  tartre  §  il  aoit  néanmoins  que  ce  mé- 
lange n'dl  que  Toccaiion  de  Taugmen- 
tation  du.  mouvement  ,  &  que  la  ma- 
îîfefe  fubtile  cii  cft  la  Véritable  caufe.  Car- 
plus  elle  a  de  difficulté  à  pafier ,  plus  les 
corps  font  en  état  d'être  choquez  avec 
violence.  Or  ce  partage  devient  plus 
£ffid]e  ,,  par  l'introduétion   des  pointes 

M  addes  dans  les  pores  des  fels  alcalis 

to  les  trous  dont  ces  derniers  font  percez, 
„  étant  occupez  prefque  félon  tout  leur 
H  diamètre  »  par  les  coins  qui  y  font  in- 
,»  troduits  ;  la  matière  fubtile  n'a  plus  la 
M  même  facilité  à  parcourir  les  diâTercns 
tt  porcs  ;  elle  eft  obligée  par  confequcnt 
^  de  frapcr  contre  leurs  parois  avec  vio- 
„  lencc ,  d'en  heurter  les  parties  avec  for- 
»,  ce  »  6c  enfin  dç  les  déplacer  avec  c- 
.>  dat." 

Il  y  a  de  difierentes  efpeces  de  fermcn- 
tatim»:  les  ni>es  fo  fctvt  «vtc  tÇ^^^l^^^- 


foo  mouvement  a  differensa 

on   découvrir»  fealemcntl 

CCS    différentes  fenn^taiirt 

cu'i!  «rlique  dans  le  itoiW 

EnËn  dans  k  quaniçin(i1| 

pitre  ,    il  rend  rulon  aesj 

ont  été  roccaCon  de  cet  » 

Nous  «1  allons  rapport* 

tciines  même  de  rAutnrf 

„  dit-il ,   dans  un  gtanOJ 

,  une  once  d^mlc  de  « 

!,  fiée  ,  6c  je  jettai  dcSi* 

de  Niue  bien  dcphi^ 

'„  d'abord  dans  ce  mcUi 

talion  affci  forte  ;  il 

„  fumée  fort  épaiffe  ;    • 

„  étoit  prefque  finie  , 

plus  rien  de    mon 

««MMeiBentfiiipasa 


,  c'cft-i-dire  ,  dix  gros  d'erprit 
:  d'huile.  Celle-ci  rêtiffit 
2  la  première  :  mais  ce  qui  me 
„  forprit,  fut  de  voir  que  la  liqueur  s'en- 
„  fiammoit  fî  fort,  que  tout  le  corps  rare 
„  &  rpongieux  .haut  d'environ  deux  pieds, 
„  parut  tout  en  feu." 

II  explique  la  caufc  ,  tant  de  la  fermen- 
tation qui  arriva  par  !e  mélange  de  ces  deux 
liqueurs ,  qne  de  l'élévation  du  corps  rare 
8i  Ipongieux  ,  &  du  feu  qui  s'y  alluma.- 
Nous  ne  nous  anêterons  qu'à  ce  qu'il  dit  de 
la  produflion  du  feu  :  &  nous  ne  chan- 
|crons  eijcore  rien  aux  paroles  de  M.Rou- 
vierc.afin  que  le  Public  puHTc  mieuxjugcr 
Je  l'exaflitude  de  fcs  tailoiinemens. 

„  Pour  ce  qui  cil:  de  la  flamme ,  dit-il, 

„  peribnne  n'ignore  que  les  corps  ne  font 

.    „  en  feu .  que  quand  leurs  parties  nagent 

%    i>  dans  la  feule  matière  du  premier  élc- 

I      H  ment  ,    &  qu'elles  en  'acquièrent  toute 

„  la  vîtelTe.     Ainfi  l'huile  de  Gayac  aiant 

„  fes  parties  bianchuès,  elle  contient  dans 

j,  fcs  intervales  beaucoup  de  matière  fub- 

„  tilc ,  qui  environnant  les  parties  de  ces 

„  liqucuts ,   &   leur  communiquant    ua 

„  mouvement  très-rapide,  fait  qu'elles  re- 

„  pouffent  avec  force  la  matière  globuleu- 

,.  fe  ,    ce  qui  fuffit  pour  produire  le  feu. 

„  Mais  comme  ce  mélange  ne  s'enflamme 

„  que  quand  on  employé  plus  d'cfprit  de 

^H^ttifi  que  d'huile  de  Gayac,  û  e&3.^Q. 


ita3 
de  J 
liorefl 


311  JounMAi  DU  Sçita: 
1,  pQS-de  chercher  la  caufe  it  ( 
u  rence.  Si  dans  cène  dernière  4 
u  les  liqueurs  s'enflamment;  c'éft 
„  que  la  matière  fubtile  s'y  troai; 
„  grantic  quantité  ;  OU  qu'elle  0 
„  que  plus  de  mouvement  aux  j 
„  ces  liqueurs.  L'avigmcntitioa  i 
1.  acide  ^aas  ce  mélange  ne  now 
„  ve  pas  une  plua  grande  quiotiq 
„  tiere  fubllle:  il  haX  donc  quq» 
„  raentation  é'efprit  acide  gccaS 
„  plus  grand  mouvement.  En  d 
„  troduAion  plus  abondante  ai 
,t  acides  dans  les  intervalles  du  : 
1,  oppofe  une  plus  grande  re&â 
„  maticEC  fubtile.  Or  celle-ci  ne 
(j  niqiiant  de  fon  mouvement  »  ■ 
„  porïioii  de  la  réiiftance  qu'dle  I 
„  a  îan  paâage;  il  s'enfuit  que  p] 
„  ta  de  parties  acides  fichées  eut] 
,.  tîos  du  foulphra  ,  plus  la  refif 
„  grande ,  &  plui  I  Woit  de  la  ta 
„  tlle  contre  les  parties  du  foil 
„  conliderablc  :  c'eft  pourquoi 
„  étant  agitées  avec  violence  ^. 
„  aHei  de  force  pour  produire  Ja 
„  Le  verre  dans  lequel  on  i 
,,  riencc  doit  être  fort  grand  >  j 
„  la  hquQur  en  fcrmentaiu  fe  vW 
„  coup.  II  faut  auŒ  qu'il  foir  \à 
„  que  le5  liqueurs  foicnt  très-depi 
f,  en  uiUemetiit  \a.  îï.'cm«m.ii:dq| 


n 


^,  roît  pas  fi  forte.  D'ailleurs  ,  il  ne  fur- 
a  vieodroit  point  ëc  flamme  parce  qne  tes 
„  partie?  d'eau  qui  occuperaient  les  inter- 
„  llicesdts  particsbrandiuësducettchuile, 
„  diminuerDient  k  quantité  de  la  matière 
^  fubtile ,  tjui  ne  s'y  trouvant  pas  en  aflex 
t,  grande  fuffifacce  pouc  envircmner  les 
„  parties  ÉUines  &  lulpliurcufes  de  ces  li- 
,,  queurs ,  ne  poucroic  pas  leur  coramani- 
„  qucr  affa  de  mouvement.  Au  (iitidus . 
H  les  particules  d'eau  i-ccevanC  urw  partie 
„  de  l'imprefEon  de  cette  matière  TiriHilc , 
„  cHes  fci-oient  caufe  que  les  fels  &  le* 
„  Coulplices  n'en  rccevruient  pas  aflci  pour 
„  produire  le  feu. 

M.  Rouviere  fc  croit  obligé  de  dire  dans 
CoD  ATeniffement ,  quE  les  approtarions, 
^^ntoal'a  qnd<.^ueiQis  honore  lorltju'itit 
parié  en  Public,  ne  l'ont  peint  tàic  fortli 
de  ce  caraflere  de  retenue  &  de  modeftie, 
^u'il  doit  prendre  plutôt  pour  guide  Se 
pour  règle  ,  que  ces  cotnmencemcns  hctH 
ïcuï  dans  ù  ptofdEon  &  dans  Tes  eupe- 
tienccs;  &  qu'il  feibomet  avec  dociliic  » 
ceux  que  le  mérite  a  déjà  phcei ,  &  ^u'il 
regarde  comme  fcs  Maîtres. 

IttTrt  d'tia  EeeUfiAfliijtu  à  M.  H.  Ceiii ,  Cit' 
ré  dt  Nàtre^Dami  di  Ntmur,  laquellt/ir- 
vira  S'ieiaiàjjimmt  aux  FidtUi  ,  louchant 
fttligathn  d'tjfilier  aux  Pam^ts.  A  Co. 
lojne  chez  Jcap.  SchJebiifcli.  1701.  \tv  "à. 
fffSe-S^.  O  6  ^  Ct-i-    , 


r  lïi-jgnraquc , 
htteur,  pir  un  Décret  du  z^.  Sep- 
b  t66£.  condamna  M.  Dubois, 
brima  autant  qu'il  pût  tous  les 
Waires  de  fon  Livre.  M.  Dubois 
I  de  ce  Décret  ad  Judùam  compt- 
I  ;  &  la  Caufe  étant  dévolue  i 
i,  après  une  exafle  difcudion  ,  M. 
jtdinai  Albidus ,  qui  étoit  de  la  3. 
letton  ,  ricrivit  à  M.  Jacques 
HioCiis  ,  pour  lors  Intemonce  îk 
Ses ,  que  la  Sentence  du  Refleur 
ifique  étoit  ni^  ci'  Imuftt  ,  lui 
Bianc  par  autorité  Apoftolique,  de 
réimprimer  &  publier  par-tout  le 
R  de  Clément  Vlil. 
I  ces  preuves  générales ,  le  P.  de 
B  attaque  les  principaux  fondc- 
feVEcrit  de  M.  Colin. 
iPafleiiï  piëtend  gae  Je  PapcSiwc 
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les  de  ce  Pape  ne  doivent  s'entendre  que 
de  U  Confeffion  Pafcale. 

1,  L'Ecrit  de  M.  Colin  cft  fondé  fur  ces 
pirolcs  du  Concile  de  Trente  ,  Sif.  14. 
tk*f.  14.  di  Rtftrm.  L'Evique  Avertira  [<M' 
WM  lu  fidtUi ,  ijHt  chacun  d'eux  efi  ttnit 
ttmviJrt  U  pMrtte  Je  Diat  en  fa  ParmJJt, 
m  n'y  4t  ipwJfiw  raifinnahU  emflchetaau. 
Ce  Ptfteur  croit  que  le  mot  tfl  tint , 
Sfùàe  MRC  obligation  fous  peine  de  péché. 
Le  P.  de  Qumtcux  y  donne  une  Explica- 
tie»  tome  o^oKc,  8c  il  cite  en  Ta  tarcu 
JcwHcMta».  }.  Molanus,  Weymfius. 

V  tt.  GoGa  W^  foo  fentimeot  Au 
tMMlM  et  |Me«R  CoDdles  SynodRii 
ft  ynwàKJMw,  te  fat  me  DôcîfioB  de 
IMftrtkt^CWJeRinceainoo. 
k»IWntM  MpM  pont  niz  pccmàn. 
9t  4M  M.  Cite  b'i  poin  tuniité 
itwala.  A{i^B4^rAiS^^4ta 
--^l«t^Mria  Ofdbmt  atSut 
■  kiPÂBs.  fldien- 
'    CUdMn.  ft 

EXailB.   OCMBcfaN» 

—  Mrtec  foir  à.foi 
«M  «e  h—Ft  a'ct  MtH 
'^^  *  t%K  ^  FkwB:  « 
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DES 

S  C  A  V  A  N  S, 

Du  Dernier  de  Février  M.  DCCVIII. 


^^Irt  dt  P Acaieaiit  Rtyali  dts  SiJtmtt  t 
M%ait  170Û.  avec  Us  Memoirts  de  MmIh- 
m^tiqtt»  V  di  Phyfiqiu  ftmr  U  mimt  Ma 
nit  ,  tiret,  dis  Regifirn  de  cette  Aeadewû, 
APatis  dic£  Jean  Boudot  1707.  in  4. 
W8S-  iji.  pour  l'Hifl.  &  511,  pour  Ici 
Mcmoires.  Ht  à  Amfterdim  diei  Pierre 
de  Coup  170S.  in  n.  pagg-  lyi.  pour 
l'Hift.  &.  6S0.  pour  les  Mem. 

LA  Botanique  ,  où  nous  en  fommes  de- 
meurez d-dos  k  dernier  SuplétnenT , 
coatienc  tro»  Mémoires  qui  ont  pani  t 
tHiUorien  nç  demander  aucan  édairciffe- 
XBcnt.  Les  deux  premiers  ,  l'un  de  M. 
Tourreibri .  l'autre  de  M.  Chomel ,  font 
d'àUeura  peu  (ulcepiibics  d' entrait  ;  ils  t«f 


de   nouTcanit  genres  M.  rq 

joint  à  ceux  qu'il  avoit  i 
l'année  précédente.  NousJ 
feulement  ici  les  noms  defl 
ecnres  ;  ce  font  le  Piment  | 
ïanc/wiiH,  la  Tartalée,  la_Ù 
ville ,  la  Tortue .  la  VaUntuli 
(M.  Toumefort  a  vovda  ftj 
Mrs.  Lavater  Médecins  de  2i 
biles  dans  la  connoiffacce  de 
tutelle  ,  en  donnant  leur  < 
Plante  )  la  Superbe  ,  la  Co»^ 
Selaneidti,  • 

Quant  au  Memoite  de  î^ 
'  Auteur  y  continue  fa  defcriç* 
tes  d'Auvergne  commencée j 
le  qu'il  décrit  ici  eft  VOri 
tiffjlrai  K4ii  Sinefff.  191.  ToU 
en  pouvons  remarquer,  d 
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tritc  aflcL  fuccintemcnt  ;  qu'elle  eit  cora" 
hiune  dans  les  prez  les  plus  clevei  du 
Mont  d'or  ,  &  du  Cantal  ,  &  qu'on  la 
(encontre  en  abondance  au  bord  du  fen- 
lier  qui  conduit  au  fommet  du  Pui  dcDo- 
Ibc,  furtout  à  l'orient  6c  au  midi  de  cette 


I  Le  troifiérac  morceau  de  Botanique  elt 
l'âne  utilité  plus  fenfible  que  k  précèdent  : 
W.  Marchant  y  donne  au  Public  les  expé- 
liences  qu'il  a  fiiites  riir  les  vertus  de  la 
pdnc  de  la  graadi  Valériane  fau-vagi.  Fa- 
■us  Columna  ,  Botanifte  célèbre  ,  parle 
■eti  racme  de  cette  Plante  comme  d'un 
Rmede  fpecifique  contre  l'épilepfie  ,  8c 
Elut  remède  éprouvé  par  lui-même  fur 
feretfes  perfonnes ,  &  fur  lui-même.  Une 
ptorité  fi  confiderable  a  révefflé  la  curio# 
Ré  de  M.  Marchant  :  il  a  voulu  s'affurer 
■F  fes  propres  expériences  de  la  vertu 
fet  vantée  de  cette  racine;  &  il  a  trou- 
tt  qu'en  effet  le  remède  eft  excellent. 
|b  ^rçon  de  1;.  à  i<5.  ans  ,  épilepiique 
fepms  l'âge  de  fept,  tombant  prefque  tou- 
iB,lc5  femaines  ,  &  traité  par  nôtre  Au- 
Éor  avec  ce  remède  ,  jouît  depuis  fix  ani 
nine  paifaitc  Tante,  Une  autre  pcrfonnc 
Ijéc  de  vingt  ans ,  &  attaquée  du  même 
nal  depuis  la  quatorzième  année  de  fon 
Kc  ,  a  reçu  auffi  entre  les  mains  de  M. 
Marchant  une  entière  guctifon  pat  la  vcc- 
t  àa  mânc  rcmcde.  Ces  deux  tïii,ttmet« 
foïA 


kriane  :  c'efl  atit  pttSoë 
même  des  Sciences  qui  e 
dte  au  malade  ;  &  c'eff 
avoii  indiqué  le  remède 
Enfin  i'Aiiteur  nous  afli] 
ce  remède  avec  Tuccès  i 
&  à  des  perfonnes  déjà  i 
qu'à  quelquei-un!  '  '  "  " 
i'acccs  ;  qu'à  d'ai 
violence  ou  h  durée  ,  ... 
produit  de  mauvais  effl« 
préparation.  Fabius  Od 
Mlle  l'on  lire  hors  de  rerrfl 
valériane  avant  qu'elle  ai 
irer  fes  liges ,  c'eil-à-dî 
de  Mars;  qu'après  l'avoq 
la  reiuife  en  poudre  ,: 
prendre  au  maUde  UiU 
de  ceti^  poudre  t^  en  jjj 


déjà  1 
le  ti 
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de  donner  ce  remède  ,  autant  qu'i' 
: ,  dans  un  verre  de  vin  blanc  ,  &  de 
afin  le  malide  par  quelques  putgaiions, 
ar  <)udqucs  autres  préparations  con- 
ables.  > 

ious  void  arrivei  aux  Sciences  abftrai- 
l'Algebre  .  la  Géométrie  ,  lAftro- 
lie  ,  PAcouflique  ,  &  la  Mechanique. 
.Igcbre  ne  donne  dans  ce  Volume  qu'un 
article  :  il  paroît  dans  les  Mémoires 
le  titre  de  Prineipei  ginirtaix  pour  la 
ytitn  dis  E(jU»ti6m  Kuaiiricjuis.  C'eft 
fuite  de  la  nouvelle  Méthode  que  M. 
Lagny  a  déjà  propofée  en  170;.  fa» 
m  er  ftur  rtfiiidr4  teutit  les  F^ualians^ 
'Aead  ki  beaucciip  fur  les  dé&uu 
Mediodes  ordinaires.  Un  de  cela 
l'Auteur  relevé  le  pîus ,  c'eft  que  la 
mules  de  refulution  qu'elles  donnent 
exprimées  fous  des  lignes  i-ndiciui, 
fffions  obfcures,  e  m  barra  Q  ées ,  fur-tout 
lelà  du  fécond  degré,  8c  dans  tefquel- 
■  jufte  valeur  de  la  racine  cu'on  de- 
■dc  ne  fe  prcfente  pas  plus  clairement 
(prit  que  dans  l'Equalion  même.  D'aîl- 
t ,  mettant  à  part  le  cas  irreduftiblc , 
,os  Formules  n'offrent  pour  des  va- 
(  rfelles  que  des  valeurs  imaginaires  î 
I  les  autres  cas  elles  obligent  ,  pour 
iopper  les  valeurs  qu'elles  ptéfenient, 

Kii  combien  d'opérations  taron- 
d'extnâions   de   racines  (^mït- 


examiné  avec  foin  par  l4| 
briftes. 

La  Géométrie  a  donn^  J 
pation  à  l'Hiftorien  ,  8C( 
re  aaifi  ,  bien  de  la  fat» 
faut  Ces  Exltaits  on  fent] 
quel  il  i  travaillé  fur  le| 
traite  ,  &  ils  ne  feroicnti 
autant  de  plaifir  qu'ils  foi 
intelligens  ,  fi  l'Auteur  a 
moins  trouvé  dans  le  iraia 
ici  jufqu  1  huit  articles,  fié 
M.  de  Fontenelle  fur  fe^ 
pliquez  par  M.  de  Fontei 
EclaircilTement  fur  les  Ô| 
nomme  fins  m'infimes  ;  à 
fur  la  Methoue  des  Infinii 
les  Maxima  c  Minima  ;  q 
pkE  Tur  k  rapport  det  Sa 
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hodc  de  M.  Rolle  pour  trouver  lei 
;rs  des  lignes  Géométriques  par  rapport 
Dioptriquc. 

le  qpi  regarde  les  Grandeurs  flui  Jm'i»- 
(  ,  cft  de  M.  Varignon.  Il  n'eft  pu 
aordinaire  d'entendre  parler  aux  nou- 
IX  Géomètres  d'une  Grandeur  infinie 
I  gnnde  qu'une  autre  Grandeur ,  quoi 
niSnie  aulii.  Les  Grandeurs  infîniespcu- 
t  être  plus  grandes  &  plus  petites  I» 
s  que  les  autres  félon  tous  les  rapports 
ibles  des  nombres  ,  &  cela  fans  lortir 
'ordre  de  l'infini  ;  de  même  que  les 
ndeurs  finies  ne  fortent  pas  de  l'ordre 
Sni  ,  pour  varier  entr'elks  félon  tous 
rapports  :  mais  fi  ce  qu'on  appelle  dani 
article  GrtmdtuTi  fius  qu'injmiit ,  avoit 
,  )  il  faudroit  reconnoître  un  ordre  plus 
té  que  celui  de  l'infini ,  &  admettre  non 
fimplement  un  infini  plus  grand  qu'un 
rc ,  mais  des  Grandeurs  fortics  de  Tor- 
de l'infini  ,  &:  élevées  à  un  ordre  fu- 
eur.  Cette  idée  de  Grandeurs  plus 
nfinics  efl  venue  au  célèbre  M.  Wallis 
Perchant  la  mcfure  des  efpaces  renfer- 
:  entre  des  Hyperboles  de  différens  de- 
;,  &  leurs  afymptorcs.  Comme  une 
Hon  dont  le  dénominateur  cft  zéro, 
plutôt  un  infiniment  petit,  le  numera- 
:  étant  d'ailleurs  fini  &  pofitif ,  donne 
gnnâeuriaËnie;  il  femWe  i^utVi.m't- 
Ûa&ion,  fi  le  dénoniinaiCTO  ct.o«.  ïit- 


^u  11  cxamuioit ,  Une  fraâ 
Bominxteur  étoit  négatif,  1 
regiider  ces  erpaccs  comm 
Ai»  :  mais ,  dit  l'Hiftoiicn 
orâninrci  qu!il  fçait  r^andr 
Vii  CD  paroiHint  k  moim  f> 

-miUê,  i»  Imfiii  ,  rtfitfr  t 
les  principe}  de  Ei  Géometr 
te  ne  peimetnoient  pa»  àc 
nenc  l'idée  de  difféiens  ordre 
Varignon  aDrotc  toûjosi»  n 
jener:  dans  la  c^udtion  préfên 
Set  il'  fait  voir  ^ue  ce  qnii 
mûr  pour  l'expreflion  d'iin  Ujl 
fini ,  n'ctl  pas  mente  l'exprcS 
«  inlïiii  ;  l'c^ace  c^rimé'  et 
fui ,  8c  la  ligne  n^tif  du 
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„  pttiis,  eft  compoffi  d'urve  manière  fi  (ça- 
'  „  vante  &  â  fubBmc  ,  qu'on  y  peut  fou- 
„  vent  demander  des  éclan'dfrcmensj  mais 
.  „  auffi  e'cft  tout  ce  qu'on  y  peut  demiiv 
„  der  :  &  les  Réponles  qn'on  a  faites  aai 
„  différentes  objeiftiorK  propofées  contre 
„  les  Miîthoiîes  de  ce  Livre ,  n'ont  jamais 
„  été  que  des  éclairciiTemens  qui  en  ont 
„  connmié  les  principes."  Telles  font 
«bns  CCS  Mémoires  les  ObferTations  fur  1* 
Méthode  des  Maxima  a-  Minima  ,  c'cft- 
Wire,  des  plus  grandes  &  des  plus  petites 
miliquées.  M.  Guifnée  ,  Auteur  de  ces 
UBiivation! ,  7  réfout  quelques  dilfi:ultez 
^ri  regardent  cette  Méthode ,  comme  elle 
«  enTcignéc  dans  la  troifiétnc  feâion  de 
ÏA»alyJt  dis  lnjinioKnt  feiiis  ,  8c  fur  lef- 
(judles  il  avoit  été  interrogé  par  un  de  fes 
«M.  11  traite  cette  matière  avec  beaucoup 
de  ii«teté  8c  de  fçavoir ,  Bc  fait  quantité 
ia  remarques  titiles  ,  qui  non  feulement 
confervent  à  la  Règle  fon  univerfalité, 
mais  qui  la  mettent  dans  un  plus  grand  jour, 
Se  la  rendent  inconlcflable, 

L.e  Mémoire  de  M.  Varignon  fur  le  rap- 
port des  Forces  Centrales  à  la  Pefanteur, 
roérjtcroit  un  Extrait  particulier.  Toutcorf  s 
qui  fe  meut ,  fc  meut  en  ligne  droite,  ou 
tend  à  fe  mouvoir  en  ligne  droite  :  ainii 
tout  corps  <^HÎ  fc  meut  en  ligne  courbe, 
y  eft  conirainr  par  quelque  force  cowV 
aueUamcuc  appliquée  ,    qui  le  déloMlttc  \ 


qu'elles  obligent  à  decnrc  uii< 
s  éloigne  ou  s'approche  du  ] 
courent  leurs  diteftions  ,  fc 
M.  VacignoQ  a  comprifes  foi 
néral  de  Ferett  cemraUi  ,  & 
on  a  ié]A  vu  de  lui  tant  d'e 
ceaux.  Dans  les  Mémoires  < 
de  1700.  il  a  donné  ptuKeur 
raies  pour  connoître  le  rappc 
ces  comparées  cntr' elles. 
J701.  il  a  donné  la  manière 
fëmblables  Règles  à  l'infinL 
a  ouvert  une  nouvelle  feun 
ce  encore  inépnifable  de  Re 
raies  que  les  précédentes , 

rlulieurs  Fdrces  centrales  ■ 
la<fbis  fur  le  mobile  déc 
courbe  ,  quelles  que  fuflei 
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pofc  communément  la  Pefanteur.  C'eft 
ce  que  M.  Varignon  fait  ici  :  &  il  le  fait 
à  fà  manière  ordinaire ,  qui  eft  d*épuifer 
le  fujet,  &  de  ne  laiffer  rien  à  défirer. 

Le  fondement  de  toute  cette  recherche 
confifte  à  faire  entrer  la  Pefanteur  dans 
Texpreffion  des  Forces  Centrales.  Com- 
me un  Corps  ^ui  tombe  augmente  fa  vî- 
teffe  à  chacnae  mitant,  il  n'eft  point  de  dé- 
gré  de  vîtefle ,  la  réfiftance  mife  à  part, 
qu'il  ne  puiffe  acquérir  en  continuant  de 
tomber  :  de  là  naît  l'avantage  de  pouvoir 
confidérer  toute  vîteiïe  uniforme  avec  la- 
quelle un  corps  fe  meut ,  comme  une  vî- 
tefle acquife  par  la  chute  de  ce  corps  tom- 
bant d'une  certaine  hauteur.  La  vîteife 
d'un  corps  qui  décrit  par  fon  mouvement 
une  ligne  courbe  ,  peut  donc  être  confî- 
déiée  a  chaque  point  de  la  courbe  décrite, 
comme  une  vîtefle  acquife  en  ce  point ,  & 
devenue  uniforme  :  mais  la  Pefanteur  entre 
naturellement  dans  l'expreflion  d'une  vî- 
teflfe  acquife  ,  on  pourra  donc  la  faire  en- 
trer dans  l'expreflion  de  la  vîtefle  d'un 
corps  qui  fe  meut  fuivant  une  ligne  cour- 
be ,  &  par  conféquent  auflTi  dans  l'expref- 
fion  de  la  Force  Centrale  qui  fait  décrire 
la  courbe  ;  puifque  cette  vîtefle  elle-mê- 
me entre  dans  cette  expreflion.  C'efl;  la 
voye  que  M.  Varignon  a  fuivie  ,  8c 
elle  lui  a  donné  facilement  ce. qu'il  dç.« 
mandoit  ,  une  Règle  généï^^  ^omx  ^î^ 
Tm.  XXXUC  P  ^otsx- 


'  Sas  atcs  vértabkmmt  cM 

ÇcAcàx  des  oy<"«  °1 
comme  de  pentes  .sn^to 
les  côtei  d-m  Polygone  ij 
al  côtei.  Entae  .ie.nd 
foludons  du  mEme  P™™! 
KayondeUDévelopée.  a 
ïe  «s  de»  demeres  f^ 

bâ  ainfi  q«on  vient  de  j 
le  demande  en  effet  U  juta 
comme  foroéesdElen,™ 
lemoyendeleseonUeta 
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^diirablts,  '  Se  la  p]i^art  curieufeS',  que 
.'Varignon  «pofc  en  forme  de  Corâlr 
repî  Dans'  Je  quatrième ,  par  la  confidé- 
ioa.dc  la  natnre  du  cercle  ,  U  R(«le 
nei^le  fe  ahange  arec  -Ji  dernière  faciîiié 
celle  qui  convient  en  particulier  î  la 
ircc  cenirifugc  d'un  corps  mû  circulaire- 
art  ,  &  donne  par  coni'éqiient  tout  ce 
l'ai  ééni outré  fur  ce  poiiitfcu-M'.  le  Maf- 
ùi;<ie  l'Hôpital,  pr<kiféraent  par  la  mfi- 
e-Re^E  particulière'  au  Gérdc. 
Pour  rendre  aiil'e  t'appliCâtidn  de  là  Rc^ 
tsénérale  à  toutes  fortes  de  Courbes  ^ 
iâîfeoiiietriqucs ,  (bit  Méchaniques,  au 
u  dune  fimple  indéterminée  qui  y  inar» 
ottle -Rayon  Ofcalateitï  i  il  y  fubilitue 
lo^XJieiipseliîOitsiieti  forffiules  générales 
I  ees  «yons  ',  -'  'qtt'Il  'a  tfonuées'  da'hs  les 
«■B«iïe»''jdc  iîSf.''"'d'GÎi  fe  forment  fii 
e^  iiiômmeint:généraJéi<lii  rapport  deS 
wôeijcemrîlcfr  il  Ij  Pefantair;  ^  côvn- 
ê'ahaoMiS'.de  cesRegkî'renferme  ^ilu- 
Hirs  qunntiieî  variables ,  parmi  kfquel'- 
I  il  eft  permis  de  prendre  pour  conftaiitc 
Hdqa'jin'veut,  les  différentes  fuppofi*' 
hosque  l'on  :pmt  faire  à  eèt  -égard ,  don^ 
mtnpi  moyen-facile  dt  divcrfifier  les-  fiï 
oj^àà  l'inètii  ■  ■•■:■".■':■'  '■"'■ 

Ces  Règles  ayant  ainll  ïcçû  toiitoilei 
çcms<joc  M.  Varignon  voulait  JeurdoiiT 
:rtj   il  en  hit  voir  l'uTage  ala-ns  ^MÔtréci 
xmplef  ,  comme  ceux  de  U  Spuiie  V-o-- 
P  î  %v 


^P|e  Sdple'ment  on  JoyiMAi 
garîthmiquc,  de  U  Spirale  de  H.  de  Fer* 
jtiat,  des  Setlions  Coniques  ,  firc.    D»ni  . 
Texemple  delà  Spirale  Logarithmique,  Mi 
Varignon  fait  obfervcr  que  le  Cercle  peut 
paflet  pour  une  efpece  de  Spirale  Logflt 
rithmique  ;    la  propriété  de  cette  Spirale 
étant  que  fts  Tangentes   font  par  tout  le  ■ 
même  angle  avec  les  rayons  correfpoQdaDi,fl 

,  f&  dair  que  fi  cet  angle  elt  droit  la.Spiraj»  ; 
deyient  un  Cercle.  En  coniîdérant  ainfi  Is  ■ 
Cercle  comme  une  Spirale  Logarithmique  i 
on  retrouve  ce  qu'on  avoit  déjà  tro'Uvc' 
immédiatement  par  rapport  au  cerdcrfS 
en  cil  de  même  dani  l'exemple  de  l'Ellî^  . 
fe,  loifqu'elle  devient  un  cercle  -if 

Dans  touteS;  les  -Règles  précédente  iSi  ■ 
Varignon  fait  concoudr  à  un  mémetpomf.  ■ 
les  Ordonnées  de  la  ,Co«rbe  ,  avec  les.  Â 
reiflions  de  la  Force  centrale;  c'en^à-dirb^ 

Su'il  fuppofa  en  les  fprmant  que  le  ccnttt 
es  direiTHons  dt  le  même  que  celui  àH 
Ordonnées  ;  maïs  dans  un  nouvel  aittde  | 
il  réfout  encore  le  Problème  fans  ■  fc  re&. 
traindre  à  cette  fuppolition.  CcUe  âftj 
centre  des  diwiftioiis  diffcfent  de  cdMÎ  âU 
.Ordonnées ,  Itiid^iuie  lieu  de  fai^er  «tJ 
nouvelles  Hegkp,  it.  même  nature  que  Ht' 
premières,  mais  infiniment  plus  géiÛÉraleH 
puifquela  tiéiJnioB' des  doux  centres  enUti^j 
n'eft  plus  qu'un  feticas  de  lï  nouvelle  &*"■ 
iution  qui  cp  crabraJTe  une  infinité.  Qof 
3  dans  toutes \MCout\jw  ou^vôffit  Ô' 
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partir  d'un  même  point  les  Ordonnées  ;  il 
y  en  a  un  nombre  infini  dont  l'équation 
ordinaire  &  la  plus  fimple  qui  exprime  leur 
nature  ,  fuppoïc  des  Ordonnées  parallèles  ; 
tout  eft  compris  dans  les  Règles  ,  il  n*y  a 
que  quelque  différence  de  calcul  dans  Tap- 
plication.  Si  l'on  veut  que  les  rayons  de 
la  Force  centrale  ne  Concourent  qu'à  une 
diilance  infinie  ,  ils  deviendront  audi  pa- 
rallèles y  &  le  changement  qui  naît  de  cet- 
te fupp>ofition  fc  préfentera  d'abord  ;  le 
Parallelifmen'eft  qu'un  cas  du  concours 
izs  Lignes. 

.  M.  Varignon  étend  encore  Tes  folutions 
au  cas  des  Courbes  décrites  par  le  concours 
de  plufieurs  Forces  centrales ,  exerçant  en- 
ferable  leurs  différentes  aétions  fur  le  mê- 
me corps  décrivant.  Il  donne  auffi  le 
.  moyen  de  comparer  la  Pefanteur  avec  les 
Forces  centrales  ,  foit  de  différens  corps 
mus  fur.  une  même  Courbe  ,  ou  fur  des 
Courbes  diflférentes  ;  foit  d'un  même  corps 
mû  fur  différentes  Courbes.  Enfin  ce 
Mémoire  efl  terminé  par  l'explication  ,  êc 
la  dén\ouflration  d'un  Paradoxe  qui  regar- 
de certain  cas  oii  la  Force  centrale  devient 
infinie. 

.  La  folution  du  Problême  des  Ifoperime- 
très  fait  ici  dans  l'Hiiloire  ,  comme  dans 
les  Mémoires  >  un  des  plus  beaux  articles 
de  la  Géométrie.  Ce  Problêiiie  ^îti-a.- 
meux  ptr  l'importance  &  la  àvÊoiXvè  ô^x 

P  3  ^-vi^^^- 
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fujet  mcmc,  &  pir  le  différent  qu'il  caufa 
entre  deux  illuftres  frcres  ,  feu  M.  Ber- 
nou]li  i'ainé  Profeffeur  de  Mathématique 
à  Bàle,  8c  M.  Bcmoiilli  le  cadet  qui  oc- 
cupe maintenant 'CEtteChairej&  qui  rcm- 
plilToit  alors,  celle  de  Groniiigud  Une 
émulation  im,  peU'  vive  s'élant  mife  en- 
tr'eux,  après  divers  petits  combats  de  Pro- 
blèmes proporez  ,  &  tciolus  de  part  & 
d'autre,  M. Betnoulli  l'aîné ramsffant toute 
fa  fotce  .  pour  me  fervir  des  termes  de 
rHilloriej] ,  employé!  .ailleurs ,  lança  con- 
tre fon  irere ,  le  Problême  des  Ifoperime* 
très.  11  le  propofoit  à  tous  les  Géomètres, 
mais  avec  ub  défi  adrelfé  à  fun  ftetc  en 
particulier, lui  promettant  mÈme  publique- 
ment une  certaine  fomme  s'il  le  pouroit 
refoudre.  Le  cadet  leréfolut,  &  préten- 
dit avoir  pleinement  fatisfaît  au  défi.  L'aî* 
né  n'en  coavint  point;  &  n'étantpas  cail- 
lent d'une  partie  de  la  folution  ,  il  foup- 
çonna  quelque  paralogiline  dans  l'Analyfe^ 
&.  demanda  à  le  voir  :  il  y  ciit  fur'  cda' 
bien  des  contcôations ,  dont  nous  ne  fe- 
rons pas  le  détail;  nous  nous  contenterons' 
de  rapporter ,  ce  qu'on  nous  apprend  ici,' 
que  le  Mémoire  dont  il  s'agit  préfenlcment,. 
&  qui  contient  la  folution  ,  fiil  envoya  à 
l'Académie  par  l'Auteur  eu  1701-  dans  an' 
paquet  cacheté ,  avec  prière  qu'on  ne  l'ou- 
vrh .qu'après  que  M.  BemouJIi  l'aine  an-' 
Wit  publié  foa  AniV^tc  >,    <\u^t  (^tVspMi  i 
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difficultcz  fur  cette  publication  ,  qui  fe 
fit  néanmoins  la  même  année  1701.  & 
dans  les  Ââes  de  Leipfîc  ,  &  dans  une 
brochure  in  4.  de  18.  pages  imprimée  à 
Baie  5  &  enfuite  la  mort  de  M.  BemouUi 
l'aîné,  n'ont  permis  à  l'Académie  d'ouvri^ 
le  paquet  que  le  17.  d'Avril  1706.  &  qu'il 
y  étoit  marqué  que  la  folution  qu'on  y 
trouva  ,  avoit  été  communiquée  à  M. 
Leibniz  dès  le  mois  de  Juin  1698.  Le  Pro- 
blême avoit  été  propofé  en  1697. 

'Après  ce  redt  Hiftorique  ,  il  faut  au 
moins  dire  un  mot  de  la  nature  du  Pro- 
blême. Entre  une  infinité  de  Courbes  pofll- 
bles  décrites  fur  le  même  axe,  &  ifopcri- 
mètres,  c'eft-à-dire,  d'une  égzXt perïmetrie^ 
ou  d'une  même  longucur,il  faut  trouver  celle 
dont  les  ordonnées  élevées  à  une  puiffance 
qudconque  déterminée, comme  au  quan'é, 
au  cube,  &c.  rempliflent  le  plus  grand  efpace. 
Dans  ce  Problême  on  ne  demande  pas 
Amplement  que  les  ordonnées  de  la  cour- 
be qu'il  s'agit  de  trouver  ,  rempliflent  le 
plus  grand  efpace.  Ce  ne  feroit  là  qu'un 
cas  particulier  du  Problême  ,  &  le  plus 
fimple  ,  un  cas  déjà  refolu  $  car  tout  le 
monde  fçait  que  la  fomme  des  ordonnées 
d'un  demi  cercle  remplit  un  plus  grand 
cipace  ,  que  ne  feroient  les  ordonnées 
de  toute  autre  courbe  égale  en  longueur  à 
la  demi  circonférence  circulaiie  ,  ^\^\- 
minée  aux   deux    extrémitCL  au  m^^^ 

P  4  ^\^.- 
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diamètre.  On  demande  donc  non  fimple- 
nient  que  les  ordonnées  de  la  courbe  re- 
quife  ,  mais  que  ces  ordonnées  ,  ilnits  i 
timpmjfance  ^uelconqut ,  rcmplilTent  le  plus 
grand  erpace  polTiblej  c'cfl-à-dire  ,  on  de- 
mande que  prenant  des  lignes  droites  qui 
foient  entr' elles  comme  les  quauez,  oulej 
cubes,  ou  telle  autre  puifTance  qu'on  vou- 
dra des  ordonnées,  &  foîfant  de  ces  lignes 
les  appliquées  d'une  nouvelle  courbe  fiir 
le  même  axe  ,  l'crpace  que  forme  la  fom- 
mc  de  ces  nouvelles  appliquées  ,   foit  k 

Sus  grand  cTpace  qui  puiffe  éive  formé  de 
même  manière.  Le  Problême  devient 
par  là  beaucoup  plus  général  ,  que  s'il  ne 
s'agiffoir  que  des  ordonnées  fnnples  :  ajou- 
tons avec  l'Hiftorien ,  que  quiconque  vou- 
dra !e  lâter,  fentira  combien  auili  par  là  il 
devient  diiÉdle. 

C'efl  dans  ces  termes  que  feu  M.  Ber- 
noulli  le  propofa  ;  mais  dans  la  folutîon 
que  nous  en  avons  ici  ,  M.  Bemoulli  fon 
frère  le  rend  encore  plus  général ,  &  pai 
cohféquent  plus  difficile.    11  a  changé  les 

tiuilTanccs  des  ordonnées  en  ce  qu'il  appd- 
c  fotiiHons.  Les  fondions  d'une  ordonnée 
comprennent  outre  toutes  les  puiflanccs, 
foit  parfaites,  foit  imparfaites  où  l'on  peut 
l'élever  ,  toutes  les  multiplications  ou  dî- 
vifions  que  l'on  en  peut  faire  par  des  gran- 
deurs confiâmes ,  ou  par  des  abcifîes  élfr- 
Yces  auJIi  à  telle  pmffitvtc  i^ouNCiudMu 


"W\..l 
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loulli  trouve  ,  par  un  tour  di"' 

fort  délicat  8c  fort  ingénicuxl 
inc  courbe  foit  celle  que  dem; 
ême  dans  Téicndue  qu'il  vii 
icr,  il  faut  que  dans  tous  CeX' 
\m  de  fa  courbure  ait  une  rai* 
te  à  la  fondion  diffërcnliée  do' 
qui  lui  répond  ,  mais  difFérea*!. 
une  certaine  modificarion  qu^^ 
feigne.  "^ 

donc  en  gênerai  ,  &  pour  toi» 
tions  imaginables  d'ordonnées, 
de  la  courbe  requife  :  mais  û 
te  le  Problème  à  une  plus  gran- 
ijité.  en  fuppofant  qu'au  îieade» 
esappliquiics.il  s'agiffe  des  fonc- 
es. Sa  méthode  va  même  encore 
Sicile  pertBet  que  l'on  combine 

voudra  ies  fondions  des  applî- 

celles  des  arcs  ,  foit  par  addi- 
par  fouflraétion  ,   ôfc     II  fen> 

qu'elle  doit  permettre  ,  quoi 

marque  pas ,  que  l'on  donne 
,e  fonftion  aux  appliquées  ,   8c 

fonétion  différente  aux  arcs  j 
■que  eft  de  l'Hiflorien.  Elle  eft 
endroit,  où' il  expofe  la  raifon 
ieté  qu'a  le  cercle  de  œmpren- 
i  grand  efpace  ppffible ,  îc  dé- 
irincipe  de  tout  ce  que  démon- 
IOuUj  dans  les  courbes  du  Pro- 

r:  rapport  cotiftam  iu  tvwi'i  Swi 
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leur  courbure ,  aux  grandeurs  dont  on  fait 
dépendre  le  plus  grand  efpacc  poffible  :  cet 
endroit  cft  admirable  ,   &  nous  voudrions 
le  pouvoir  rapporter. 

M.  Bemoulli  confirme  fa  méthode  par 
un  autre  Problème  qui  fe  réduit  aux  mê- 
mes termes,  8c  doit  donner  la  même  folu- 
rion ,  c'efl:  celui  de  la  courbure  que  doit 
prendre  un  linge  attaché  pat  fes  deux  ex- 
trémité! ,  &  chargé  d'une  liqueur  quelcon- 
que, li  montre  que  cette  courbe  doit 
comprendre  un  plus  grand  efpace  poITible  ; 
&  comme  il  l'avoit  trouvée  il  y  a  long- 
temps ,  il  fait  voir  dairemenr  que  fon 
^uation  retombe  dans  celle  qu'il  dorme 
ia  pour  les  courbes  Ifoperimetres  en  géné- 
ral. Cette  courbe  eft  l'Elailique  de  fenM. 
Bemoulli  fon  firere.  FinilTons  cet  aitldt 
par  la  reileiion  de  M.  de  Fontenclle,  „  H 
„  cft  aifé  déjuger  ,  dit-ii ,  jnfqu'à  quelle 
„  fiibtilité  &  à  quelle  fincfle  la  Géométrie 
„  a  été  portée  depuis  un  temps ,  &  quelle 
„  cft  la  méthode  à  laquelle  on  doit  de  fi 
„  grands  progrès. 

L'Amcîe  des  Roulettes  porte  avec  jufli- 
ce  !e  titre  de  Traité  ;  il  en  a  en  eifet  ton- 
te l'ciaéHtude  &  toute  l'étendue.  M.  de 
la  Hire  n'y  démontre  pas  feulement  ta  ma- 
nière umverfelk  de  trouver  lu  teuthanitt 
âts  Roulettis  ,  Ituri  peints  de  recourbemint 
ta  d'injiexiùn,  c?"  dt  rffiexion  eu  de  rebrauf- 
fii^em  ,     Uun  fu^irfints  o"  (wi  Ictiituurs, 
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&  cela  par  la  Ceêmarie  ordinaire  ,  qui  dans 
ces  fortes  de  recherches  eft  eu  pofleilion  de 
tout  temps  d'employer  les  Infiniment  pe- 
tits :  mais  il  y  donne  encore  une  Méthode 
miralê  do  ndmrê  toutes  Us  lignes  couro- 
ns MHX  Roislettes,  en  déterminant  leur  gêné' 
réUricê  ou  leur  bafi  ,  tune  des  deux  étant 
-dotméi.  Le  fujet  y  eft  approfondi  d'une 
manière  très-fçavante  ;  6c  nous  fommes 
fidiez ,  que  la  longueur  oii  nous  ont  engagé 
les  articles  précedens ,  nous  empêche  d'en- 
trer ici  dans  aucun  détail. 

Ce  que  nous  avons  de  M.  de  Lagnî  fur 
ime  Propofition  Elémentaire  ,  eft  rempli 
de  redierches  plus  curleufes  éc  plus  nou- 
velles que  le  titre  ne  femble  le  promettre^ 
La  Propofition  dont  il  s'agit  efl:  »  que 
dans  tout  Parallelograme  la  fomme  des  quar^ 
m  des  deux  diagonales  eft  égale  À  la  fom* 
me  des  quarrez,  des  quatre  cotez».  La  47^ 
d'Eudide^  û  fameufe  ,  n'eft  qu'un  cas  de 
cdle-d.  Tout  le  morceau  de  M.  de 
Lagni  ne  tend  qu*à  faire  voir  jufqu'où 
s'étend  l'ufage  de  fa  Propofition  Elémen- 
taire; ce  <\\\i  donne  lieu  à  un  grand  nom- 
bre d'applications  8c  de  remarques  excel- 
lentes. On  y  voit  que  la  Propofition  peut 
fervir  dans  toute  la  Théorie  des  mouve- 
mens  compofez  d'où  dépendent  toutes  les 
recherches  de  Mechanique  ,  6c  générale- 
ment prefque  toutes  celles  qui  ont  quel- 
ques mouvemens  pour  ob\et,    "Wi\^  '^  ^'îv. 

P   6  S.i>5. 
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fait  aufîi  une  application  à  un  fujet  plia 
détourné  que  les  mon  vem  en  s  compofez,8î 
auquel  l'on  peut  croire  qu'il  s'intercffe  d'a- 
vantage ,  c'eft  à  la  doiftrine  des  Logarith- 
mes. Son  Théorème  lui  fert  pour  trouver 
l'Hyperbole  qui  répond  aux  Logarithmes 
ordmaires.  La  plupart  des  chofes  qu'il  dit 
fur  cette  matière  nous  ont  paru  très-nou- 
velles, très-recherchées  &  très-utiles. 

Nous  paffons  à  regret  le  nouveau  mor- 
ceau de  M.  Varignon  fur  les  rayons  det 
dévctopées  trouvez  en  confidcrant  les  cour- 
bes comme  compofées  d'élemens  courbes  :  & 
la  manière  générale  de  M.  RoUe  dt  irai' 
•ver  toui  Us  ff-jers  (Us  LigKis  Geomitriqitet 
de  tcus  Us  genres  ;  &  nous  venons  en- 
fin à  l'Adronomic  &  à  la  Mechaniquc 
qui  nous  relient  :  car  l'Acoufliquc  , 
dont  il  cft  fait  mention  ,  ne  donne  rien 
dans  ce  Volume.  On  y  trouve  feulement 
que  M.  Carré  a  commencé  à  lire  dans  l'A- 
cadémie un  Traité  Mathématique  des 
Cordes  par  rapport  aux  Infiiumcns  dc- 
Mulique. 

L'Alîronomie  ,  toujours  abondante  , 
fournit  un  grand  nombre  d'articles.  Ces 
articles  roulent  fur  les  mouvemens  de  Ju- 

Piter  &  de  Mars  ;  fur  les  Refraftions  ;  fur 
apparition  d'une  Comète  ;  fur  la  Pla- 
nette  de  Mercure  ;  fur  les  apparences  du 
corps  de  la  Lunei  fur  une  nouvelle  Etoi- 
Jc  gui  paroît  &  diftitoit  ;    fur  les  trois 
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ipfcs  de  cette  année  ;  fur  une  conionc- 
1  de  Jupiter  avec  le  cœur  du  Lion  ,  & 
les  tadjcs  du  Soleil.  Un  des  plus  con- 
rables  cft  celui  qui  regarde  les  Hy- 
icTcs  des  mouveraens  de  Jupiter  Se  de 
s.  Ce  qu'on  a  vu  dans  les  Mémoires 
704.  que  fit  M.  Maraldi  fur  Saturne, 
1  fait  enfuite  fur  Jupiter  &  fur  Mars. 
\L  entre  les  mains  un  grand  nombre 
bfcrvations  exiiftes ,  dont  les  plus  an- 
iBcs  appatticnncnt  à  M,  Caffini  feul,  8c 
plus  nouvelles  à  Mrs-  Caffini  &  a  lui  ; 
e  voyant  en  état  de  trouver  toujours 
I  ce  gf^"^  nombre  celles  que  deman- 
dent les  différens  befoins  ,  il  a  ota- 
é  ,  par  rapport  à  Jupiter  &  à  Mars  , 
Tables  Allronomiqucs  de  Kepler.  M. 
raWi  juge  qu'il  y  faut  lâire  quelques 
rre  changemens  fur  certains  points  ;  & 
qae  ces  changemens  font  peu  confidc- 
.cs  cft  fort  glorieux  à  Kepler.  Com- 
la  parallaxe  de  Mars  eft  peu  fenfible, 
montant  qu'à  quelques  fécondes  ,  il 
C  attraper  cette  Planette  dans  la  fitua- 
a  &  dans  les  circonftances  qui  rendent 
le  parallaxe  plus  fenCble  ,  pour  '* 
erminer  avec  quelque  juttelle.  De- 
s  l'année  1671.  il  n'y  a  point  eu  d'oc- 
ion  plus  favorable  pour  chercher  la  pa- 
axe  de  Mars  que  celle  qui  s'cfl:  prê- 
tée les  mois  de  SepteJnbre  Se  d'Oiftobve 
J'annce  J704.  Cette  Planète  <  tîi.  \xû»j;- 
P  7  Nt'i 
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vée  alors  en  oppofition  avec  le  So- 
kil  I  près  de  fon  périgée  périodique  ,  & 
dans  une  liiiiation  du  Ciel  où  on  la  pou- 
I  voit  obfervcr  à  différentes  heures  de  la 
I  même  nuit  au  Méridien ,  &  à  uncdîftance 
1  confiderable  du  Méridien  ,  circonflances 
■     qni  fe  rencontrent  difficilement  cnfeinblei 

I  toutes  circonftances  cependant  neceflaires 
pour  une  détermination  cxafte.  M.  Ma- 
raldi  a  profité  d'une  obfcrvation  fî  rare; 
&  s'éiant  fervi  d'une  CKcellenCe  lunette 
de  douie  pieds  ,  qui  avoit  au  foyer  de 
l'objeétif  &  de  l'oculaire  les  iils  quife  croï- 
fent  à  angles  de  4,--  dégrei,  il  a  déterminé 
la  parallaxe  horizontale  de  Mars  à  14.  fé- 
condes d'un  grand  cercle.  Il  a  fait  auffi 
PluËeurs  obferïations  des  taches  de  cette 
lanette  qui  fervent  à  vetifier  là  révolution 
autour  de  fonase. 

Les  trois  Eclipfes  de  1707-  ont  été  oh- 
fervécs  par  Mrs.  Caflini  &  Maraldi.  &par 
Mrs.  de  la  H  ire.    De  ces  trois  EdiErfcs  la 

firemiere  ëc  la  troifiéme  étoient  Innaircsi 
a  féconde  a  été  une  Edipfe  de  Solefl  ■ 
&  elle  arriva  le  11.  de  Mai  au  matÎD  Ïl 
Paris. 

L'Allronomie  peut  fe  vanter ,'  &  elle 
confervera  cette  gloire  dans  les  ficelés  i 
venir,  que  jamais  Phénomène  celefte  n'a 
eu  de  plus  grands  &  de  plus  illuHres  Ob- 
fervatcurs.  Le  Roy  voulut  voir  faire  les 
OiJê/ va  lions  par  des  Aftronomcs  de  l'Aca- 
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k  pour  ceh  M.  Cafîini  !e  61s  ,  & 
Hire  le  fils  allèrent  à  Marly  avec 

Inflrntnens  îieceiTaires.  Toute 
1  Royale  8c  toufe  la  Cour  furent 
des  opérations  ;  &  Monfeigneur 
c  Bourgogne  ,  qui  fait  bien  voir 
Sciences  peuvent  trouver  leur  pla- 
t  les  occupations  des  plus  grands 
,  détermina  lui-méreie  plulieurs 
le  comraencemcnr,  par  exemple, 
douteuï  à  caare  des  nuages  ,  & 
.  par  une  eftinie  fort  juftc  ,  à  8.  h. 
ti  fut  à  lo.  h.  41'.  du  diamètre  ap- 
a  Soleil  divîfé  en  11.  doigts ,  il  y 
I.  couverts  dans  la  plus  grande  obf- 
à  quelques  minutes  près ,  chaque 
Mit  60.  minutes. 

a  dans  la  Mechaniquc  qu'un  Teul 
c  ,  mais  important.  Tout  ce 
tand  nombre  d'Auteurs  ont  écrit 
confiderablc  fur  les  loix  du  mou- 

ou  du  dioq  des  corps ,  y  eft  ra- 
ir  M.  Carré  dans  une  feule  formule 
lie  ,'d'où  l'on  tire  tout  d'un  coup 
nité  de  propofitions  répandues  en 
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Quel  regret  i^ue  nous  ne  puillions  pas  met- 
tre une  partie  de  ce  bel  Extrait  dans  celai- 
ci  !  Nous  ne  fçavons  pas  comment  les 
Auteurs  des  Mémoires  s'accommodent 
d'un  tel  Hiflorien  ;  quelque  prix  qu'il  a- 
joûte  à  leurs  Ouvrages  par  les  Extraits 
qu'il  en  donne  ;  après  tout  il  partage  la 
gloire  même  de  leurs  découvertes  ,  &  leur 
en  enlevé  une  partie,  qui  n'eft  pastoùjoun 
U  moindre. 

Voyait  de  GaotiEr  Schouten  sh* 
Indis  Orunialci  ,  commtKci  L' an  i6<%,  c 
fini  l'an  iftô^.  traduit  du  Hollandoii  ;  «t 
l'on  -voit  pliifiiurt  defirifims  de  ReyMmfl, 
Ifits,  ty  Villti,  Sièges  ,  CambaSi  fur  lent 
cr  fur  mir  ,  Coùiumn  ,  tntn'urct ,  BtU' 
pens  dt  diven  Ptuphs ,  animaux ,  pUnsti , 
fruits  ,  tf  autres  turiafiUz.  nalureîlit.     A 


; 
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me  le  fîxiéme  &  le  feptiémc  du  Recueil  : 
mais  les  cinq  premiers  étant  déjà  connus , 
nous  ne  parlerons  que  de  ces  deux  derniers 
qui  font  nouveaux. 

M.  Schouten  HoUandois ,  originaire  de 
Harlem ,  comme  on  le  voit  p.  61.  du  fé- 
cond Tome  ,  &  Chirurgien  de  fa  Profef- 
fion  ,  comme  on  le  voit  p.  13.  &  15.  du 
premier;  ayant  envie  de  voyager  futà  Am- 
fterdam ,  où  il  fe  mit  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales.  Il  fe  rendit  à 
Texel  au  mois  d'Avril  de  1658.  & 
enfuite  s'embarqua  fur  une  Flûte  nommée 
Nieupoort.  Les  Voyageurs  enfilèrent  le 
l'as  de  Douvres  &  de  Calais ,  cottoyerent 
l'Angleterre  ,  puis  pafTerent  dans  h  mer 
d'Efpagne  ,  &  après  bien  des  peines  que 
nôtre  Auteur  décrit ,  arrivèrent  enfin  au 
Cap  de  Bonne  Efperance.  M.  Schouten 
vi/ita  le  Païs  qui  eft  parfaitement  beau  :  il 
monta  fur  la  montagne  des  Lions,  aind 
appellée  à  caufe  des  Lions  qu'on  y  trou- 
ve en  abondance  ;  &  fut  jufques  dans  la 
région  des  Nues  fans  pouvoir  atteindre 
le  fommet  de  la  montagne  ,  à  caufe  des 
rodiers  efcarpez  qui  Ten  empêchèrent. 
Quand  il  fut  defcendu  il  rencontra  des  Sau- 
vages nommez  Hottcntots ,  dont  le  lan- 
gage eft  à  peu  près  comme  le  cri  d'un 
cocq  d'Inde  qui  glofle;  ils  étoient  par  troupes 
le  long  des  côtes  de  la  mer:  hommes  )ft\^- 
mcs,  cDfkûs,  tous  font  nuds  pendaûX\e&^\ 


fc  noomtafium   mttiium 

couchent .   8t  pfTcM  Irai  TlS 

niere  déplorable.  Les  voyagcuï 

le  Cap  pont  allei  '  Batavia.    ■ 

étoit  alois  comporé  île  cent 

deux  hommes;    mais  le  nom! 

beaucoup.     Les  ciuellcs   ftligt 

gens  de  l'équipage  eurent  a  cfll 

de  diverfes  tempêtes ,  cauferenr 

fievies  ardentes,  qui  guétiteiK 

mais  qui  filent  place  a  une J 

plus  dangereufe.    Ce  mt  ui^ 

rantagion  qui  en  deux  ou  « 

demi  emportoit  trente  à  (WM 

mes     Ceux  qui  avoient  eu  lâ 

ravant  ne  furent  point  atta|] 

contagion,  elle  ne  s'adtefTa* 

la  force  de  leur  tempérai»^ 

feuda  de  la  ^S'ï»»  •■3 
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i,  dant  ils  n'étoient  pas  moins  tourmentez, 
j,  6c  ne  laiffoient  pas   de  mourir.    Il  fe 
,9  fâifoit  fur  les  lèvres ,  fur  la  langue  ,  au 
o  palais  &  à  la  gorge,   des   aoutes  qui 
,-,  fermoient  les  conduits ,  6c  empéchoient 
,j  la   refpiration.    Tout  cela  ,    auffi-bien 
„  que  le  tour  de  la  bouche  ,    étoit  noir. 
„  Si  les  remèdes  difTipoient  un    peu  ce» 
„  croûtes,  elles  revcnoient  auffi-tot,    La 
„  fureur  ,    qui  poffedoit  quelques-uns  de 
„  ces  malades  ,  étoit  fi  grande ,  qu'ils  tâ- 
„  choient  de  fe  tuer   eux-mêmes ,  &  de 
„  s'étrangler.    La  plupart  de  ceux  qui  en 
„  moururent  écumoient  comme  li  c'eût  été 
„  de  rage,  &  furent  emportez  en  peu  d'heu- 
„  res.     On  perdit  par  ce  funefte  accident^ 
„  plufieurs  Officiers ,  Mariniers ,  &  plu- 
„  fleurs  Matelots.  Un  volontaire  riche ,  &  de 
„  bonne  famille  ,    alla  fe  jetter   dans  la 
„  mer  tandis  qu'on  lui  étoit  allé  quérir  à 
„  boire  ,  &  on  ne  put  trouver  fon  corps. 
„■  Ce  qu'il  y  eut  d'heureux,  c'eft  que  les 
„  Chirurgiens ,    dont  l'affiftance   étoit  fi 
„  neceflaire  en  cette  occafion  ,  ne  furent 
„  point  attaquez." 

Le  15.  d'Odobre  de  la  même  année 
1658.  on  mouilla  l'ancre  à  la  rade  de  Ba- 
tavia. Nôtre  Auteur  fut  au  Fort  de  Bata- 
via pour  y  demeurer  dans  l'appartement 
de  la  Médecine,  oiiil  trouva  des  Confrè- 
res &  de  l'emploi.  Le  23.  de  Jan.vkt  da 
lôfp.  les  Cbmois  idolitres  9  qui  otv\.\?L\v- 


gies  en  l'honneur  du  demi 
remaiaplacedeDieu.  cd 
reconnoiirent  un  Dieu  ci* 
Je  la  terre  ;  maii  ils  difq 
ftant  bien-fiirant,  on  ne  ih 
*=,&  qu'a  V.U,  bien  mr« 

ce  Jemon  Joolîé  ,  ikje™ 
le  tyran  du  monde,  &  n? 
M,  ,»e  Dieu  puilTe  l„i  „,i 
ft  rendre  favorable  ce  piind 
&nenetrepastourminti3 
te  prémices  de  l'année,  M 
Cierges,  &  lui  confacrent  4j 
^ïlereprércntent  en  des  « 
devant  lefqudle!  ils  fe  mS 
jveçbcaucoopderelpea,^ 


iues«  des  grimaces  8c  des  iStcs  de 

des  griffes  de  monftres ,  des  yeux 
;on ,  &  qu'ils  ies  jettent  au  feu  avec 
idcs  marques  de  révérence,  8c  pro- 
itcertain es  paroles  comme  s'ils  ïlten- 
1»  venue  du  demon.Quekdeinonne 
pointpour  accepter  le  feftin,!esamis 
oiûnsqni  fetienrientauprèss'affcyent 
d  à  terre, Se  mangent  ce  qui  cft  pré- 
ne  leshommcsmangcni  les  premiers, 
BCnt  les  refles.  à  leurs  femmes, 
ofttc  qu'il  a.  yû  quelques  autres  de 
linois  célébrer  la  Kte  du  renouvelle* 
de  ]'an  par  des  jeui  de  hazJTd  ,  à 
lapaflbicnt  tout  le  jour.,  foit  dan» 
maifons  ,  foit  dans  les  rues  fous  de 
t  cocos.  Il  dit ,  que  la  paffion  pour 
IX  de  haiard  les  polfede  fi  fort  ,  que 
f^imii&  y  j>erdent.ju^a'j  laurs  maj.» 
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blancs;  les  femmes  oot  la  peau  plus  bnine, 
&  il  y  en  a  qui  font  tout-i-fait  noires. 
Ts  le  marient  fins  grandes  cérémonies,  & 
prennent  quelquefois  plus  de  femmes  qu'ils 
n'en  peuvent  nourrir.  Ils  mangent  fort 
proprement ,  8î  pour  prendre  leurs  met! 
lis  le  fervent  de  deux  petits  bâtons  qu'ils 
tiennent  entre  les  doigts  de  la  niain  droite; 
&  ils  ne  touchent  point  à  ce  qu'ils  man- 
gent. Que  a  ce  font  des  chofes  liquides, 
lis  les  hument ,  &  ne  fe  fervent  point  de 
cueilleres.  Sur  la  fin  du  repas  ils  prennent 
du  ris  pour  fe  fermer  l'eftomach.  Ils  en- 
.  terrent  leurs  morts  hors  de  la  Ville  de  Bi- 
tavia,  dans  un  champ  que  les  HoUandois 
leur  ont  donné,  &  qu'on  appelle  le  Cime- 
tière des  Chinois.  Les  Tombeaux  font 
couverts  d'une  maçonnerie  élevée  en  ar- 
cade. Les  hommes ,  les  femmes  &  les 
cn&ns  y  vont  fouvent ,  &  portent  avec 
eux  les  vivres  les  plus  exquis.  Quand  ils 
y  font  arrivez  ils  offrent  ces  vivres  au  dia- 
ble pour  le  rendre  favorable  aux  âmes  de 
leurs  parens  &  amis  défunts  :  mais  com- 
me le  diable  n'a  pas  d'appétit  fans  doute, 
&  qu'il  ne  vient  point  manger  ce  qui  hii 
eft  offert ,  ils  dirttibucnC  entr'eux  les  of- 
frandes ,  &  en  préfentent  même  aux  Ma- 
telots HoUandois  que  la  curiofité  y  at- 
tire. 

■   Voilà  ce  que  nôtre  Hiftorien  a  pu  re- 
marquer dans  Bauvia  Wudi^ui:  U  manière 
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dcvlfit  det  Chinois  qui  y  font  Aablis.  Mais 
Sfint  aoe  de  quitter  l'article  de  cette  Ville 
nons  n  ouUierompas  de  retnarauer  que  les 

;  Conidllen  de  Ja  Cour  de  Juftice  y  ccm- 
dnment  aux  {tes  rudes  fupplices  ceux  qui 
Mur  «*étre  enivrez  d'opium  entrent  en 
rareor»  &  crient  Amoeb,  ou  Amach^  qui 
veut  Ustn^^  ndfr  Nâtre  Auteur  raconte 
à  ce  V^9  qu'au  mois  de  Février  de  16^9. 
il  vit  exécuter  par  la  main  du  Bourreau  un 
ladiair.à  qui  Ton  coupa  d'abord  les  mam* 

'  indkï*  8e  qui  'Alt  enfuite  rofié  pour  s'être 
fUieiiiviéd^midiioen,  ampmoun,  an»- 
AMif  on  q)itmi,8c  avoir  dans  cette  fureur 
taé  daq  hommes.  Les  Indiens  font  telle- 
ÎMOt  Morniez  à  l'opium  »  que  rien  n'eft 
apiUe  de  les  emn£cher  d'eb  fidre  excès» 
le  et  tomber  parla  en  foreur.  L'execu- 
tteiént  nous  venons  de  parier ,  étoit 
déh  k^troifiéme  qui  s'étoit  faite  pour  le 
lillM'fi^^  d^ois  que  nôtre  Auteur  étdt 

à'Btfifii» 

:.  M.  Schonten  partit  de  cette  Ville  au 
MOb  de  Mande  la  mime  année  1659.  il 
lISeflBÎiiiqiM  fur  une  Flûte  nommée  le  Cerf 

SIC  •  deflinée  pour  l'Amérique  ;  flc 
ômii^fts  on  mouilla  l'ancre  à  la  rade 
mre.  NAtie  Auteur  alla  à  terre  pour 
«Wr  tt  V91e  » .  dont  il  fait  une  defcription 
|Mt  exaâe.  Enfinte  s'étant  embarque ,  on 
tel llfle d'AmUau  ,  où  les  HovlMidRnà 
oat  m  palt:.FKU   Le  OomxBakAàaxi\  ^^ 
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ce  Fort  vint  avec  un  petit  Roi  de  l'Ific 
faluer  le  vaifTeau.  Il  n'y  avoit  riea  de  p'us 
laid  que  ce  Roi  ,  non  plus  que  fa  Cour 
qui  l'accompagnoit.  On  reçût  de  lui  di- 
vers préfens ,  &  on  lui  en  fit  aufli  :  on 
lui  donna  cntr'autres  diofes  du  gingembre 
confit.  Le  Roi  prit  cette  confiture  pour 
du  lard  ,  &  la  jetta  aulTi-toi  en  fàKtn! 
un  faut ,  &  s'écriant  :  O  peuple  Hol- 
landois  !  pourquoi  m'offenfei-vous  ainfi, 
je  ne  mange  point  de  lard  ?  mais  on  le 
defibufa ,  &  il  goûta  de  cette  confiture, 
qu'il  trouva  fi  bonne  ,  qu'il  fe  mit  à  fau- 
ter &  à  caprioler  d'aife.  Nos  voyageuis 
paffeient  fous  la  ligne  équinoxialc  ,  eou- 
mrem  au  Nord  ,  &  furent  relâcher  à  U 
dernieredes  Ifles  Molucqucs  nommée Tcr- 
natc.  On  voit  ici  une  longue  &  belle  dcf- 
ciiptiop  de  cette  lile  :  mais  il  ne  dous  dt 
pas  pollible  de  la  rapporter,  Nous  dirons 
feulement  que  les  Tematois  ne  veulent 
point  s'adonncrni  à  l'e'iudc  des  Arts  &  dei 
Sciences  ,  ni  à  aucun  travail  pénible. 
Us  difent  que  les  Chrétiens  font  des  fou» 
de  prendre  tant  de  peine ,  &  de  s'expo* 
fer  a  tant  de  dangers  pour  remplir  leur 
ventre,  &  contenter  leur  appétit,  fatisfaîre 
leurs  voluptei ,  fit  fouvcnt  leur  ambitioUt 
A  Temate  chacun  eft  l'architedc  de  & 
maifon  ,  chacun  feit  fes  habits  ,  fe  cteu- 
ft  an  canot  d'un  tronc  d'arbre  ,  pêche 
du  poiSoa  dans  U  met  ,  ou  w  wkh  d« 
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bétes  dans  les  bois  pour  vivre.  La  paflion 
des  meubles  n'y  a  point  de  lieu ,  ils  les  re- 
gardent comme  un  embarras ,  6c  ils  n'en 
ont  que  pour  la  neceflité.  Comme  ils 
n'ont  rien  a  perdre  ,  ils  ne  ferment  point 
leurs  portes  ,  ils  n'y  mettent  point  de  fer- 
rares;  diaque  ùmiÛe  eft  pourvue  d'une  oa 
de  deux  petites  nattes  qui  leur  fervent  de 
diaifes,  de  bancs  ,  de  tables,  d'aflUettes, 
de  lits  ,  de  coites  :  ils  fe  coudient  deflus 
pom-  dormir  ,  6c  leur  coude  fert  d'oreil- 
ler. Ils  n'ont  ni  coffires  »  ni  armoires» 
ni  comptoirs  ,  ni  tables  ,  ni  fieges;  en- 
fin ils  vivent  dans  une  parfaite  tranquillité» 
6c  ftiïent  tout  ce  qui  peut  caufer  le  moin- 
dre embarras.  Ils  voudroient  fe  paifer, 
s'ils  pouvoient  ,  de  deux  ou  trois  pots 
qu'ils  ont  pour  étire  cuire  leurs  vivres  ,  6c 
c*eft  à-)peu  pfès  en  quoi  confiftent  tous 
leurs  meubles ,  avec  imé  natte  qui  efl  pour 
Vnùtgt  ordinaire  ,  6c  une  autre  pour  les 
occafions  extraordinaires  quand  il  faut  faire 
figure  ;  à  quoi  on  peut  ajouter  une  hache 
pour  couper  du  bois  ,  laquelle  fouvent  dt 
fort  roiiillée.    C'eft  là  tout  ce  qui  com^ 

£'  fe  leur  ménage.  Le  peuple  d'Aracan» 
ht  tiàtte  Auteur  parle  dans  la  fuite  de  fa 
Rdfltiôh  /  'a  des  mœurs  bien  différentes: 
cfeft  nû  peuple  glorieux  6c  fuperbe  ,  qui 
fe  pîqùo  de  Blire  beaucoup  je  dépenfe  ,  6c 
qui  ne  cheràïé  que  l'éclat. 
JùûéUi'  iâ  iUi  Royaume   coiv(\à«îHit  » 

Q  X  ^ 
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qui  aie  Golfe  de  Bengale  à  l'Ocddent,  les 
Royaumes  d'Ava  &  de  Siain  à  l'Orient, 
celui  de  Bengale  au  Nord,  &  celui  de  Pe- 
gu  au  Midi.  Il  renferme  dans  Ton  enccin- 
le  quantité  de  Villes ,  dont  la  principale 
s'appelle  Aracan.  Ce  Royaume  eft  fort 
peuplé,  &  le  monde  y  eft  par-tout  en  fou- 
le ;  il  y  a  même  des  lieux  où  l'on  diioit 
que  les  gens  vont  être  étouffez  par  la  pref- 
'le.  On  rend  plufïcurs  raifons  de  cette  af- 
fluence.  La  première ,  c'eft  que  dans  ce 
Pais  il  y  a  peu  de  commerce  par  mer,  & 
qu'il  fort  par  conféquent  peu  d'hommes  du 
Royaume  ;  toute  leur  navigation  ne  fe 
ïait  prefque  que  par  leurs  Jiiùijfii  deguct- 
rc.  Les  Jéliaffes  font  des  bàtimens  fott 
longs ,  dans  la  confttudion  defquels  il  fera- 
ble  qu'on  ait  eu  principalement  en  vue 
de  les  rendre  propres  à  filer  vite._  Ces  bà- 
timens font  beaucoup  de  chemin  fur  les 
rivières;  ils  ne  portent  point  dévoiles; 
mais  ils  ont  jufqu'à  trente  huit  ou  quarante 
rames.  Les  rameurs ,  qui  font  des  idolâ- 
tres d'Aracan  ,  ne  rament  pas  tout  d'un 
coup,  mais  les  uns  après  les  autres  ;  &  de 
la  manière  qu'ils  l'esecutent  ,  il  femble 
qu'on  voye  tourner  la  roue  d'un  moulin  à 
eau  ,  les  rames  font  le  même  effet .  &  ' 
c'eft  une  chofe  curieufe  à  voir  :  Us  font 
employez  contre  Bengale  &  contre  P^u, 
Ans  aller  plus  loin  ;  car  on  ne  cherche  point 
à  envahit  les  Knes  i'aviïrâ ,  til  ««d'^et   ( 
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tjcuplades  hors  du  Pais,  encore  moins 
Brc  commerce  par  mer  dans  les  Païs 
^gers  comme  font  les  Maures,  les  Chi- 

,  les  Javanois ,  &  plufieurs  autres  ni- 
s  des  Indes.  La  féconde  ,  c'eft  que 
s  le  Païs  il  ne  regnejamais  de  ces  maladies 
tagicufes  qui  emportent  tant  de  monde, 
mj'avec  cela  la  terre  y  ell  fertile  ,  l'air 
t ,  &  le  climat  bon.  La  fièvre  tierce  & 
Dtiarte  y  font  néanmoins  afleï  fréquentes 
iduit  certains  mois  pluvieux.  La  troi- 
nc,  c'cft  que  la  guerre  enlevé  peu  de 
nde,  car  on  y  en  vient  rarement  à  des 
BiUes  générales.  La  quatrième  f&  la  li- 
|lé  d'avoir  plufieurs  femmes  :  tout  cela 
cmblc  hit  que  le  Païs  cft  fort  peuplé. 
ifii  nôtre  Auteur  dit,  que  par-tout  ou  il 
îiril  trouvoit  les  marchei,  les  rues, les 
nnins  fi  remplis  de  monde  ,  qu'il  avoit 
la  peine  î»  pafier. 

L^a  Vilie  d'Aracan  eft  à  peu  près  de  la 
indeur  d'Amlterdam  ,  mais  beaucoup 
U  peuplée  :  Si.  l'Hiftorien  nous  afliire 
"il  n'a  jamais  vii  de  Ville  oii  les  maifonf 
entfî  ferrées,  &  ofi  la  multitude  des  ha- 
ans  foit  fi  grande.  Les  campagnes  de  ce 
ïs  font  vertes  toute  l'année  ;  l'hyver  y 
mmencc  au  mois  d'Avril ,  &  dure  juf- 
'au  mois  d'Oftobrc  ;  il  fe  pafffcprefquc 
FC  en  pluyes  &  en  humiditei  .'de  forte 
On  a  beaucoup  de  peine  à  marchcT  da.i\s 

rues  &  dans  ies  chemins ,  cw.  A  "}  ■i'çeia. 
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J'cndroits  qui  foicnt  pavez  ,  &  le  terrein 
cft  tout  d'argile.  Après  ce  mauvais  temps 
^ent  un  été  charmant,  ijui  donne  prefque 
toutes-  les  chofes  neceUaires  à  U  vie  ,  ex- 
cepté le  froment  &  le  leigle.au  lieu  de  quoi 
les  hahiuns  fe  fervent  de  ris  :  ils  le  (ont 
bouillir  dans  de  l'eau  jufquaccqu'il  s'épaif- 
filTe ,  &  qu'il  faffe  une  malTe.  Le  breuvage 
ordinaire  dont  on  fc  fertdansce  Royaume, 
cil  une  liqueur  blanche  comme  du  peiit 
lait ,  laciuelle  coule  avec  abondance  du  tronc 
de  certains  arbres  qu'on  ouvre.    Cette  li- 

3ueur  eft  d'un  bon  goiit ,  &  prefque  aulS 
ouce  que  le  fucre.  Le  long  des  chemins  il 
y  a  des  ctibarets ,  des  tentes  tk  des  huttes 
on  l'on  en  vend  aux  voyageurs.  Les  arbres 
qui  rendent  cette  liqueur  font  affez  fembla- 
Ues  aux  plus  bas  palmiers  :  la  liqueur  fe  nom- 
me ^u^e;  elle  ne  fe  conferve  pas,  &  elle 
devient  en  trois  ou  quatre  jours  auili  aigre 
(jue  du  vinaigre.  Quand  on  en  boit  un  peu  plus 

2u'à  l'ordinaire,  elic  réjouit  le  cerveau, & 
gaye  les  fens;  on  la  vend  par  grands  pots 
3 ut  tiennent  cinq  à  fix  pintes ,  le  pot  fe 
onnc  pour  deux  fols. 
Après  ce  détail ,  l'Auteur  vient  à. .  ce  qui 
regarde  le  Roi  d'Aracan.  Ce. Roi  &  don-, 
ne  la  qualité  de  Roi  de  l'Elephant  blanc, 
qui  elt  m.  Eléphant  que  le  Roi  de  Pegu 
avoic  dm  par  la  force  des  armes  .au. 
Roi  de  Siam  ,  &  que  le  Roi  d'Ara- 
aan  a  enlevé  par  la  même,  vu^c  au  Roi  de. 
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Le  Roi  d'Aracan   ne  fort  gucrei 

Palais  qu'âne  fois  en  dnq  ans , 
arc  efl-ce  en  folemaité.    Ses  Gar- 

CoTps  foni  de  jeunes  filles ,  qoi 
:€  dioi&es   avec    foin    dans    tout 

pour  leur  extrême  beauté  :  on 
ifit  douie  tous  les  ans ,  &  elles  font 
tiës  dans  les  prindpaitx  appattemens 
L  Nôtre  Auteur  déctit  ici  l'habille- 
lu  pais ,  qui  cft  affcz  extraordinaire; 
remarque  une  chofe  qui  ne  l'eit  pas 
;  c'cft  que  parmi  les  fcmmes  les  plus 
s  oreilles  font  les  plus  belles  ;  S<  que 
s  rendre  bien  loMues  ,  on  les  leur 
î  dès  leur  jeuneiic  avec  de  peiits 
IX  de  parchemin  ,   qu'on  groliii  de 

en  temps  ,  6:  qui  par  ce  moyen 
cnt  l'ouverture  oii  on  les  apaflei,& 
tendre  le  bout  de  l'oreiJIe  jufqucs 
épaules. 

bs  ces  remarques  M.  Schouten  vient 
te  desHabitans  d'Aracan.  Ces  Peu- 
nt  idolâtres.  Si  à  caufe  de  leur  Re- 
,on  les  nomme  Moga.  Nous  ne  di- 
len  de  leurs  Pagodes ,  c'ell  le  nom 
\s  Temples,  ni  de  leurs  cérémonies, 
ous  meneroit  trop  loin.  Nous  di- 
fnlement  que  quand  nôtre  Hiftoricn 
!«I1S  ces  Pagodes  ,  il  remarquoit  que 
[très  &  les  Religieux  ,  en  s'inclinant 
;  leurs  Idoles ,  k  conûderoient  lui 
"tdeà  compagnie  in  te  M'a  «i-^  *«■ 
^  Q  1,  ■^■^^^» 
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pitié,  &  à'an  air  de  compalTirm  de  n'avoir 
nulle  connoiflance  de  ce  culte.  Ces  Reli- 
gieux s'appellent  Talapoins  ,  &  ne  fc  ma-- 
rient  jamais  :  ils  marchent  d'un  air  mo- 
defte,  5c  vivent  prefque  comme  des  Hcr- 
mites. 

L'ufage  du  pais  ,  ^uand  on  vcutachc- 
lec  quelques  menues  denrées  ,  eft  affei 
incommode.  Il  fout  avoir  des  louris,  dont 

3uatre-vingt.  ne  valent  pas  plus  de  neuf 
eniers  ;  de  forte  qu'il  en  faut  porter 
beaucoup  pour  peu  qu'on  veuille  faire 
d'emplettes.  D'ailleurs  les  plus  petitM 
pièces  d'argent  qui  ayent  cours  à  Âracan 
valent  un  Tan%,  ou  une  Reufie  Maure  ,  ce 
qtii  fait  li-  fols  monnoye  de  Hollande;  Si 
quand  on  en  change  un  ,  on  a  deux  mille 
fix  cens  foixante  couris  :  il  faut  donc  avoir 
avec  foi  un  grand  fac,  &  un  bon  valetqui 
le  porte  fur  fon  dos ,  C  l'on  veut  faire  de 
grofles  provi fions. 

La  coutume  du  pai's  dans  ce  qui  con- 
cerne les  mariages  ,  elt  aflei  fmguliere. 
Le  nouvel  époux  tient  à  deshonneur  d'ha- 
biter  avec  Ion  époufe  fi  elle  eft  vierge. 
Pour  éviter  cette  honte  il  a  foin  de  payer 
des  gens  qui  la  lui  épargnent.  Nôtre  Au- 
teur dit  que  dans  fon  bord  il  y  avoît  un 
matelot  qui  s'échapoit  fouvent  pour  ce» 
fortes  de  raardiei.  Quelque  bon  que  pa- 
roifle  cet  expédient  ,  il  y  en  a  beaucoup 
^uinelc  trouvent  pas  cticotc  affez  fcur. 
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tcxpi  pour  fe  mettre  TeTprît  plus  en  re-.- 
pot  »  ont  la  pEécantioA  de  n'époufer  que. 
desfflles  grottes. 

:.  Comme  iKKis  ne  if  aurions  finvre  nôtre: 
Auteur  pv-toot  9  nous  pafibiis  .qiontité. 
tf  articles  curieux  pour  venir  àcdbû  du  païs 
db  Mèdééar,  xpà  eft  un  fi  beau  p^s»  qucf 
nâtr^  Auteur  dit  n*en  avoir  pomt  vu  dé« 
nias  bean  d«)S  les   Indes  Orientées  au 
abçt.du  Gange*    Malabar  eft  la  partie  la: 
ptoB  meri£onde  de  h,  cAte  des  Indes.    II* 
Qommencç»  félon  la  plûp«t  des  Auteurs,: 
CBlrie  'Mstgfiox  &  Gstnanor^  6c  finit  au. 
Otajl  â€  Comorin.  ^  Oa  y  voit  plu(ieurs> 
Vifies  comme  Calicut ,  Cranganor  ,  Co-^ 
dbÎD  ,  Força ,  Caficoulang  ,  Coulang  ,  6c 
pinfieatt  .autres.    On  y  trouve  des  boi» 
entiers  de  palmiers  ».  &  d'autres  arbres  fous 
ItCfuds  cm  fe  promené  à  couvert  du  foleil. 
On  f  voit  des  campagnes  de  ris  toutes 
veidoyaiites  9.  des  prairies  •  des  pâturages  » 
de  .grandes  rivières,  de  gros  ruiueaux  »  des. 
toncns  d'eaux  daires. 

Toute  la  côte  de  Malabar  étoit  autre*- 
fois  jcgic  par  un  ieul  Souverain  >  qui  te-- 
noit  fit  Gonr  à  Calicut  »  comme  le  Samo*^ 
ria^firit  maintenant.  Aujourd'hui  elle  tA- 
imSét  en  plufieurs  petits  Royaumes  ^  qui 
ibot,CUumor ,  Calicot  ^  Cranganor ,  Co- 
cbm  •  Coufaôg  6c  Trtvamoor,  Entre  les 
Rois  le  Samc»m  tient  encore  préfentement 
k  picBito JAIV ,  &r  il  a  le  ûttt  ^Em^t^v. 
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roir.  Nôtre  Auleut  parle  au  long  de  tout! 
ces  Royiumes  ,.èc  en  rapporte. .des  parti-" 
cularite?.  que  nous  ne  retrandions  quï' 
r^et,  LeSamorih.,  les  autres  Princes  de 
Malabar  ,  ta  noblefle  &rîê  peuple  mêmê- 
ont  quelque-  connoiffance  de  la  Divinitép 
mais  elle  eft  en  eux  obibirrie  par  quantité» 
de  fables  &  d'erreurs.  Us  difent  que  cata-i 
me  le  gouvernement  du  monde  ne  laiffe\ 
loit  aucun  repos  au  Dieu  qui  a  créé  te 
del  Se  la  terre  ,  ce  Dieu  Cn  donne  la  drn 
reftion  i  d'autres  Dieus  ,  qui  ojit  avec  !«< 
im  empire  fouverain.  Que  ccuic-d  foi» 
comme  fes  Plénipotentiaires  ,  &  qu'ils  pnJ 
niffent  ou  font  du  bien  félon  qu'il  leiK' 
|dàit.  Sous  Ces  DieuK  fouverains  ils  tA* 
érabliSent  un  grand  nombre  de  fubaliemetj 
Ces  Dieuï  fupcrieurB  &  inférieurs  font  re* 
préfente7  pa?  les  idolâtres  fous  dei  figiirol 
inoïiftnieufes  :  ils  leur  font  des  yeuTt  Sam-' 
boyans,  des  gueules  béantes  ,  des  ^riSer 
horribles.  Les  uns  paroiffent  déchirer  oii> 
dévorer  toutes  vives  les  aines  des  hommeff 
repréfcntées  par  d'autres  petites  figures. 
Quelques  unes  de  ces  idoles  ont  (juatié 
cornes  fur  la  tête,  des  oreilles  d'ànes ,  dta 
mufeaux  de  linges  ou  de  chiens.  EnAH 
tout  ce  que  les  hommes  peuvent  imagiitci 
d'horrible,  ces  peuples  en  font  Icsfymbo*! 
les  de  leurs  Divinitez.  La  plupart  de  véf 
idoles  font  d'argile,  de  cuivre  ,  ou  d'autré| 
métal;  «Ues  font  aflifeS  Us  iî.mbes  en  croi» 
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aiflifi  ^  leurs  âdoreteun  ont  coutume  de 
Vftffecrir  :  oft«lettî  met  des  couronnes  de 
4eiin  for  la  tétCi  6c  on  leur  préfente  des 
paffiniif.  LesFigoâes  de  Malabar  font 
ttud  conftmits ,  6c  tes  jdus  beaux  de  ces 
tcnjdes  ne  Itet  que  comme  de  foinbres 
frifimS}  Ja  pM^NUt  ne  recevant  le  jour  que 
fu  lajporte  9.  ce  qui  rend  le  lieu  oc  Tidole 
ml  y  vMttWàbifc  plus  épooventables.  Au 
éofiat  M  Phgôde  <>«  au  dedaps  on  voit 
txdbiidMnieift  We  ileVatioti  de  deux  ou 
noiV  pièils  ,  tflatte  8c  qisarrée ,  bide  de 
pfofre  oli'ifàitilie ,  avec  une  eft>ece  de  py- 
nttlde  «A  ràïken ,  Se  c'eil  te  qui  feit  dliu- 
td.  Les  Bmmâis  »  oui  font  les  Prêtres  deiB 
UMet^Y  mdEtcttt  de?  9èui^ ,  Bc  7  pofbnt 
kars  <ffitl)dé$.  X>s  Btamins  jaiifent  aoi- 
ne  kftps  dicVecht  ;  la  plàpart  ont  le  corps 
iUaWffuK  détruis  la  mmure  jufqu*en  haut^ 
ils  ont  des  anneaux  d'or  aux  oreilles  ;  Se 
^ûomsût  il  y  a  dîBërens  ordres  de  Bramins* 
lti:pDitent  tous  autour  du  cou  un  gros  fil 

Eoii  on  remarque  quel  cft  leur  ordre. 
'Met  letsrs  jurifdiéHons  font  fort  âî8ë- 
lentes  ;  les  uns  ne  s'occupent  qu*au  fervice 
dei' idoles»  les  autres  font  avec  cela  Mar- 
dianâs  8c  Courtiers  ;  d'autres  exercent  la 
Mededne,  â*autres  font  Soldats  ,  8c  vont 
I  h  guene  avec  les  Princes  8c  avec  les 
Nairôs»  où  ils  font  qudquefois  taillez  en 
jUicoes.»  ainfi  que  nôtre  Auteur  en  a  vu  un 
txcmjit  CB  Ja  peifonne  du  ^tm\&\  ^r» 
'      -  Q  6  ^^ 
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min  du  Roi  de  Codiin  ,  à  qui  les  Naîros 
dans  une  bataille  firent  une  entaillade  d'une 
épaule  à  l'autre  jufqu'aus  os.  M,  Schou- 
ten  ,  ^ui  panfa  la  playe  ,  dit  qu'il  n'en 
avoir  jamais  panré  une  plus  furieufe  ;   & 

3 ue  jamais  homme  ne  fouflKt  de  figrandcs 
ouleurs  avec  plus  de  patience  que  fir  ce 
Bramin. 

Les  Bramins  ont  le  premier  rang  après 
Jes  Princes  ,  &  on  a  de  grands  égards 
pour  ce  qu'ils  difent.  ïls  ont  la  liberté  d'en- 
trer chez  les  PrincelTes  en  l'abfence  de 
leurs  maris  ;  8c  un  homme  tient  à  hon- 
neur qu'un  faint  Bramin  ait  commerce 
avec  fa  ftmme.  Ces  faints  perfonnages , 
dit  nôtre  Hiilorien  ,  Tçavent  fort  bien  fe 
comporter  ;  ils  affeÛent  un  grand  air  de 
dévotion  fur-tout  dans  leurs  Pagodes  ,  où 
j!s  n'entrent  jamais  avec  leurs  fouUers  ni 
leurs  pantouSes, 

Les  mets  qu'on  prépare  pour  les  Rois 
font  premièrement  prélêntei  à  l'idole  pu 
forme  de  confecratioii ,  puis  fervis  par  les 
Bramins  devant  le  Roy.  La  fuccefCon 
à  la  Couronne  eft  quelque  chofe  de  fingu» 
lier-  L'aînée  des  fœurs,  ou  la  fœur  uni- 
que du  Samorin,  ou  d'un  Roi ,  porte  le 
titre  de  Reine.  Les  enfans  de  cette  Reine 
font  Princes  ôc  PrincelTes,  &  l'aîné  monte 
fur  le  trône  après  la  mort  de  fon  oncle. 
Cette  fceur  eft  la  perfonne  la  plus  coniîde- 
ruble  de  J'£[at  après  ie  Roy.    Si  elle  n'a 
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point  d*en£in$,  là  foccdfîon  pafle  aux  au^ 
très  foems,  6c  à  leur  défaut  aux  plus  pro« 
dues  ;  toujours  dans  la  ligne  féminine  par 
préftrence.  'Que  ^  Tatnée  des  fœurs ,  ovL 
la  fisur  unique  du  Roi  decedé  ,  n'aiant 
point  4'enfans  ,  eft  couronnée  Reine  ^  et 
oo'Aant  encore  en  âge  d'en  avoir  »  dlé 
ioit  «Buiée  à  un  Roi  voifin ,  alors  fi  die 
a  des  enfims  ils  font  héritiers  des  G>urDn- 
nes  du  père  8c  de  la  mère,  parce  qu'Os  font 
d'un  iànjg  royal  des  deux  ootez.  Ainfi  les 
enfims  ne  font  point  héritiers  de  leurs  peresi 
La  raifon  de  cette  coutume,  c'eft  oue  l'u^ 
bgt  veut  que  le  premier  Braminde  ta  Cour 
ait  commerce  le  premier  avec  la  Reine»  de 
qu'A  continuë'ce  commerce  avec  die. 
'.  n  en  eft  de  même  parmi  le  peuple  »  les 
enfims  n^  héritent  point  de  leur  peré  ;  éc 
k  nûfon  ,  c'eft  que  les  femmes  font  fi 
publiques  en  ce  païs4à»  qu'on  ne  fçait  îa-^ 
mais  qud  eft  le  père  des  enfans  :  mais  s  ils 
n'héritent  pas  de  leurs  pères ,  en  lécom» 
penfe  ib  héritent  des  fi-eres  de  leur  mere^ 
Se  fuccedentà  leurs  biens,  à  leur  commer- 
ce, à  leurs  dignitez.  Les  MalaK-es  ibnt 
de  la  taille  des  Européens  »  mais  d'une 
couleur  noirâtre.  Ils  ne  dépenfent  pas 
beaucoup  en  habits,  car  les  hommes  &  les 
femmes,  même  les  Rois  &  les  Reines  n'ont 
qu'un  morceau  d'étoffe  de  foye  à  fleurs, 
ou  de  toille  de- coton  qui  tourne  trois  ou 
quatre  toirs  autour  du  cqt^  4eç^^  Vi^  -  i 

Q  7  wa»  < 


ont  ^*  *'fAi\t  Vi^^"  '  Ae  V*  ^"^"';i«<  cXiS^* 
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|chcnt  fouTCnt  feules  Ikns  avoir 
:  petfonne  ]«  alïiftc.  Dès  que 
\  né  elles  le  lavent  dans  de  l'eau 
■paroît  vigoureux  ,  8r  le  mettent 
■uillc  de  figuier  ;  mais  s'il  paroit 
ES  le  mettent  jufqu'aii  cou  dans  le 
Jir  le  réchauffer.  Nôtre  Auteur 
Bde  plufieurs  arbres  &  de  ptufieurs 
1  qui  Te  trouvent  à  Malabar  :  il 
I  pas  l'arire  iriftt  ,  qui  de  jour  ne 
Ivoir  que  fes  feuilles  ,  &  qui  fur  les 
Jcures  du  foir  fe  couvre  de  fleurs 
ftlanchcur  éclatante,  &  d'une  odeur 
fréable.  Il  n'oublie  pas  aon  plus 
'fiofuif,  dont  le  fruit  commencei 
,  dès  qu'on  y  touche.  M.  Schouten 
[u'uH  jour  s'étant  afiis  avec  plufieurs- 
mes  fous  un  de  ces  arljres,,  leur  fur- 
ie fut  pas  petite  de  voir  ce  fruit  mef- 
ux,  qu'ils  prenoient  d'abord  pour  une 
s ,  commencer  i  groffir ,  à  fc  mou- 
,  6c  à  faire  enfuite  plufieurs  fauts  dès 
y  touchèrent.  Pour  ce  q'ii  eft  des 
>ux  ,  il  rapporte  là-dcffus  diverfes  eu- 
K  que  nous  paffons.  Nous  dirons  feu- 
it  qu'à  Malabar  &  en  plufieurs  autres 
des  Indes ,  il  y  [a  des  fcrpens  qui  fe 
it  tellement  apprivoifer  ,  qu'on  les 
lit  comme  on  veut  à  ftire  divers  ma- 
t,  Si  divers  tours  de  pafle-pafTe.  Qu'il 
lUiE  des  lieux  où  quand  quelqu'un  eft 
'i.  Si  gu'il  fem  (<^\\  it  ^Mx^  ï  ii-  «■*■  I 
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obligé  de  jnettre  la  main  dans  un  pot  oi: 
l'on  a  caché  un  petit  ferpcnt  fort  tenir' 
meux;  que  fi  l'accufé  eft  piqué  par  le  Jer-' 
pcnt,  il  eft  déclaré  coupable;  mais  que  s'ili 
retire  fa  main  fans  être  piqué  ,  il  eft  rea- 
\ayé  abfous.  ,  1 

Tout  ce  que  nous  venons  de  rapportât 
n'cft  encore  qac  l'extrait  du  premier  Volibj 
me  du  Voyage  de  M.  Schouten;  ainlinottV 
ne  fçaurions  nous  difpenfer  de  renvoyer  Htt 
fécond  au  premier  Suplcment.  t^ 

■D-ati  de  la  PuîJJMce  Eccbfiaftiqut  v  Tt»% 
fVTtlh.  1707.  in  8.  pagg.  779.  j 

:i 

f^E  Traité  a  été  compofé  en  faveur  dcÉi 
Viennes  Theologieni  engagez  à  fouter«i| 
les  quatre  Proportions  contenues  dans  It| 
Dcdaration  du  Clergéde France  de  l'an  i68»l 
Ellesy  font  expliquées  dans  toute  kurétes^ 
doc ,  avec  les  pi-euves  particulières  de.ckM 
cune  de  fes  Propofitions  ^  où  l'on  découvou 
les  principes  Se  les  maximes  fondamciitaley 
desljberrcz  de  l'Eglife Gallicane.  J 

PREMIERE  PROPOSITION.^ 

Qui  Sami  Pierrt  tr  fil  fiucijfiuri  V'iciiirt^ 
deJ.C.V  qi*t  l»i>i*  i'I^gl'f*  même  "'MM 
i|Vf»  dt  puiffunce  de  Dieu  ,  ^«m-  fmr  Ù^ 
ûiiifts  flmmtHei  ,  v  ^ni  iemirntai  k  fi^ 


•l^l^f  SÇATAlf  ft.  Fbv'k.  1708.  377. 

'  hit  p  KT  nm  ftint  fur  Us  chofês  ttmporelUi 

•  Pour  rétaUiilbm^t  de  cette  Propofition 
TAutear  fidc  voir  premièrement  »  que  la 
pqiSuice  de  l'EgKie  eft  toute  fpirituelle; 
tdnfi  qu'A  rcfidte»  i.  De  ce  que  J.  Cn'a 
commoiiiqaé  à  fon  Eglife  que  la  même  pui(- 
fioœqa'fl  a  reçâë  de  fon  Père  en  quaUtéde 
Meneur, &  qui étoit  unepuiflknce toute 
ftititucUe.  1.  De  ce  que  J.  C  a  dedaré  par 
Aû-mteie  &  par  fes  Apôtres  »  que  l'^ife 
ii'agroit  poiot  de  çuiflSmceni  de  juriiidicDOii 
temporale  »  mais  que  cette  pniffance  8e 
cette  juildidion  appartenoient  aux  Rois  de 
h  terre.  3.  De  ce  aue  ces  deux  PuiâTancef 
ibot  indépendantes  l'une  de  l'autre^  &:  ne 
dépendent  que  de  Dieu  dans  Texerdce  dé 
nr  autorité.  4.  De  ce  que  les  Papes ,  les 
Evé^ues  &  les  Pères  ont  reconnu  que 
l'E^^  n'aroit  de  puiflànce  que  fur  les 
diâb  4>iritudles  »  comme  les  Rois  n'en 
ont  que  fiir  les  diofes  temporelles.  5.  De 
ce  que  l'Eglife  »  comme  Eglife  »  n*a 
aucun  droit  de  contraindre  les  perfonnes 
à  lui  obâr  »  par  la  crainte  ou  la  puni* 
ticm   des  peines  temporelles.    6.  De  ce 

etout  r effet  de  r£xa>nmiunicatiQn:  &: 
Cenfiires  Ecdefiaftiaues  fe  termine  à 
h  privation  des  biens  unrituels  ,  fie  ne 
tegaide  nullement  ks  biens  temporels . 
d*aii  jl  9*€oùàt  qui  Je  Pape  ea  excomioà^ 


tctt«'  L  àcs  <^r«t  »«^," 
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8c  à  l'Etat.    Les  Eglifes  de  France  ont 
foûteou   avec  toute  la  vigueur  polTible  la 
ibuveraineté  de  leurs  Rois  dans  le  tem"" 
pore!  toutes  les  fois  que  les  Papes  y  ont 
donné  la  moindre  atteinte.    C'cft  auflî  la 
doârine  de  l'Univerfité  &  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris ,  qui  fe  trouve  au- 
toriféc  par  plufîeurs  Jugemens  ,  Arrêts  & 
Rcgiemens  folemnels,  &  qui  eil  conforme 
tant  au  fentiment  des  anciens  Théologiens 
François  •  qu'à  celui  des  autres  nations. 
•  Comme  ceux  qui  attaquent  cette  pre- 
mière propofition  touchant  la  fouveraineté 
des  Rois  dans  le  temporel, fondent  la  puif- 
fance  des  Papes  fur  certains  paflages  de  l'E* 
criture  Sainte  ,    fur  des  exemples  tirez  do 
fanden  Tellament  ou  des  faits  d'Empe- 
reurs »  ou  de  Rois  Chrétiens,  que  les  Par- 
tifans  de  la  Cour  de  Rome  prétendent  a- 
voir  été  dépofei  par  les  Papes  :    On  ré- 
pond à  toutes  ces  objeétions  en  expliquant 
les  endroits  de  TEaiture  qui  ont  été  citez , 
k.  les  faits  dont  les  Pontifes  Romains  ont 
iroulu  %ixtr  avantage. 

.  L'Auteur  parcourt  quelques  tentatives 
îites  par  les  Papes  contre  les  Rois  de 
Errance }  l'excommunication  dont  Nicolas 
)remicr  fe  fervit  pour  obhger  Lothairc  de 
piitter  Valdrade  ,  &  de  reprendre  Thiet- 
ïcrge  &  femme  légitime  >  l'Ordonnance 
lu  Pape  Adrien  ^ite  aux  Evêques  de 
^rance  de  fe  fcptrcr  de  la  Commuiàoi^  ^*t. 


Lion  Lcgat  du  Pape ,  &  chiu.l.  , 
pe  Urbain  II.  lui-mfme  dans  les 
d'Autun  &  de  aermont  contre  P 
Roi  de  France,  quiavoit  fait  divi 
ù  femme  Berthe.  &  époufSiBerti 
me  de  Foulques  Comte  d'Ànjoi 
qucs-uQs  tiennent  qu'à  cette  occs 
introduit  la  formule  BjunarutCtrii 
me  fi  Philippe  n'eut  plus  Hé  cou 
qualité  de  Roi ,  &  que  les  Aâes  p 
fulTcnt  plus  dattez  des  années  d( 
gnc;  l'cntrcprifc  de  Boniâcc  VII] 
Philippe  le  Bel  ;  les  Bulles  me 
de  Sixte  V.  &  de  Grégoire  XH 
Henri  IV. 

La  réponfe  \  tous  ces  Aâes 
n'ont  point  empêché  ces  Prince 
—"mis  pour  Rois  Intimes  pai 
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Cardinaux  ,  &  révoquée  par  Clément  V. 
fon  fucccfleur.  Le  Pape  Grégoire  XIV. 
lorfqu'il  s'agifToit  de  rabfolution  du  Roi» 
ayant  propofé  d'abord  de  déclarer  qu'il  ref- 
tituoit  au  Roi  fà  Couronne,  il  n'infifta 
plus  fur  cette  daufe,  &  ce  fut  un  aveu  que 
fon  Prédeceifeur  ni  lui  n'avoient  pas  eu 
droit  de  la  lui  ôter. 

S'il  refte  quelques  autres  autoritez»  qui 
femblent  favorifer  la  prétention  de  ceux 
qui  attribuent  à  TEglife  le  pouvoir  de  dé- 
pofcr  les  Rois ,  &  de  difpofer  de  leur  Tcm- 
pord^nôtre  Auteur  achevé  de  les  détruire* 
Td  dd  le  Canon  IV.  du  Concile  de  La- 
tran  IV.  qui  n'a  été  fait  que  contre  les 
Sdgneurs  particuliers  fauteurs  des  héréti- 
ques ,  &  non  contre  les  Princes  Souve- 
rains. Les  Deaets  du  Condle  de  Conir 
tance  »  regardent  feulement  les  Princes  » 
qui  étoient  feudataines^  &  tenoient  des 
âens  de  TEglife.  Il  examine  enfuite  les 
Ecrits  des  Théologiens  &  des  Canonifte^ 
reçus  ;  le  prétendu  Décret  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  du  temps  de  Hen* 
h  IIL  la  Harangue  du  Cardinal  du  Per« 
ton;  la  Cenfure  du  Livre  des  Libertez  dé 
TE^ife  Gallicane,  &  ce  qui  s'eft  paffé  de- 

riis  la  Dedaration  du  Qeigé  de  i68z.  6c 
montre  que  toutes  ces  chofes  ne  font 
d'aucune  confideration.    Il  finit  cette  pre« 
miere  propofition  en  réfutant  les  raSotiiA;* 
mcai  dont  les  adrer&irçs  fe  lietveax  ^çon^x 

TaotL 


$M*  pàvâM  Ut  JtHX  Durrti 
CMiJtaiu»  ftwtmu  dam  Us  i 
U  CtmciU  gàûral  Uptiitum 
/riftmu  tE^ft  MMTMTltU* , 
^  fnmit  nmmê  Us  aiuns  à 

L'Auteur  tire  fes  preuves  , 
les  de  l'Evagilc  6c  de  la  tn 
en  S.  Mathieu  diap.  1 6.  parlai 
il  lui  <lit  :  ^  VMU  £i  fm  m 
er  /br  HMf  /ûm  f»  Unrm  auê 
ftntt  imitr  m  fthitttdtMt  ^ 
Ccfl  à  rE^Kêqn'il  fiùtcenc] 
la  porte*  oc  l'cofcr  ne  [vén 
contre  die.  D  n'a  point  proi 
tiUIit^màS.PieTre,  ni  à( 
fenli .  ni  à  aucune  E^iliiè  par 
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Par  où  l'on  voit  que  c'eft  à  TEglife ,  ou 
à  tous  les  Apôtres  ,  ou  à  cous  les  Eve- 
ques  que  J.  C.  a  communiqué  la  puilTance 
Ecdeuallique  ;  ce  qui  fe  confirme  par  le 
fentiment  de  TEglife  Romaine  ,  &  par  la 
doârine  des  Pères  de  TEglife ,  6c  des  plus 
célèbres  Facultex  de  Théologie.  Une  fé- 
conde preuve  de  cette  féconde  propofition, 
eft  que  les  Conciles  généraux  font  incon* 
tdlablement  infiaillibles  dans  les  dédiions 
touchant  la  foi  ;  &  que  tous  les^  Catholi- 
ques ne  conviennent  pas  ,  fuivant  nôtre 
Auteur  ,  que  le  Pape  foit  de  même  in- 
faillible dans  fes  Jugemens.  3*  Parce  que 
le  Concile  général  étant  compofé  des  Evê- 
gues  de  toutes  les  parties  du  monde  il  eft 
plus  en  état  de  dedder  que  le  Pape  ea 
jugeant  feul  par  fes  propret  luttiiefes  ,   &c 

Scellés  de  quelques  uird|natit  9c  Theo^ 
Jeat.  4;  Toutes  les  fois>  qu'il  s'eft  élevé 
dantPËglife  de^  eonttoverfes  confiderablcs 
toi^cbint  la  foi  8c  la  difdpline  ,  chacun 
toùi  qa*on  a  toujours  eu  recours  aux  Af-* 
itmblées  des  Condles  généraux  ,  même 
après  que  les  Souverains  Pontifes  avoient 
deddé  ;  ce  qui  fe  prouve  par  la  pratique 
eonftBnte  de  TEgKfe  »  8t  par  h  conduite 
vuforme  des  Papes  depuis  les  Apôtres  ju& 
eues  à  préfent.-  5-  Ce  qui  lett  encore  à 
faire  conndître  l'autorité  du  Concile  au- 
deffiis  dé  cette  du  Pape  ,  èft  qu'on  tL'^  \v 
atit  miellé  da  Jugement  d'nxi  Ccrcwâi^ 
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Que  <'e0  aaÂ>  (èntimnit  des  plui  celé- 
wes  Théologiens  &  CtnonîAci  de  toutei 
Icf  nktioiu,  d'.^eat  Sylvius ,  qui  fut  de- 
poû  Bflpe  fi)Ut  1«  MV  de  Pic  It-  .d'Adrien 
Fkscnt  Doâeur  de  LouTtin ,  qui  n'u  point 
MMâélbii.opluontentPapelbusle  nom 
d'Adrien  VI.  11.  11  cite  des  tcxtcï  &  des 
glofcs  du  Droit  Canon ,  oii  tout  favorable 
qu'il  eft  à  l'autorité  des  Papes, il  y  a  néan- 
moins des  ca«  à  eiccepter ,  où  le  Concile 
a  droit  Tur  le  Pape.  En  dernier  lieu  il 
taflemble  pluficur:  raifons  qui  achèvent  de 
prouTcr  la  vérité  de  cette  féconde  propoii- 
tioo,avec  tes  inconvenicns  aui  s'cnfuivroient 
du  contraire.  11  finit  par  des  réponfes  au^ 
oEneâions  que  les  advcrfaires  tirent  de  l'E- 
Cnture  Sainte,  &  du  nom  de  Chef  de  l'E- 
^c  nnivcrfeUc  ,  qui  fe  donne  au  fouve- 
nia  Pontife  ,  de;  appellations  prétendues 
des  Jugemens  des  Conciles  au  Pape,  delà 
convocation  &  de  la  conlirmation  des  Con- 
ciles généraux  par  les  Papes  ,  &:  du  droit 
qu'ils  ont  d'y  ptéfideri  des  dîfpenfes  accor- 
dées pat  les  Papes  au  préjudice  des  Loi^c 
des  Conciles  généraux  ,  du  Canon  Nemf 
jmtifMiit  frimam  fidcm  ,  fondé  fur  le  Con- 
cile de  Rome  fous  le  Pape  Syminaque;  dç 
quelques  cxprelTions  des  Papes  ,  &  de  la 
Conftitiition  de  -Léon  X.  dans  le  Concile 
de  Latran  ,  qui  alTure  que  le  Pontife 
Romain  a  feul  une  autorité  fut  \ou^  \%^ 
Conàles  ,    &  Is   droit  ôi  le  pouvoSs  à» 


III.    PRo.    . 

gMc  U  puiffanct  d»  Pafe  ^tft  fa: 
font  hnui ,  tiuùt  iju»  fim  mfi 
rtgli  fMr  U  difpeJMi»»  dis  Cuni 
aUs  ginir4mx,  ct-  ^«m  Us  Ltix 
tMtnii  nfAèiantinmtmmt  dans 
iiftiu  y  dtivrnt  iirt  et/irvits 
Pé^  m'y  ftnt  d«imtr  Mieiutt  mit 

Les  deujt  parties  de  cette  prop< 
établies  fur  des  autorités  8c  des 

Premicrcmcnt ,  on  voit  par 
gnages  des  Papes  Zoïimc  ,  ' 
S.  LeoD ,   Hibrius  8c  Gelare  ' 

Sï,  S.  Grégoire  le  Grand.  L 
rdinaQx  Se  des  autres  Prélat 
Taol  m.  pour  travailler  à  la 
* ■'-    flue  l'Edifc  Romair 
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dans  l'difervatioii  de  cette  ancienne  difci- 
pUne  ,  CD  j'oppoûnt  aux  nauvellei  règle) 
^'oci  a  toqId  Introduire ,  Se  que  ^eft  en 
cdt  que  cmfifte  mindpalemcnt  &  Vkcné. 
L.e»  drola  de  VEf^ib  GaDiauie  font.  t. 
De  jqger  de*  qoeAions  de  Foi .  comme 
^tait  nn  dndt  vadié  an  caraâcie  &  à  It 
dfnité  dei  Erfiqua.  &  que  Jefoi-Oirill 
tôt  t  donné  en  h  peifonae  dei  Apôtrei'. 
.Témobu  Ici  Jtgemeni  Rndm  par  Ict  Eré- 
qwf  ^  France  àe  fiede  en  jiçie  jofqo'i 
atoe  tenpt.  contre  lei  meon  jqoj  l'â». 
nient  dapi  kiDiocdèi.  '  L'Auteur  ra»- 
Mfte<  à  cette 'pcci^nrn  qui  l'eft  ptffiE  - 
iÊÈiVtSàxitJtiSaàvti  Ac  au  figet  du 
Livre  des  Maxuncs  des  Sïints  fur  la  vlè 
imérieure,  compofé  par  M.  l'ArchcrfiqBè 
de  Cambrai.  1.  De  juger  des  matières  d* 
ABpline;  les  Kvêquet  a^antde  touttcmpi 
JHImu  droit  de  faire  des  Reglemcos  g^ 
^^Ift  pour  toute  l'EgUfe  dans  les  Cond- 
tmùec u meni ques ,  d'en  faire  de  putioi^ 
lien  pour  une  nation  ,  ou  pour  une  Pro- 
*înce  dans  des  Conciles  Natiooaai  ou 
ftoyindaui[,&  itant  enpolTefflonde  main- 
tenir les  Uragcs  particuliers  de  leurs  E^- 
fès ,  pourvu  qu'ils  ne  foient  point  contrai- 
tes  aux  Loix  de  l'Ëglifc  Univerrelle.  3>Lei 
Evcqùes  ont  droit  de  juger  les  Laftiuei^. 
fit  de  n'éae  jngei  que  fuivan:  les  formes 
Canoniques;  on  en  voit  des  Aftes  a.u\!a«tr 
tlipia  aime  Je  Procès  verbal  de  V  fkS«niA!bi& 
R  2.  ^ 
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du  Ocrgé  de  l'an  lôçi 
poiot  l'Ordina're  ,     8C 
foiKÎtions   des  Ordinair 
des  Evéques  fans  Icurtn 
ce  qui  cil  porté  par  ^ 
Conciles   Générau:î  ,■ 
France  fe  font  toujours 
droit  ancien  de  ne  jx 
leur  Jurifdiftion    Epift 
parlcPapc  ou  parlesi. 
Ecdefiaftiques  quelesF 
n'obligent  point  les  Fii 
d'exécution,   fi  elles  ne 
prouvées  par  les  EvêqS) 
&  en  poueffion  d'y -fi 
tions  &  exceptions  qu'i 
6.  Les  Sujets  du  Roi ,  i 
ne  peuvent  être  citet 
foit  en  première  inllanf 
pel  ;    mais  le  Pape  p(i| 
des  Commiffaircs  in  ^ 
pes  ne  peuvent  accord* 
ni  Exemption^  fans  11 
Evéques ,  &  fans  la  p 
Ils  ne  peuvent  donna 
nés  Difpenfes  fans  caol 
gard  des  Lois  &  det  C 
particulières  à  l'Eglifei 
.plufieurs  paflagcs  qui  p 
pes  n'y  peuvent  point 
J'Epiire  de  Saint  Itcof 
rfcfourcslcsEÊlitcsa 
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]€  différent  de  ce  Pape  avec  les  Afiatiques  fur 
la  célébration  de  la  Pâque  5  TEpître  de 
Firmiiien  à  Saint  Cyprien,  celle  de  Denis 
d'Alexandrie  à  Philemon ,  Ôc  celle  de  Saint 
Bafile  à  Amphiloque  dans  la  conteftation 
fu|r  la  rébaptifation  des  Hérétiques.  Quoi- 
qae  ces  Papes  enflent  raifon  dans  l\ine 
oc  l'autre  de  ces  queftions  ,  cependant  ces 
Pcres  n'ont  pas  crû  que  les  Evêques  ,  qui 
étoient  dans  une  pratique  contraire, fuflent 
obligez  delà  quitter,  6c  qu'ils  puiTent  être 
réparez  de  la  Communion  pour  ce  fujet> 
jdqu^à  ce  que  ces  queftions  fuflent  jugées 
par  un  Concile  univerfd.  On  voit  d!e  plus 

Juedàns  l'antiquité  certaines  £^lifes  a  voient 
ies  Droits  &  des  Privilèges  dans  lefquels  el* 
les  ont  été  maintenues  par  les  Canons  des 
Condles.  Telle  fut  la  prérogative  d'hon-; 
neur  confirmée  par  le  fîxiéme  Canon  du 
Condle  de  Nicée  à  l'Evêque  d'EIie  ou  de 
Jerufalem  ,  en  refervant  toutefois  les 
Droits  de  fa  Métropole.  Le  Droit  que 
le  Concile  d  Ephefe  a  confervé  aux  Evê- 
ques de  Chypre  d'ordonner  leur  Métropo- 
litain ,  en  faifant  à  cette  occaûon  une  Loi 
générale  pour  maintenir  toutes  les  Eglifes 
dans  leurs  Libertez  6ç  leurs  Privilèges, 
&c ...  La  propoûtion  que  chaque  Eglife 
eft  en  droit  d*obferver  des  Ufîiges;  particu- 
liers, quoique  différens  de  ceux  de  l'Eglife 
de  Rome ,  fe  confirme  encore  par  les  au- 
toritez  de  Saint  Ambroife  ,   S?icLX  ^^\o- 

R  3  \^^ 
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daré  le  contraire  ,  &  a  traité* 
ne  (le  ptftiferce ,  d'erronée ,  A 
dherefic  .  de  Hafphêmc  ;  oM 
ceux  qiii  le  foûtienilrom  Â 
derei  cOmme  heretiqaeî  &  rd 
glife  Romaine.  Le  Pape  C* 
révoqué  par  la  Decretalc  merai, 
taie  unam  Sanitam  àe  Boiâl 
touchîuit  la  fouveraineté  prêtes 
pcE ,  fur  le  temporel  des  Rrâ 
aiant  fait  faire  une  Édition  de 
Ion  la  Vulgate  ,  &  déclaré  J 
qu'elle  eft  ttès-correifte  ,  !e  Po] 
V 1 II.  fit  fupprimer  cette  tM 
Bulle,  qui  eft  a  la  lête .  8c  fit 
une  nouvelle  Édition  de  la  Vn^ 
rente  en  une  infinité  d'cndroi» 
Sixte  V.  s-  Par  l'aveu  même' 
qui  ont  reconnu  qu'ils  ne  font 
blés  :  Surquoi  l'Auteur  cite  1 
ment  les  témoignages  de  Paidj 
VI.  Grégoire  XI.  Innocent  lU 
acmcntlV.  ScGiegoire  VII.1; 
Aiftes  de  pluiieurs  Conciles  i 
point  reconnu  l'infeillibilité 
L'Auteur  obferve  que  cette  do< 
inconnue  dans  l'i^ife  pendant 
&jurqu'au  temps  des  Conciles 
de  Confiance ,  lorfqu'on  coram 
ter  les  queflions  ,  fi  le  Concï 
dc/Tus  du  Pape  ,  ou  le  Pape  ai 
Concile,    Amiuel  icaiçs  oïi. \^ 
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te  autre  queftion  »  Si  le  Pape  eft  infailJi- 
ble  :  Mais  Tune  &  1  autre  furent  aufTi-tôt 
décidées  dans  un  Concile  général  ,  donc 
les  Deaets ,  quoique  contraires  à  la  pré- 
tention des  Papes,  ont  été  approuvez  par 
Martin  V.  qui  s'eft  fournis  à  1  autorité  de 
ce  Concile.  7.  Par  les  Déclarations  des 
Facilitez  de  Théologie,  &  des  Univerfifez 
fur  la  prétendue  infailb'bilité  dans  plusieurs 
Ccnfures  contre  ceux  qui  ont  entrepris  de 
la  foûtenir.  8.  Par  les  fentimens  des  plus 
aqdens  &  des  plus  habiles  Théologiens  de 
toutes  les  Nations.  L'Auteur  répond  fur  la 
fin  aux  objections  qui  fe  peuvent  faire  con- 
tre cette  quatrième  Propofition  ,  &  qui 
font  tirées  de  quelques  autoritez  de  l'Ecri- 
ture iàinte,  ou  des  Papes,  ou  de  quelques 
paflages  des  Pères. 

Mtmmres  de  la  Comttffe  de  Toumemir  ,  avec 
diver/ês  autres  Hiftoires.  A  Londres  chez 
David  Mortier  1708.  z.  Tom.  in  iz. 
Tom.  I.  p:  Z16.  Tom.  z.p.  136.  Et  fc 
trouvent  à  Amfterdam  ,  chez  les  Waes- 
beige. 

OE  ^ui  eft  vrai,  &  qui  inftruit,  n'eft  pas 
^^toûjours  ce  qui  plaît  le  plus  dans  les 
Livres.  Bien  des  gens  ne  veulent  que 
s*amiifer  ;  &  c'eft  ce  qui  donne  cours  à 
certains  Ouvrages  qui  ne  fe  foûtiennent 
que  par.  la  bizarrerie  des  ^âions  ,  ou  ^^- 

R  j  Q^viciviVi 
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quefois  paricsagrémens  du  llile.  On  trou- 
vera d'abord  ici  une  alTucance  pofiiivc  que 
tout  eft  véritable  ;  mais  on  ne  s'en  tient 
pas  aux  inljnuaiions  de  !a  Pr.eface  ,  on 
en  juge  par  la  nature  rrfmc  des  faits 
rappottci  dans  le  corps  du  Livre.  11  y 
entre  plulicurs  Hiftoires  toules  différente! 
les  unes  des  autres,  Ôcquî  ont  ces  ditTéreni 
titres  :  Mtmaircs  Je  la  Comicjfe  de  Tournemr, 
Oihoman  Empereur  dis  Turcs.  Hahii  Bm 
à^Effiapif.  Caligula  Emfertur  dt  Rome,  A> 
lage  I.  Rei  de  Lton, 

La  Comtefle  de  Toumemir ,  née  en 
1640,  dans  une  des  plus  belles  Province! 
de  France,  conte  elle  mémefes  avanturet 
Sans  vouloir  affcâer,  dit-elle, une  forte 
modcftie  ,  je  dirai  frandiemcnt  que  je'. 
n'éiois  point  belle,  mais  que  je  n'avo* 
aulli  rien  de  defagréabic.  Mon  bumeuii 
qui  tfétoit  ni  trop  bbre  ni  trop  contran- 
te ,  me  faifoit  délirer  dans  les  racifleura 
focietci,  8c  il  ne  le  paffoit  rien  dcdiver- ■ 
lilTint  que  je  n'en  eufle  ma  part-  Je  vaii 
dire nne.chofc .  ajoiite-t-elte , qui  parottr», 
faite  exprèspourmettreici,  &quinercfti 
cerrainement  pas.  Nous  avions  fait  pattift" 
quelques  jeunes  perfonnes démon  fexelïl 
moi  ,  d'aller  \  la  chalTe  avec  de  nos  fti\ 
rens.  Ce  n'étoit-pas  dcceschaffesdangK 
teufes  où  il  faut  porter  de  l'intrépidité  &H 
la  valeur  ;  c'étoit  celle  du  lièvre,  oùw 
~n  petits  cufans  pourroient  aller  ;  ze^e»-- 
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„  dant  il  mV  arriva  une  aranture  qui  me 
M  jetta  dansrabtme où  jefuis  tombée.  Nous 
tf  n'ayioBspointdeceshabitsdemarqueque 
i,  tant  de  femmes  ont  portez  en  de  pareil- 
,f  les  occafions.  Vétuës  à  nôtre  ordinaire, 
„  &  montées  fur  des  chevaux  qui  ne  ref- 
„  fembloient  pas  à  Bucephale,  nous  com- 
,»  mençâmes  a  courir  foUement  ;  &  je  ne 
99  fus  que  ttop  folle ,  puiique  m*abandonnant 
,9  à  l^diicrete  envie  de  furpafTer  les  autres 
M  en  adrefle  ,  je  pouffid  avec  une  impru<> 
9,  dence.fi  malbnireufe,  que  le  cheval  con- 
f9  duit  par  une  main  ignorante,  après  avoir 
n  £ut  plufieurs  bonds  me  jetta  dans  une 
g,  efpece  de  précipice  •  ou  il  tomba  fur 
»»  moi.  Vrai-femblablement  cette  chute  me 
,9  devoit  coûter  la  vie  »  &  je  me  fentois 
^  alon  stflez  innocente  pour  pouvoir  dire 
»,  aujourd'hui:  Plûti  Dieu  que  j'y  euflepé- 
^  ri  !  Mais  j'étois  deilinée  pour  d'autres 
M  peines  ,  &  je  n'eus  que  celle  d'un  long 
„  etourdiiTement,  le  cheval  étant  allé  d'un 
„  côté  &  moi  de  l'autre.  Jenefçailetemps 
9,  oue  je  demeurai  dans  cet  étant,  mais  je 
^,  ^ai  qu'en  ouvrant  les  yeux  je  me  trou- 
„  vai  entre  les  bras  d'un  homme  inconnu 
9,  qui  tichoit  de  me  aire  revenir  avec  de 
„  leau  aflez  iàle ,.  qui  n'étoit  que  des 
'y,  égouts  de  vieille  pluye. 

det  homme  généreux  ,  dont  on  fait  ici 
un  beau  portrait  s'appelloit  S.  Brice. 
C'étoit.un  Gentilhomme  du  voifinagc  ^o^vil 

R  6  'i\'i^\ 
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ahnt  vii  tomber  cette  jeune  peribnnc  Jaiii 
un  precipice  ,  s'y  étoir  Jette  lui-mênn 
pour  l'en  tiret.  Toute  la  compagnie  qiï 
arriva  un  moment  aptes  k.  temercia'di 
l'important  fervice  qu'il  venoit  de  rcttâiq 
&  ce  fervice  ne  trouva  pas^in  cœar  iilM 
dans  la  perfonnc  qui  y  étoit  le  plus  iniS 
reliée.  Cette  première  avanture  préparî 
&  conduira  uiilongti(rH  de  malheurs, qu 
en  font  la  fuite.  Le  leJe  d'un  côré,  8t  h 
reconnoiifance  de  l'autre,  fe  changcrenta 
naflion-  On  afpira  réciproquement  auina 
riage.  La  mère  de  la  DemoiftUcy  conf^ 
toit ,  mais  fon  frère ,  qui  revint  en'  % 
temps-là  d'un  grand  voyage  ,  s'y  oppofin 
&  voulut  donner  pour  épouK  à  fa  Icetit 
im  arai  riche  mais  defagréable  qu'elle  tu 
pouvoit  foufirir.  Cependant  l'intérêt  a 
décida;  elle  fut  mariée  au  Comte  de  Tour 
nemir,  c'cfl  ainli  que  s'appelloit  l'ami di 
frère.  S.  Brice  au  defefpoir  fe  fit  Religieux 
La  Comieffe  de  Toutnemir  ne  put  fc  1( 
repréfenter  fous  un  froc  fans  vcrfcr  biei 
des  latmes  ,  qui  furent  aperçues  &  rcjOT)' 
chées  par  le  mari.  Il  la  mena  à  une  de  fe 
lerres,  où  elle  plut  à  un  parait  qu'il  ftvoit 
&  quj  fe  norcmoit  d'Amonville.  Un  jou 
qu'elle  étoit  innocemment  avec  lui  fu 
une  petite  rivière  qui  environnoit  Ii 
Oiàteau,  fon  mari  furvînt  &  la  maltrai 
Ta.  Il  fe  jetta  aiiili  fur  d'Amonville  ,  <p 
/i^  pouvant  c.\lmci  Ces  îweuîs  ,  fe  dé6a| 


LL 
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p     «lit  &  le  tua  dans  le  combat.  Cettemortfi 

^     4u    bruir.    D'AmonvilIc    fe  déroba    aui 

^      çtrarfuites  de  h  Juitice.    La  Comteffe  dt 

^       Tournemir  ,   que  les  apparences  rendoieni 

p  -       complice ,  fut  arrêtée  ,    on  lui  fit  fon  pr» 

j^       ces  dans  les  formes;  &  fur  ce  qu'elle  avoii 

^       déclaré  trop  ingénument   qu'elle  n'aimoi 

-  -^     point  fon  mari ,   on  tira  de  là  des  indice 

I  _^'i       qai  la  firent  condamner  à  perdre  la  xètë 

^         Cette  aifeirc  jugée  dans  la  première  Juriï 

L.,~_     diétioi) ,  fut  portée  par  appe!  dins  un  Tii 

J^     bunalftiperieui,  où  la  Sentence  fut  eonfiï 

j^_2     mée.    Le  Geôlier  delà  prifon  oii  étoiti 

g    _      ComtelTe   de   Tournemir  ,     avoir   cortçi 

^_-,      pour  elle  des  fentimens   qui  paflbîent  le 

^  '  -     bornes  de  la  pilié  ;  &  voyant  que  fes  affàj 

p^^     tes  alJoient  mal ,   il  le  lui  avoiia  de  bonni 

^tr:      foi,  inajs  en  lui  dilani  néanmoins  qu'il  lii 

f  7"-     tenoit  qu'à  elle  de  fortir  du  danger  où  cQ 

fc  croit.     La  propofilion  fut  bien  reçue.  „l 

fc  1.  iâut  ,  pourfuit-il  ,   que   vous  préfeutie 

I  .,  une  Requête  à  vos  Juges ,  qui  fera  fan 

,,  doute  écoutée  ,  quieft  ri'alleraufupplio 

„  vos  coëfFcs  baiifées.   Avec  cette  précau 

»,  tion  je  vous  répons  de  tout.  Il  y  a  dad 

3fc,  la  prifon  unefilïe  qui  eft  à  peu  prèsde  vôtÉ 

~„  âge  Scdevôtretaille,  qu'onj-amifepoB 

:"  »»  i».voir  fait  périr  un  entant  qiu  venoit  fat 

"  ïieceifité.   Elle  fera  pendue  ,  &  il  n'y 

"     ir/e/i  de  pareil  à  l'averiion  qu'elle  a  poB 

"     Î3  potence.    Je  puis  lui  faite  changer  1 

*'    £ei3j-e  de  ioji  fupplice ,  çnce  o^i^ç.' 


„  vous  fauver."  Le  Itraiagtiu^  . 
CotnCcfle  de  Tourncmii  eut  la 
d'aller  aafupplicehtCtevoiJéc.  < 
fiJIc  condamnée  pour  on  autre  a 
alla  dans  cet  état.  La  Dame  de  ". 
fortit  U  nuit  de  la  prifoa  avec  I 
qui  comptoit  déjà  fut  fa  reconnc 
qui  dans  cette  vue  la  logea  d'ab 
tement  dans  une  maiibn  de  la  V 
la  mener  plus  loin  te  lendemain, 
fçût  fe  fouftraire  au  pi^c  par  uni 
prévuii  qui  cmbarraŒi  &rt  le  Ge 
alla  aa  travers  des  dtampa  fans 
guide  ,  fe  âuvant  tantôt  à  piet 
fur  de  méchans  chevaux  .  8c  q 
fur  des  diarettes  que  le  luzard 
rencontrer,  &  oii  la  charité  des 
accordoit  une  place.    Açrès  bic 
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toit  tous  les  traits  de  S.  Brice  ,  <]Uc  fon 
.mariage  ,  comme  nous  l'avons  die ,  avoil 

f'etté  dans  le  cloître,  lis  fc  reconnurent  l'un 
'autre ,  &  ne  fe  cachèrent  rien  de  leurs 
«vantures.  Le  Religieux  obligé  quelque 
temps  après  de  retourner  par  l'ordre  de  fes 
Supérieurs  dans  le  pais  de  la  ComtclTe  de 
Toumcmir ,  ne  manqua  pas  de  prendre 
congé  d'elle  ,  &  de  lui  demander  ce  qu'il 
dcvoit  dire  fur  fon  chapitre.  ,,  Pour  le  pu- 
„  blic ,  lui  répondit-elle ,  je  ne  fouhaite 
„  point  qu'il  loit  informé  de  mes  aQliires , 
t,  après  l'opinion  qu'on  a  de  moi ,  &  les 
„  diofesquife  font  palfées:  maïs  pour  ma 
„  mère  ,  j'avoue  que  je  defirc  ardemment 
„  qu'on  tui  apprenne  que  je  fuis  vivante. 
^  K  que  fi  des  Juges  abufez  m'ont  condam- 
„  née ,  je  ne  lailTe  pas  d'être  innocente.  Je 
„  leur  pardonne  de  bon  cœur;  &lesfuppli- 
„  c£s  que  j'ai  foufferts  depuis  dix  ans  font 
„  peut-être  plus  cruels  que  celui  dont  leur 
,,  ignorance  m'avoit  jugé  digne."  Le  Père 
Balttuzar  (c'eft  le  nom  qu'avoic  dans  la 
Religion  celui  qu'on  nommoit  S.  Brice 
dans  le  monde)  fe  chargea  volontiers,  & 
,  ne  demanda  pour  fe  faire  croire  qu'un 
témoignage  écrit  de  la  propre  main  de  la 
Comtcffe  de  Toumcmir  ,  ce  qui  lui  fut 
accordé,  &  avec  cela  il  panir.  Dès  qu'il 
fut  arrivé  il  alla  voir  3a  merc  de  l'infortu- 
née Comteffe  ,  &  feignit  de  vouloir  ap- 
prendre de  fes  nouvelles.  Elle  éviu  ■îkj.tiw. 


t-^ç. 
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qu'elle  pût  de  s'expliquer .  mais  à  h  fin 
dlc  avoiia  tout  en  fondant  en  lannes. 
„  Vous  pleureï  ,  lui  répondit-il  ,  eom. 
„  me  une  bonne  merc;  mai5r(ijoui(reï.-vouî-, 
„  puifque  Madame  de  Tourncmir  cft  tI- 
„  vante.  Ah  ,  mon_  Père  ,  s'écria-t-cHc, 
„  que  me  dites-voiiî?  Ell-ce  qu'une  tÉtc 
„  réparée  d'un  corpspeiitferéioindrc?Non 
,,  certainement,  reprit-il ,  mais  h  tÉle  qui 
„  fut  coupée  n'étoir  pas  celle  de  Madame 
„  vôirefille."  Et  en  mfmc-tcmps,  pourla 
convaincre  d'une  ■  vérité  qtii  p-aroîffoit  & 
incroyable,  il  lui  remit  la  Lettre  de  Ma- 
dame de  Tourneinir.  Celte  tnerc  ravie 
de' joye  ,  enioya  d'abord  de  l'argent  à  Û 
filîc ,  qui  par  ce  fecours  mena  depuis  une 
vie  plus  tranquille  &  plus  commode.  Elle 
quitta  le  quartier  où  eile  avoit  vécu  pau- 
vrement ,  &  fc  retira  dans  une  autre  ci- 
tréraité  de  la  Ville,  où  elle  logea  chez  un 
Sculpteur  dont  la  femme  &  la  iiile  lui 
paroiJToient  fort  fociablcs.  Un  jour  qu'el- 
les éloient  enfemble,  elles  virent  paffcr  un 
homme  habillé  à  la  Vénitienne  ,  qui  le- 
noit  par  la  main  une  femme  richement 
vêtue.  Ce  prétendu  Vénitien  étoit  d'Ar- 
noiîville  ,  qui  avoit  tué  le  mari  de  i» 
Comtelîe  de  Toumemir.  On  fe  reconnut 
encore  là  de  part  &  d'autre ,  &  on  s'ap- 
prit bien  des  chofes.  D'Atnonville  pria 
les  trois  Dames  de  venir  manger  chez  lui: 
iBiyîJa/emmc,qui  étoit  une  Iialiennedebatt- 


F^ 
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«liée  ,    s'apperçilt  du  penchant  qu'il  i 

•pour  là  CoDiTeffe  de  Toumcrair ,  Si 

le  fit  étrangler.  Tant  d'avamures  tr^ 

cngagcrcDt  h  Comteflc  à  fe  condamM 

folument  à  la  rerraite  ;    mais  le  maft 

qui  la  clierchoii  avec  afliduiié ,  voul» 

core  que  le  feu  prît  à  la  maifon  du  Si 

tcur  où  elle  togeoit ,  &  d'oii  elle  fut 

tjue  obligée  de  (oriir  toute  nue.    Coi 

elle  couroit  en  dcfordre  elle  rencontra 

perlbnne  qui  lui  offiit  un  azile  qu'elle 

ccpia.     Cet  aiile  devine  un  nouveau  | 

■pour  fa  vertu  ;   elle  ne  s'en  fauva  qa 

des  proteiflions  puiflantes  qu'elle  eut  4 

(ion  de  réclamer  s  &  depuis  ce  tena 

«lie  a  toujours  vécu  dans  la  retraite,  i 

ftiermine  le  récit  desavamures  de  laC 

tciTc  de  Tournemir.    Nous  en  avons] 

être  trop   dit  pour  un  Extrait  :  mM 

tecompenfe  nous  ne  dirons  rien  de  « 

Sui  fiiivcnt  ,     &  qui  font  toutes  daj 

^éme  genre.    Ceft  un  tiflu  de  faits  ( 

■^.^^ïs  &  tragiques ,  dont  l'amour  paroît 

J/^^urs  être  le  principe. 

'■xtr^i  àts  Lttirei  icrites  aux  ^eurnali^ 

Iti  neitvtllcs  de  Litieraiare. 

DE     ROME. 

fctVa  publié  ici  depuis  peu  le  troii 
y^tune  de  l'HiiloUe  au  U« 


de  l'Eut  du  r»^  ,    

cane. 

On  vient  de  mettre  en  vei 
Ouvrage  de  Droit ,  dont  voi( 
KûHlis  Anniialii  Ttrtagtia  ^urifti 
fis  tP"  Piltrbitnfitaf  inUfirn^iM  Ci 
irt^atm  de  n/trwuatit  fiaiuarit 
Tum  i»  btms  mMrii  tin/Mie  itfian 
traSHmî  fmi  urta  falimmtMf  fUtm 
Stura,  Aettdil  in  jme  ^tu/UnncM 
.:  taih  Ptnfims  in  ContraHum  Jtdu 

Sa  Sainteté  a  imporé  Ulcncc 
pourfuivoicnt  rcxamen  du  S.  i 
PP.  Bcnédidins.  CcUaun  peu 
vivacité  que  quelques  pcrlonti 
|)aroîtrc  contre  les  Ouvrages  i 
imprima  en  France. 

On  a  cenfuré  Ici  Ouvrages  A 
•  ~A-..r  Hn  Collée  rf<   Praf 
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DE    FLORENCE. 

M.  de  Filicaîa  ,  Sénateur  de  cette  Ville, 
eft  mort  fans  avoir  eo  la  fatisfaâion  de  voir 
fon  Canzûmero  imprimé.  Ceux  qui  aiment 
la  Poëfîe  f  Se  qui  eltiment  la  Langue  Tofca- 
ne  »  attendent  cet  Ouvrage  avec  impatien* 
ce.  On  en  tire  les  dernières  feuilles» 

D  Ë    P  I  S  E. 

M.  Benoît  Averani  ,  grand-Maître  es 
Arts  de  rUniverfité  de  cette  Ville,  eft  mort 
depuis  peu.  On  a  trouvé  parmi  Tes  Papiers 
dix  Harangues  que  ce  fçavant  Homme  a 
prononcées  en  différentes  années  à  l'ou- 
verture des  Qaffes.  Elles  font  d'un  Latin 
trcs-pur  &  très-beau.  On  avoit  publié  peu 
de  jours  avant  fa  mort  ,  les  dix  Leçons 
qu'il  a  faites  en  Langue  Tofcane  fur  le  qua- 
trième Sonnet  de  Pétrarque. 

On  imprime  aduellement  ici  un  Trai- 
té d- Anatomic  ,  avec  des  Inftirutions  de 
Médecine  qui  font  fort  eftimées.  C'ell 
M.  Zambeccario  ,  ProfelTeur  en  Méde- 
cine dans  la  même  Univerfité  »  qui  en  eft 
l'Auteur. 

DE     y  E  N  1  S  E. 

Toute  Tannée  dernière  ne  nous  ^,  fouxrvv 
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que  les  Livres  fuivans  ,    encore  la  plupart  I 

ne  font  que  des  réimpreflîons.  I 

Les  Ouvrages  d'Antoine  de  Mercnda,  j 

avec  quelques  additions  :    Antenii  Aicrnidt  ' 
ConlTfvtrjtt  'Jaris  uficaliorei  cum  addilluni- 
Irui ,   fol.  4.  vol. 

Athene  antique  .  ou  dcfcription  de  la 
Republique  d'Athènes  par  François  Fanelli 
Avocat  de  Venife  :  V Atta»  anûca ,  »ji4 
âtfir'iz.ûeBe  dttla  Ripui.  d  Altne  di  Franttjtt 
Tantili  Avocxta  Vtmta ,  4.  con  lîg. 

Le  Miroir  ou  Inftruftion  des  Curez,  tra- 
duit du  Latin  d'Abreiui  :  Spcechia  ofia  injlrud- 
e»t  de"  Parochi  dtiV  Ahrtiuï  di  Laiino  traihm 
in  tiaguit  Jtatiana,  4.  i.  vol. 

Le  Tribunal  des  Confefleurs  par  Wîgîadt: 
WigandTnbHnalConfijfaHorum,  4, 

Le  Quaréme  du  P.  Mutî  Dominiquïin  : 
^uarcjimaU  dii  P.  Muii  diW  Ordins  lit'  FH- 
dicaieri,  4. 

TeriulUanui  Prtdicans,  4.  6.  vol. 

^utiatii  Manuduilia  ad  Ihtulogiam,  4. 

L'Ame  dans  l'attente  de  l'enlântemcnt 
de  la  Vieige  :  L'anima  in  afpctiaxjant  del 
farta  dtlta  Virgint,  4. 

Une  explication  du  Symbole  des  Apô- 
tres :  Cinnari  Credo  feu  Exflicaiio  SyiàitU 
AfefidoTum,  4. 

L'arfenal  de  Médecine  &  de  Chymie  par 
Amynficht,  avec  l'addition  de  Charles  Mu- 
fitano  ,  l'augmentation  de  Piper ,  &  le 
Corollaire  de  BatimeUus  ;  Am-^nfuht  arma- 
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liT)  Medite-Ckyn.icum ,  tum  maniiljs 
\nRiajn-,  tuCluarw  Piperi,  o'CtrelU- 
mcltl,  8. 

Dpufcules  de  Santorini  fur  ]a  ftruc- 
le  mouvement  des  fibres  ,   lur  la 
n,  &c,  Saniorini  àfiifcuU  de  firueiit- 
tlu  fibrt  ,   di  fiuiritiont  ammaii ,  di 
'ftiàibm  i7  Caïamtnis ,  8. 
ie  idtale  MU  prudeiita  fra  h  fati't 
vjia  MoBiti,  3. 
<dia  hleautaiU,  II. 
inmt  dtl  l'atîcano ,  Fantgirici ,   11. 
ifrici  farri  del  Pad.  Dinaduni ,   il. 

r"ne.  le  Blaion  &  les  Armes  de  ta 
Vénitienne  ;    La  Habilla  Vende, 

,  BtuMne  e  Armi ,   II.  config, 

[Tie  de  la  B.  Ange  de  Foligni  :  U 
ULt  B.  Angela  dt  Falîgne,  11. 
pifcours  fur  les  Fièvres  :  Difigrfafi- 
9t  le  Fibri,   lî, 

de!e  de  Lettres  pour  les  Marchands: 
: IdeTcantlli  dtl  Cramer ,   ïx. 

Entretiens  de  Dieu  avec  l'ame,  par 
jansbergius  :  CMo^uU  di  Din  ail'  am- 
\P.  Lambergio,  14, 

D' AMSTERDAM. 

iroît  ici  depuis  quelques  jours  une 
Se  Edition  de  TibuUe  • ,  avec  un 
iacntaire  très-étcndu.  Ceft  M.  Brouk- 
;qui  en  eft  J'Auteui,  Ws'A'Ç'à^'i.- 
k ■ï'^'^ 
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paiement  applique  à  rechercher  ceuï  qui 
ont  imité  TibuIIe,  fans  penfcr  à  ceux  que 
Tibulle  a  Imité.  M.  Broulihuyfe  cft  mort 
depuis  peu  ,  &  M.  de  Wit,  Sccretiirc  de 
cette  Ville ,  a  fait  une  Elégie  à  ia  loiiange 
de  cet  Auteur,  dans  laquelle  il  lui  donne 
le  titre  de  Prince  des  Poètes, 

llle  Poehtrum  Prinetjii  Bnmkhujius  hie  tfi, 
San  hec ,  fràtenini  ndvinii ,  tt  -vilm. 
Ce  font  les  deux  derniers  vers. 

Juan.  Harduim  î  Soc.  J.  Prtièyterî  Optri 
felefta,  ejut  jam priiem  ParifiU  fdita  ,  Huae 
tmetidatiora  v"  auSI'mra ,  quitus  tp-c.  C'eft  le 
Sr  de  Lorme  qui  impnme  cet  Ouvrage, 
lî  promet  qu'il  lera  achevé  à  h  fin  de  l'été. 
Ce  fera  un  grand  in  fol.  d'un  beau  caraétere 
&  de  bon  papier.  Comme  la  première 
partie  intitulée  .  Summi  antiqiù  pepidtrum 
cr  Mrbium  illufiraii  ,  eft  déjà  imprimée, 
le  Libraire  offre  de  la  donner  réparément, 
pourvu  qu'on  lui  paye  ou  qu'on  lui  garan- 
tiffe  qu'on  prendra  le  refte. 

L'Edition  d'Ariftophane  de  M.  Kufler 
cft  fous  la  preiTe.  Il  a  confervc  la  verfion 
Latine  de  Frifchlin  &  de  FI  or.  Chrétien, 
quoi  qu'il  y  ait  reconnii  quelques  faates. 
11  n'a  traduit  que  la  Comédie  des  Oifeaux, 
&  celle  des  Thefinophories.  Les  notes 
Grecques  font  entre  lignes  *,  &  celles  de 
l'Auteur  au  bas  des  pages. 

D'r- 
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|i  D'  UT  R  E  C  H  T. 

i 

IlOn  verra  bien-tôt  paraître  id  une  nou- 

Be  Edition  des  Ouvrages  de  Pétrone, 

tec  les  notes  de  tous  les  Auteurs  qui  ont 

finmenté  cet  Ouvrage,  excepté  celles  de 

litichius.    M.  Burman  ,  qui  nous  procure 

Ette  édition ,  y  a  auiîî  ajouté  fes  Remat- 

Bcs. 

I  Le  fécond  Tome  des  Antiquitei  Judai» 

ncs  de  M.  Leidekker  ell  fous  la  preflc. 

DE    CAMBRIDGE. 

.  Bimes  ProfcfTcur  en  Langue  Grcc- 

,  travaille  à  une  nouvelle  Edition  des 

ivres  d'Homcre  i   &  M.   Du  Soûl  doit 

r  iiicelTammcnc  les  Ouvrages  de  Lu- 

11  avec  des  notes ,  &  quelques  obfcrva- 

tons  dont  le  public  aura  lieu  d'être  con- 

iSnt  :  Elles  viennent  de  bonne  main. 

D  E    P  A  R  !  S. 

r  s.  ihtnit  Samraa  fiia  HHiftri  viitdicaiti , 
RM  dt  Ventrak.  Fr.  Vintmm  Eellovacinfii  fcrip- 
mD^erfthia  qaaqiiid  defieeitU  Moridi  [nt- 
am^am  aperilur  ,  cr  ^tttrumdatn  altoritm 
nufdât»  Prtdïcaiarum  OrJ.  Opéra  rectnfhttur 
fe  àibttiHatiur.  Ceft  le  P.  Efchati Oom- 
Ktia  gu/ en  cfli  Auteur.    Des  ^ctis^»^'».- 
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de  fon  Auteur  qui  n'ont  jamais  paru,  il 
en  a  ramaffé  ruffifamment  pour  remplir 
deux  gros  volumes  in  fol.  qui  font  bien 
impriarez  &  fort  correâs.  Il  y  aura  en 
divers  endroits  des  notes  critiques  ,  qui 
feront  remplies  de  quantité  de  fragments 
d'Auteurs  ou  Pères  de  TEglife  ,  dont  les 
Livres  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous. 
Comme  ce  Père  efl  fort  exaâ  &  fort  lar 
borieuxy  on  a  par  avance  une  grande  idée 
de  ce  Livre. 

Jean  Guignard  imprime  aéhiellement  » 
Itforo  delU  Ungua  Grua  volgan  ct*  Italianay 
du  P.  Sommevoir  Capucin.  C'eft  un  in 
quarto  à  ftois  colonnes  ,  imprimé  avec 
une  grande  exaélitude.  11  eft  divifé  en 
deux  parties  :  la  première  Grecque  &  Ita- 
lienne ;  &  la  féconde  Italienne  6c  Grec- 
que. Cet  Ouvrage  fera  très-utile  aux  Miffion^ 
naires  &  aux  voyageurs  du  Levant. 

J.  B.  Coignard  achevé  TimprelBon  d'un 
Diâionaire  Géographique  en  3.  vol.  in  fol. 
Il  contient  les  Coutumes  ,  les  Ufages  & 
les  Cérémonies  de  toutes  les  Nations* 
C'eft  M.  T.  Corneille  de  l' Acad.  Fr,  qui 
en  eft  l'Auteur. 


GoDOFREDi  LuDovici  HiftoriaRcc- 
torum  Gymnaiîorum  Scholarumque  ce- 
IcbnoïumS.lSpfid/umftH  Hi,rtd*  LanVà^iu 

Tûm,. XXXIX,  S  ^* 


JOURNAL 

DES 

S  C  A  V  A  N  S, 

i 

Du  Lundi  ç.  Mars  M.DCCVIII. 


Ltttrti  fur  divers  fitja s  diMeratc  iir  dt  Ptiti. 
Par  l'Autatr  dit  Traité  de  U  Pierre  fiÊbU- 
que.  A  Paris  chez  Jacques  Eftiennc, 
rue  S.  Jacques,  au  cois  de  la  luë  <le  U 
Parchcmincrie,  à  ta  Vcrm.  1708.  in  ii. 
paffi.î9o. 

ON  fçait  alTez  le  cour^  prodigieux  qu'a 
eu  le  Trailé  de  la  Prière  puMiqne. 
5i  l'Auteur  devoit  fur  cela  quelque  recon- 
noifTance,  comme  il  a  la  modeftie  de  le 
dire ,  il  ne  pouvoit  mieux  s'acquitter  qu'en 
donnant  d'autres  Livres  dans  le  même  gen- 
re. Celui  qui  vient  de  paroîtrc  cft  un 
Recueil  de  quatorze  Lettres  ;  ieî  unes 
Genres  à  des  pcribrvties  engagées  duis  l'E- 
tlt  Religieux;  Us  avRWî  a.  ™K.\y»nv*  ii 
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monde  ,  qui  fans  preedrc  aucun  engage- 
ment ,  s'étoit  retirée  dans  une  Commu- 
jiairté  ,    ôc  en  pratiquoit  vol ontai renient 

ils  Règle  :   toutes  fur  des  Tujets    pieux  âC 
édiâans,  que  l'occalion  préfentoit. 
La  première  Lei[rc  avoil  déjà  été  im- 
piitnéc  k  l"infçu  de  l'Auteur  :  elle  fe  trou- 
ve mêlée  avec  d'autres  Piecesdans  plus  d'ua 
'        Recueil.    C'cll  une  Indruflion  fur  h  ma- 
nière de  conduire  les  Novices  i    &  cettft 
■Inftruftion  eft  divifc';   en   quatre  partiel. 
^     Dans  la  première ,   on  confiderc  les  Rt- 
""     Ijgienfcs   Novices ,    par  rapport  à  la  vie 
^      du  Sicdc  iqu' elles  quittent ,  &  à  la  vieRe- 
ligicuCe  qu'elles  embralTent.  Il  y  a  des  per- 
lA  mnes  qui  quittent  le  monde  un  peu  tard^ 
■^    6c  après  l'avoir  connu.    Celles-li    „  onC 
^^  ,1  ordinairement  plus  de  maturité  &  de  fc^ 
1^  .,  lidité  d'cfprit  ,  plus  de  connoiiTance  de 
^      „  ceqn'elles  quittent,  plus  d'expérience  de 
1.  leur  foibleffe.plus  de  refpeél  pour  laRc- 
»  Jigion  St  pour  la  vertu,  plus  de  convic- 
^  ,.  tion  que  la  retraite  &  l'exemple  foninc- 
^  n  cdTaires ,  que  la  pénitence  6c  l'humilité 
_  H  font  des  vertus  que  le  Siede  ne  connoît 
"'.  n  point  i  elles  ont  ou  plus  de  dclïr  de  ft 
I,  fanver ,  ou  plus  de  crainte  au  moins  de 
I,  fc  perdre,"  Mais  ces  bonnes  difpofîtions 
font  balancées    par   quelques     obiladcsp 
car  les   pcrfonncs  qui  quittent  le   monde 
dans  un  âge  meûi  ,    ,,  font  bVtttte  4si 
„  pcdxes  obioYASiCes  Scdesdiofeajà'EiflÉ 
Sx  «1 


».  Monaftere  où  elle 
»,  de  ne  rien  trouver 
»,  parfait; elles s'ouvrei 
».  Redemandent  une  vi 
»,  accorder  leur  confiai 
'•  ™  à  juger  de  toL 
»,  bupeneurc,  que  de 
',  mour  de  leur  liberté 
'■  .«fubeHelongtemc 
».  joug  de  lobeiiTance 
■.  coutument  difficilcm 
„  oàronnemonirequ 
»  la  raifon  ni  le  motif 
»  veuentétrccilimées 
Voila  tout  enfemble 
obftad«  qu'on  apporte 
iors  qu  on  n'y  entre  à 
temps,  votri  H»  n..«ii. 


la  racine  des  tentations  qui  peuvent  naître, 
!e  principe  desafFoibliiremens,['obftaclc  fe- 
CTCt  à  la  converfion  entière,  l'oppofition 
profonde  &  cachée  à  l'efprit  de  Dieu  &  à 
fâ  grâce,  L'Auteur  en  conrdUant  ces  recher- 
ches, y  attache  une  condition  .qui  eft  que 
ce  ne  foit  point  la  cntiofité,  mais  la  cha- 
rité conduite  par  h  prudence  ,  qui  y  pré- 
fide;  8i  Querépanchement  d'une  Novice, 
ibit  une  fuite  de  fa  confiance ,  &  non  pas  de 
l'artifice  de  ia  MaitrelTe,  Il  palTe  enfuite  aux 
remèdes  que  demandent  ces  maux  cachez 
&  fpirituels  qu'on  vient  d'expofer.  11  faut 
faire  comprendre  aux  Novices  que  le  faaU 
ficede  l'obeiÛance  feroit  peu  de  chofe  ,  fi. 
les  perfonnes  à  qui  on  doit  obéir  étoient 
parfaites; que  les  pratiques  (impies en  appa- 
rence, font  propres  à  guérir  l'enflure  d'une 
fagelTe  &  d'une  raifon  qui  n'ell  devant  Dieu 
que  folie;  que  l'éloignement  qu'elles  ont 
pour  ce  qui  les  humilie,  leurdefir  déplaire 
&  d'être  approuvées ,  e!l  une  playe  profon- 
de di|  cœur,  à  laquelle  i!  fàuc  remédier  de 
bonne  heure, pour  rendre  ks  travaux  de  la 
pénitence  utiles  irefTcntiel,  en  un  mot,  eft 
dctravailler  infcnfibleraent.&par  degrei.à 
convaincre  l'erpriiS:  gagner  le  cœur.  Quand 
on  en  ciV  venu  là,  onemplayeavec  plus  de 
faccèslcsveritei  fortes,  5{les  remèdes  amers. 
A. l'égard  des  Novices  qui  entrent  fort 
jeunes  <&ns  les  Monafteres ,  elles  oi\t  ot- 
dinaircDJciîf ,  dit  l'Auteur  .    ,,  "ptia  it  ^-    4 

'^^^^m       II     ■■■ 
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„  âliié  a  fe  hîJîer  conduire,  plus  de  iîm- 
,t  plicité,  plus  d'innocence;  mais  elles  ont 
„  auflî  plus  d'enfance  &  de  légèreté  :  &  d 
„  l'onfe  coLlentedc  les  foimet  auxcxer- 
,(  dces  du  MonaAere  ,  Tans  leur  donner 
„  une  folide  inilmaion ,  leur  pieté  s'affoi- 
„  blira  à  mefure  qu'elles  avanceront  en  à- 
„  Ki  leur  docilité  ne  durera  qu'amant'^uc 
M  rcnfance.  Elles  ne  connoitroni  ni  le 
„  monde,  ni  les  raifons  de  le  fuit)  elles 
„  fë  trouveront  Religieufes ,  fans  fçaToir 
„  pourquoi  elles  le  font  devenues  ;  &  les 
„  moindres  dégoûts ,  dans  leur  état,  fe- 
„  mnt  capables  de  les  faire  repentir  de  l'a- 
„,  ïoir  cmbralîc.  Car  on  ne  doit  prcfquc 
„  point  compter  fur  les  fcntimens  de  pieté 
„  qui  paroi iTent  quelquefois  fivifs  Sîfiten- 
„  drcs  dans  les  jeunes  perfonnes,  ils  font 
„  rarement  finceres;  le  deiir  d'ftrc  approu- 
„  vées  en  cft  fouvent  le  principe  ;  &q^iiand 
„  ils  en  ont  un  meilleur, ils  font  li  foibles, 
„  que  tout  eft  capable  de  les  faire  évanouir, 
„  fi  la  lumière  &  une  vive  perfuafion  de 
„  la  vérité  ne  les  affermit  &  ne  lesdéiïnd." 
La  féconde  panie  de  la  première  Let- 
tre ,  marque  la  manière  dont  il  faut  inïlruire 
les  Novices  fur  les  vertus  Chrétictmes. 
L'Auteur  remarque  .  que  la  fource  de» 
impertcélions  qui  fe  trouvent  dans  les  Mo- 
nafteres  ,  „  cft  que  l'on  devient  ordi- 
„  nairement  Religieufe ,  fans  être  veritahlc- 
„  ment  Ouéiieime.  Oti  wraviiï.SKtaV'Bfl.itifr 
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„  tcnr,  fes  Coidtitutions  ,   fes  ufiges  ;  & 

„  l'on  connoit  pea  Jefus-Chrift  ,    &  fon 
Evangile...    On   a   commencé  par  le 
toît,  &  non  par  le  fondement.    On  a 
Toulo  peindre  &   embellir  Ta   maifon 
avant  qu'elle  fût  bâtie  ;  8c  l'on  s'cil  hâ- 
té d'oflrir  à  Dieu  ce  qu'il  n'n  propofé 
que  comme  un  ConCeil  ,  fans  fe  mettre 
en  peine   de  lui  rendre   ce  qu'il  exige 
.,  comme  une  dette."  La  précaution  que 
recommande  l'Auteur ,   pour  prévenir  un 
£  grand  mal ,  ell  d'employer  le  temps  du 
Noviciat   à   bien    faite   connoître  Jefus- 
Qitift»  fes  préceptes ,  fes  maiimes ,  &  les 
veriieB  capitales  de  la  Religion.    >,  Car  ce 
„  font ,  ûit-it  ,  ces  veritei  qui  affermiiTent 
„  la-vocation  ,  qui   enracinent  la  pieté, 
„  qui  préparent  à  toutes  les  vertus  Reli- 
1,  gicufcs  ,  qui  font  tout  entreprendre  & 
„  tout  fonffrir  pour  le  lâluts  &  qui  en  Im- 
t,  mfliant  Tefprit  &  brifnnt  le  CEEur,  ôtcnt 
»  i  la  mortification  ,  à  l'obeïlTance  Ec  aux 
„  hutniliations ,  tout  ce  qu'elles  ont  d'af- 
j,  freui  pour  îa  nature. 

La  pratique  des  vertus  Religieufcs  fait  le 
fujcl  de  la  troifiéme  piirtie  de  cette  Lettre. 
L'importance  de  la  matière,  8c  la  multitu- 
de des  devoirs  qu'elle  renferme  ,  engagent 
l'Auteur  dans  un  détail  que  nous  ne  pou- 
vons fuivre  ici:  mais  comme  l'humilité  cft 
b  pcrfeiflion  des  Cloîtres  ,  nous  ri^'çtiis.^-  | 
Kms  Jiiilement  l'endroit  oav  \  tiwo'f-*-] 
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cette  vertu  ,  la  plus  neceflaire  de  toutes.  ] 
&  en  même  temps  peut-ctre  la  plus  raie 
parmi  les  Religieul'es.  „  Il  fmt  tàchei-  d'e- 
„  teindie  cr  dies  jufques  dans  la  tacins 
„  lin  delîr  de  pluie  ,  qui  cft  répapdu  jul- 
„  ques  dans  les  moelles ,  Se  qui  eft  l'ob- 
„  ftade  le  plus  invincible  à  la  pureti  de 
„  l'amour  de  Dieu.  Ce  délir  chaffé  d'oa 
„  endroit  ,  revient  par  un  autre  ;  U  vil 
„  également  du  vice  &  de  la  vertu  ;  il 
„  n'oublie  le  corps  que  pour  fe  dédom- 
„  mager  par  ks  qnalitcz  de  refprit  ;  il  cft 
„  humble  &  fier  ;  il  veut  tout ,  &  affcfte 
„  de  ne  rien  vouloir  ;  il  fe  trompe  fou- 
„  vent  lui-même ,  &  devient  la  fource  de 
„  mille  crteurs  &  de  mille  fedmftions." 

Enfin  h  quatrième  partie  de  la  même 
Lettre  traite  des  qualitei  neceffaires  pour 
h  vie  de  Communauté  ;  ces  qualitei  font 
enviftgées,  par  rapport  au  corpsjàl'efprit, 
&  au  cœur.  „  U  ne  iaiic  foufîrir  à  une 
„  Novice  aucun  défaut  corporel  qui  ïe 
„  puilTe  corriger  i  il  faut  qu'elle  fgit  pro- 
„  pre  dans  fes  habits,  dans  fa  cellule,  dans 
„  tout  ce  qu'elle  hii  ou  pour  elle ,  ou 
„  pour  fes  bœurs  :  fa  démarche,  fa  taille, 
„  ton  langage ,  fes  manières  doivent  Être 
„  réformées  avec  foin:  il  faut, avec  beau- 
„  coup  de  fimplicité  ,  de  la  nobletîe  6c  de 
„  îa  dignité,  non  celle  dont  l'orgueil  eft  le 
„  principe  ,  mais  celle  qui  cft  TefFet  d'une 
„  bomic  éducation.  TQ\-iA\t^t<auSKte<MC 


l'Autrar  donne  fur  ce  point  aux  Religieu- 
fcs,  vont  à  éviter  fans  affeifhtion  tout  ce 
qiui  pouTToit  les  expofer  à  quelques  raille- 
nes ,  &  iàire  méprifer  leur  perfonnc  & 
leur  état.  Les  vertus  de  l'cfprit ,  par  rap- 
port à  la  vie  commune  ,  font  prefquc  uns 
nombre,  La  droiture,  l'éqQite  ,  l'applica- 
tion, la  finccrité,  l'exaditude ,  h  fermeté 
s'infinaent  dans  l'erpiit  des  Novices  par 
une  attention  ingenieicfe  i  loiier  à  tous 
propos  ces  qualitez  en  leur  prefcnce  ,  &  à 
blâmerles  défauts  contraires.  Pour  ce  qui 
eft  des  vertus  do  cœur ,  eUes  ne  font  pas 
moins  infinies  que  celles  de  refprit.  L'Au- 
teur les  réduit  „àlabortté,  ta  douceur, 
„  la  patience, le  defir  d'obliger,  la  crainte 
„  de  blefler  les  autres;  l'application  à  con- 
„  ferver  îa  charité  dans  foî-méme  &  dans 
„  le  prochain  ;  la  douleur  de  la  voir  a!tc- 
,1  réc  ;  l'humanicé  pour  les  foibles  ou 
„  d'efprit  ou  de  corps;  la  joye  de  fe  char- 
i,  fer  des  fardeaux  des  autres;  l'amour  des 
„  exercices  communs  ;  l'cloignement  de 
j,  toute  fingularité  vicicufc  ,  l'afFeflton 
„  pour  fa  Communauté ,  mais  qui  Ibit 
„  exempte  de  toute  apparence  d'avarice  ; 
„  une  averfion  infinie  des  plaintes  &  des 
„  mm-mures  ;  une  union  fincere  ,  rcfpec- 
„  tueufe  8t  tendre;  premièrement  a\ec  fa 
„  Supérieure  ,  &  enfuite  avec  toutes  fea 
„  Sœurs ,  dont  il  eft  permis  d'edînier  & 
„  d'aimer  incgalejnent  la  venu  ,  -miw  ^ 
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,,  condition  de  ne  témoigner  jamais  par 
„  des  marques  publiques  la  différence 
„  que  l'on  crou  devoir  mettre  entre  leur 
„  mérite," 

L'érendue  que  nous  avons  donnée  à 
l'Extrait  de  la  prcraicrc  Lettre  ,  nous  obli- 
ge à  être  fort  courts  fur  les  autres.  Auffi- 
bien  ne  contiennent- elle  s  pour  la  plupart 
que  les  mêmes  principes ,  adrcffeï  a  la 
même  peribnne  ,  mais  expliquez  par  diflc- 
rens  détails  ,  fuivant  îa  diSerence  des  oc- 
cafions.  La  féconde  Lcttrccil  une  Inônic- 
tion  ,  pour  conferver ,  ou  pour  rétablir 
dans  une  Religicufe  ,  une  pieté  fincere  & 
fervente.  Les  moyens  qu'on  donne  pour 
ccîa,  confiftenc  tout  à  la  fois  &  dans  les 
ieconrs  généraux  que  les  Chrétiens  tirent 
du  Chrilïianifme ,  &  dans  les  fecours  pat- 
ticuliers  que  les  Religieufes  tirent  de  leur 
état.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  au 
Livre  fur  le  choix  &  l'application  decesre- 
medes,  dans  tes  diverfes  fituadons  oâdles 
fc  trouvent. 

La  troifiémc  Lettre  contient  des  règles 
pour  difcerner  le  péché  de  ce  qui  n'eft  que 
tentation ,  principalemaat  en  matière  d*or- 
fucil  &  d'amour  propre.  Ces  règles  con- 
fident dansdes  différences  délicates ,  qu'une 
connoilTaLce  profonde  du  cœur  humainfail 
•ppercevoir  ou  fentir. 

La  quatrième  Lettre  combat  le  dctiein 
d'aae  Religieule,  ï^w.çi^fcà  i  qwitier  Ibn 
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Monaftere  pour  un  autre  plus  réformé» 
M  De  tels  déplacemens  ,  dit  TAuteur  ,  ne 
M  réiiffiflent  prefque  jamais  :  on  dunge 
n  feulement  de  pénis  ;  &  au  lieu  qu'oa 
wy  connoiflbit  ceux  du  premier  état  •  on 
3,  s*expofe  à  ceux  d*un  nouveau  ans  les 
ff  connoitre»  Nôtre  foiblefle  nous  fiiit 
„  par-tout;  fl  n'y  a  point  de  lieu  qui  foifi 
99  vm  anle  contre  nous  ;  &  une  extrême 
M  fidîtnde  a  ies  dangers ,  coinme  une  vie 
„  moins  feparée  a  les  fiens."  Hjoînt  à  ces 
proiiieres  réflexions  »  on  grand  nombre  de 
preuves  >  d'autoritez  ,  &  d'exemples  ,  qui 
condamnent  ces  fortes  de  diangemens: 
tout  ce  qu^on  peut  penfer  de  plus  jiidicieux 
fc  de  phn  folide  fur  ce  fujct ,  eft  employé 
id  avec  des  tours  qui  ne  font  pas  corn- 
Bians. 

La  cinquième  Lettre  cfi  pûur  remettre 
éevant  les  yenx  d'une  Supérieure  ,  Téten^ 
daé  de  ies  obligations  ^  &  les  moyens  de 
les  rempkr. 

Toutes  les  Lettres  qui  fuivent^ont  pour 
cAget  de  raiTurer  la  peribbne  à  qui  eUe^ 
fimt  écrites  ,  contre  lés  Payeurs  exceffives 
deb  mort.  Il  nous  anive  la  même  dbofe 
qa*à  dés  gens  qui  dtos  une  allàrme  fubite  > 
ae  penfent  qu'à.fmn  ^D'aburd»  remarque 
M  rAntenr»  ils  n*entendent  point  ce  qn*oii 
ay  knr  dit  ;  ou  s*ils  Tentendent  ^.  toutes 
M  ibrtes  de  cris  les  allarment  encore  da« 
^  vanti^e.    Ils   voudroicnt    -çomnoyc   ^^ 

S  6  ^^  T^^^ 
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>,  raflurcr ,  mais  ils  l'ont  hors  d'haleine  f 
I,  rimagination  efl  encore  toute  renverfée; 
»  les  ténèbres  les  troublent,  le  moindrebruit 
„  elt:  encore  capable  de  les  mettre  en  fiii- 
»  te.  Voila  ce  qui  lious  refte  de  nôtre  ti- 
„  midité  &  de  nôtre  manque  de  foi.  On 
„  fc  prêche, on  fe  tait  des  leçons,  on  s'«- 
t,  horte;  &  malgré  tout  cela  ,  une  pilpi- 
»  tation  horrible,  &  certain  effroi  qu'on 
],  ne  peut  calmer,  met  en  Rouble  tout  le 
„  dedans.  On  épuifetous  les  remèdes ,  tous 
„  les  avis ,  toutes  les  pratiques  ,  mais  le 
„  calme  revient  avec  peine  ,  &  l'on  fent 
I,  une  fecrettc  pente  au  découragement  & 
„  à  la  peur."  L'Auteur,  après  avoir  dépeint 
cette  crainte ,  &  les  mauvais  effets  qu'elle 
produit,  tâche  d'en  régler  les  mouvemcns; 
&  fe  faifant  à  foi-méme  l'application  de 
ce  qu'il  écrit  à  une  autre  perfonne  :  „Jc 
„  ne  meftire  pas ,  dit-il ,  la  mifericorde 
„  de  Jefus-Chrift  fur  mon  înjuftice  ;  je 
„  prends  dans  fa  vie  ce  qui  manque  à 
„  la  mienne  ;  il  cft  plus  faim  ,  que  je  ne 
„  puis  être  pécheur  ,  &  mes  dettes  ne 
„  fçauroient  être  auiïï  grandes,  que  le  prix 
„  dont  il  a  bien  voulu  Ifs  acquitter."  C'eft 
pat  des  penfces  li  confolântes,  que  finit  ce 
Recueil  de  Lettres  pieufes ,  dont  h  leftu- 
re  fera  apparcramcnr  aulï  recherchée,  que 
l'a  été  celle  du  Trai'.c  de  h  Prière  publi- 
que. 
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Tmiié  de  la  Gouu  dam  fin  itat  naturel ,  m 
l'Art  de  eotinoilre  tes  vrais  principes  dis 
maiaàies  :  avec  plujïturs  rtmtdii  corfiir- 
mts  au  fyjiéme  if  Hiffpcrale  ,  de  GaUtn, 
C  de  Van-Hilmeal  ,  ijui  fe  trouve^  dam 
fim  vrai  jour  ,  develefi  du  faux  iangagt 
&  it  Ufaulfe  opinion.  Par  M.  A I  e  N  a  n 
Médecin  du  Rm  ,  ty  de  fia  jiUe^e  StrC' 
m^àne  Manfiipieur  le  Prince  de  Condé  ; 
SfUeur  en  Médecine  de  la  Faculii  di  Pa- 
deue.  Dediè  à  Sm  Allejfi  Sertaijfm» 
Menfiigtieur  le  Bue  de  Bourbon.  A  Pa- 
rit  chci  Oaude  Jombert.  1707.  in  11. 
pagg-  1S7- 

VfR.  l'Abbé  Aignin  Auteut  de  ce  Livre, 
I  nous  avertit  qu'on  y  vena  la  certim- 
'  de  de  la  Science  de  la  Médecine  ,  contre 
les  &QX  préjugez  de  U  conjeéture  :  qu'on 
.  y  connoitra,  par  des  principes  certains,  la 
qualité  des  paillons ,  &  la  caufe  de  toutes 
les  maladies ,  avec  les  moyens  de  les  gué- 
rir :  qu'on  y  découvrira  le  fyilême  de  la 
véritable  Phytîque  ,  &  les  fecrets  les  plus 
abllraits  de  la  nature:  qu'on  y  obfcrvera  à 
fonds  la  force  des  fermens,  pour  h  fécon- 
dité des  produi-ljons ,  pour  la  multiplica- 
tion des  efpeces ,  en  qualité  de  fubltituts 
des  femences  ,  &  comme  principes  des 
'ïaiifinu rations  dans  l'ordre  des  chofcs: 
f*'on  y.rrouvera  des  expciieûtts  tt».>\\ô.- 
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les  for  la  réalité  des  formes  que  l'Art  ne 
peut  imiter,  parce  qu'elles  partent  du  fond 
de  la  Divinité  ,  que  les  hommes  ne  peu- 
vent comprendre  par  le  rairouncrnoit  : 
qu'on  y  dévoilera  la  Vérité  envdopéc ,  & 
qu'on  la  démêlera  d'avec  l'Art  fcanélenr , 
que  certaines  gens  emploient  pour  trom- 
per le  monde,  en  leur  failànt  accroire  que 
toutes  ks  maladies  viennent  de  chaud  & 
de  froid  :  qu'on  trouvera  dans  ce  pctir 
Traité,  un  Répertoire  d'idées  favorables, 
qui  porteront  le  Leftcur  à  la  découverte 
d'une  Phyfiquc  Theologique  .  laquelle  lui 
infpircra  des  fcntimens  propres  pour  la 
guerîfon  des  maladies  du  corps ,  8t  pour  Ii 
gucrifon  de  l'increduliié  fur  ce  qui  regarde 
la  véritable  Religion  :  qu'enfin  il  fera  *iiï 
de  connoître  dans  cet  Ouvrage  ,  la  difle- 
rcnce  qu'on  doit  faire  entre  Tes  âmes  des 
animaui ,  &  les  reflbrts  des  machines  ani- 
ficiellcs.  Après  cet  Avertiflement  ,  vient 
le  Traiti  fur  la  Goûte. 

M.  l'Abbc  Aignan  nous  reprefcnte  d'a- 
bord celte  maladie,  comme  un  peclié  ori- 
ginel ;  c'eft-à-dire ,  comme  une  maladie 
bcreditaiie,  fans  prétendre  néanmoins  nier 
qu'elle  ne  vienne  quelquefois  d'acqniGtioti. 
Mais  àt  quelque  manière  que  la  gonlc 
Tienne,  foit  par  héritage,  foit  par  aeqn^ 
fition ,  l'Auteur  remarque  ,  qu'elle  ne  de- 
mande qu'un  même  traitement.  Avant 
çue  de  païki  de  et  ^.tiat-KittA ,  M.  Aignsn 
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explique  ce  qu'il  pcnre  de  la  nature  &  des 
caufcs  de  la  goûte.  Il  prétend  que  la  cau- 
fe  radicale  de  la  goutc  cft  en  nous  avant 
famé,  &  que  cette  caafe  ne  fe  peut  gué- 
rir, mais  que  pour  ce  qui  regarde  les  fruits 
de  la  goûte .  ils  fe  peuvent  guérir.  Il  dit 
que  la  goûte  a  un  principe  matériel ,  qui 
eft  un  acide  coagulant,  pétrifiant,  épais  & 
gluant.  Il  le  prouve  par  les  nodus  de  lagoute, 
qui  ne  font  autre  chofc  ,  dit-il ,  qu'une 
pétrification  ,  &  qui  par  confequent  ne 
peuvent  venir  que  de  l'acide.  Pour  ce  qui 
eft  des  moyens  qu'il  propofe  contre  la 
goûte  ,  il  en  donne  quelques-uns  pour  la 
prévenir ,  &  quelques  autres  pour  la  gué- 
rir. Un  Enfant,  par  exemple,  eftnéd'un 
père  goûteux  ;  i!  s'agit  de  prévenir  en  lui 
les  atteintes  de  la  goûte  ;  M.  Aignan  con- 
feille  de  mettre  cet  Enfant  aa  hit  de  chè- 
vre,  &  de  lui  en  donner  }ufqn*à  ce  qu'il  ait 
toutes  fcs  dents ,  de  peur  que  l'effort  de  la 
nature  pour  les  poulfer  en  dehors  ,  ne  Inî 
caufe  une  fièvre  fymptomatique  qui  pour- 
roit  le  faire  mourir  par  la  délicatelTe  d'un 
âgetcndre,  qui  donne  licudetout craindre-. 
Lorfque  l'Enfant  a  échapé  aux  dangers  de 
h  mort,  &  qu'il  continue  le  cours  de  ft 
vie  ,  M.  Aignan  lui  défend  ti  vin  ,  U  t*- 
waigre.  Us  ragoût t,  c?  faut  et  qui  fourrait  r(- 
vtilUr  in  lui  l'acide  dt  la  gMtce  hrtdittiire ,  t? 
jiii  frocunr  une  di/penfe  tfàgt  peur  deviJÙr 
pHtiiui  avant  k  iimps.     C'eJJ-ÀriliTi  ,  t«nv 
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rnt  dit  Hippocrate ,  a-nant  l'ige  de  puberic  ; 
car  lûrfqu'Hifpeerate  dit  que  les  Hnfaas  n'ini 
jamais  la  goûte  a-uant  l'ufage  de  Vinm  ,  ctU 
ne  s'entend  pas ,  ni  ne  •mut  pas  dire  ,  quec'ejl 
Vufage  fiui  des  femmes  qui  reveilie  U  principe 
feminal  de  lu  goule  ,  puijqit'ii  fe  treu-ve  unt 
infiniii  d'hommes  goûteux  qui  ent  eanfemi 
liur  inaoceace.  Cefi  doue  l'état  fixe  de  U 
VMIuriti  de  la  femence  gûuieufe  ,  environ  liirt 
les  qiiaieTz.1  ans ,  tjn'on  appelle  l'âge  de  puba-^ 
té,  cr  non  pas  Cadiofi  aitueUc  de  Vénus,  qm 
met  taujeuri  de  pm^ance  en  aile  it  principe  fe- 
minal de  la  goule,  comme  le  prétend  Hippa- 
crate.  C'eft-à-dire  ,  quaujfi-lit  que  U  jeune 
homme  efl  capable  de  Jtniir  en  foi  les  moui»- 
mens  de  la  cnncupiftenee  ,  au^-tit  ce  mouve- 
ment efl  fuffjant  pour  réveiller  cr  mettre  em 
aclion  le  principe  dt  la  goûte ,  fS"  pour  commen- 
cer à  jeiler  lis  premiers  fondemens  des  douleurs, 
des  nodu! ,  V  des  autres  afpanagts  de  la  gouii. 
Je  ne  doute  point ,  dit  M.  Aignan  après  ces 
paroles,  que  maUtthode  ne  Joit  critiquce,V 
qm  de  défendre  U  vin  ahjolumiai  ,  je  ne  trou- 
•VI  dans  mon  chemin  des  gens  qui  me  croiront 
de  méchante  humeur  £7'  d'une  aufleriié  Irep/t' 
vtrei  mais,  continue- t'il ,  je  vtuxhieam'hih 
munifer ,  c'  rabaiiri  de  ma  ftveriii  ,  ej»  ^ct- 
ttittiant  à  mon  iiunt  Goûteux  l'ufage  de  l'Iiy- 
âramel  -vineux,  qui  aura  fermenii  trois  am. 
Par  Cl  moyen  ,  dit- il  ,  H  trouvera  une  boijfen  - 
agréable ,  fans  acMlié  ç?"  fans  verdeur ,  ^  p*r 
tMfequent  un  bmam  no,\v,Td  ,  ca^abU  de  fou- 
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j/tir  Us  effriis  v  dtfcnifitr  l'tfitmat,  itau- 
^p  plus  qut  le  vin  ,  fans  crainlt  d*  rt^iUir 
■^principe  geMtMX  ,  i^  di  caufir  uiu  fcr- 
tgKtaûoa  weeufi,  que  le  i-in  procitrt  crSnm- 
untnt  ,  fur-lent  celui  de  Champagne.  M. 
^gnan  avertit  id.quilfcroiiencotcmicux, 

r'un  Enfannîui  eft  né  d"nn  père  gouteuic , 
pftààt  non  feulement  de  vin  .  mais  mê- 
tne  d'hydromel,  &  qu'il  ne  bût  quedel'caii. 
2>t  pajèns ,  continue-t-il ,  vivent  teujoHri, 
fr  fu  (i  murrijfest  qut  d'eau  ;  an£t  quand 
mu  difiillt  du  fùiffcn ,  on  n'm  tin  ijui  du  feti 
ItnUiils  fans  aucun  acide  vicieux  :  mais  fi 
tn  JijiiU  un  hammi  goititux  ,  bu  un  yvtognt 
ta  titre  d'uffce ,  on  t»  tirera  beaucoup  d'acide, 
mt  ne  change  jamais  de  nature,  je  cenftil- 
Unîi  denc  À  mon  ieune  Goûteux  de  boire  com- 
mi  Us  faifjoas,  cr  Par  ce  moyen  il  fe  Irou- 
■Mrm  goûteux  fans  l'éire  ;  c'tfl-à-dirt,  qui  la 
fimmce  dt  la  goule  feroit  chn.  lui  camme  un 
pein  dt  ttid  dans  un  coffre ,  qià  faute  defer- 
iKtnt  (7  de  levain  extérieur  ,  ne  produirait 
nom  fruit.  C'eft  par  celte  raifon  .  te- 
tQarque-t-il  ,  que  les  Mahometans  ne  font 
J^imais  attaquez  de  la  goûte  ni  de  la  gra- 
Velle:  nôtre  Auteur  dit  l'avoir  oblervê pen- 
dant quatre  ans  qu'il  a  demeuré  dans  les 
tais  Orientaux  ,  &:  il  dit  que  cela  vient  de 
ce  que  îes  Mahomctans  ne  boivent  pas  de 
vin  ,  &  ilir-tout  du  vin  de  Champagne, 
qui  ett  I  félon  lui ,  k  plus  mal  hifant  èc  te 
plus  pernicieux  de   tous  les  vins  ,    tK- 


f,'X"".3"'™P°i'i='m 

im.oiurpcutcmpcdi, 

.  Praduifefc/hji,,  cj„„ 

que  Je  poirier  ne  produifi 
cotier,  ou  un  nrch*-    î 

fcntfonetlomich,  «eà 
^  de  la  tene  m  rang 
«"  .  .le  fonniiront  drfo 
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cfpece  contraire.  ..Pour  cela  il  confcillc  le 
„  bouillon  fuivant ,  que  le  Goûteux  prcn- 
„  dra  tous  les  foirs  en  fe  couchant.  On 
,.  fera  du  bouillon  avec  du  bceuf  8c  un  cor- 
„  beau,  ou  une  corneille,  fans  veau,  car 
„  le  veau  n'étant  pas  parvenu  à  fon  état 
„  naturel  de  bceut  ,  qui  ell  le  point  de  II 
„  maturité  de  fon  être  fpscifique  ,  il  dcge- 
„  nerc  en  glaires  vifqueufes  dans  i'cûo m ach; 
„  il  fermente,  il  làdie  ,  &  par  confequent 
„  iJ  emponeroit ,  pat  la  grande  liberté  de 
„  ventre  qu'il  cauie  ,  les  vertus  des  felî 
„  volatils  qui  accompagnent  les  digeftions; 
f,  au  lieu  que  le  bœuf  ic  digère  fans  aucune 
„  diiEcu!fé,fi)r«^a'ï7  aaeauisU  faim  fixtd* 
„  fû  wtiuriti,  cp*  la  conffianct  de  fa  dtJUttéi, 
M.  Aignan  dit ,  que  la  raifon  pourquoi  il 
^oute  i  ce  bouillon  le  corbeau  ou  h  cor- 
neille ,  c'eft  que  ces  animaux  qui  vivent 
des  liedes  entiers ,  ne  fe  nourrirent  que 
de  chair  de  bêtes ,  &  de  toutes  fortes  de 
corps ,  morts  de  mons  violentes ,  encore 
pleins  d'cfprits ,  &  par  confequent  de  fds 
volatils ,  dont  ils  abondent  beaucoup  plus 
que  tous  les  autres  oifeaux. 

„Dans  unechopine  de  bouillon  de  bœuf 
M&c  de  corneille  ou  de  corbeau  ,  on  fcrz 
„l)0uillir  demi-heure  à  feu  doux,  unepin- 
t,  céc  de  caraîcdrys ,  de  leucrium .  de  cha- 
i.mspilis,  de  pervanche,  de  fcabicufe.de 
wCbicoréc  fauvage,&  de  reine  des  prez,& 
„ayanlpaJKJe:outpar  un  linge,  oû^iep- 
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„  dra  le  bouillon  ,  en  fe  mettant  à  table, 
„  pour  commencer  fon  fouper,  ou  en  for- 
„  tant  de  table,  après  avoir  foupé,  &  on 
,,  fe  couchera  pour  bien  dormir,"  M,  Ai- 
gnan  rapporte  au  long  les  raifons  pourquoi 
ce  bouillon  doit  être  bon  aux  Gouleuï, 
&  enruitc  il  donne  la  coinpofition  d'une 
boiflbn  amere, qu'il  confeille  aux  Gouteuï 
qui  ne  voudront  pas  boire  de  l'eau  piirc. 
„  Celle  hmpn  ifi  une  tnfufiin  i  froid  de  fin- 
„  fimn  SitnpUi  amers  ijuî  can-vienneni  le  plm 
„  à  la  delIruSlion  àufiuil  de  la  goutt ,  V  la 
„  plus  fpeci^Hes  pour  en  calmtr  la  ■vioiinti. 
Ces  Simples  font  le  cam:edrys  ,  le  teu- 
crium ,  le  chamœpitis,  la  chicorée  fauvagc, 
l'écorcc  de  pécher,  les  gratcculs,  la  peiue 
centaurée,  la  feuille  de  noyer  ,  &  la  ra- 
cine de  chardon  à  étoile.  En  Eté  ,  on 
employera  ces  herbes  vertes,  mais  en  Hy- 
ver  on  les  employera  feches  en  poudre 
grofliere  ,  &  les  ayant  mêlées  eniemble 
parties  égales,  on  en  mettra  un  gros  dans 
une  pinte  d'eau  ;  on  laidera  infufer  le  tout 
pendant  quatre  heuves  ,  8c  ce  fera  la  boif- 
fon  du  pauvre  Goûteux ,  dont  il  ufera  en 
tout  temps,  s'alTuranr  du  fiiccès,  „  s'il  a 
„  affcï  de  force  d'efprit  pour  vaincre  fes 
„  répugnances,  &  fe  foumettre  à  l'amer- 
„  tume  de  cette  infufion,  beaucoup  plut 
„  douce  que  les  fruits." 

Si  cette  boiflbn    lui  eft  infupportable , 
Mi  Aignan  liû  conïcîie\ivSMmK.'«.vjinic. 
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On  prendr»  la  fal repareille ,  le  gaiac ,  Se  la 
fdiine,  les  hermodades ,  le  polypode,  & 
les  noix  de  cyprès  ,  de  chacun  deux  gros 
concaflei,  &  quinze  grains  de  corail  calci- 
né au  blanc  ;  trois  cuillerées  de  cendre  de 
houx  ,  &  une  cuillerée  de  limaille  de  fer 
nouée  dans  un  linge. 

La  raifon  pourquoi  M.  Aignan  confeille 
ici  le  houx  :  C'efi  ijue  ,  dit-il,  U  fil  alknli 
i/m  hei4x  plus  abandani  en  fomfhre  ijut  lis  au- 
irei  pUmes  {puiftju'll  rijiHt  an  grand  fratd , 
V  qu'il  Cffnftrvt  fa  vtrdeur  toute  i'imntt] 
difffut  il  fauphrc  du  fer  ,  ijui  efi  un  du 
plus  grands  abfotbims  des  acidei  ,  <]ue  noui 
fjorn  tnidideânt.  On  mettra  le  tout  bouil- 
lir dans  trois  pintes  d'eau,  réduites  à  deux 
pintes ,  dans  un  coquemar  de  terre.  Lotf- 
qu'on  aura  bH  les  deux  pintes ,  on  remet- 
tra fut  le  même  marc  deux  autres  pintes 
d'eau  bouillante  ,  qu'on  kilTeta  même 
bouillir  un  bouillon;  &  cette  Teconde  étant 
bue  ,  on  procédera  de  la  même  manière 
pour  refaire  la  même  ptifanne. 

Lorfque  le  Goûteux  eft  afluellement 
dans  la  violence  de  l'accès  de  la  goûte, 
'  M.  Aignan  dit  que  rien  ne  peut  être  d'ua 
plus  grand  fecours  que  le  remède  fuLvant, 
dont  le  malade,  dit-il ,  doit  faire provifi on 
dans  fa  cave ,    au  lieu  de  vin  de  Cham- 

{lagne.    On  prendra  parties  égales  de  feuil- 
es  de  pêcher  ûuvage  ,    &c  de  tcMWit'i  i«.    K 
àiicotée  faiivige  ;  on  les  àiftùicî».  *u\iimi.  ' 
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de  Juratnentis ,  in  quibus  de  co  quod 
jufluin  vel  injuftum  eft  circa  juramcnta, 
iccmquc  de  abufu  comra  inlîgni ,  8c 
aliis  diverQs  cafibus  illuflribus  ad  hanc 
materiam  pcmnentibus  agitur.  Adjec- 
tus  in  fine  etl  Index  rerum  pnecipuarum. 
Halx ,  Typis  Orphanotrophci,  Anno 
1707.  C'cfl-à-dire  :  Diprtaïkm  fur  Ui 
Sirmtat  ,  eh  l'an  expii^iu  et  qu'il  y  m  de 
j^  ait  d'injalle  fur  ceiit  maiiere.    Ut  di- 

■  vtn  mbiu  qui  t'y  rincsmrim  ,  cr  Ui  di^ 
•    TtHi  tus  i]u!  y  uni  rajfurt  :    aatf  unr  Ta- 

■  bit  des  principales  chofts  ijui  font  camtnuis 
daui  lé  Livre.     p«r  Jean  Samuel  Stryk. 

I  Cm/Ulltr  Aulique  du  Duc  ii  Snxt-lfeniit. 
[   A  Hsll.  1707.  in  4.  pagg.  438. 

jî'AuTEDR,  en  traitant  du  Serment, 
1^  commence  par  le  définir.  C'cft,  dit-il, 
■ftltm  Ciceron  , l'affirmation religieufe  d'une 
'chofe,  dont  on  prend  Dieu  même  à  té- 
moin. 11  demancie  enfuitc ,  fi  excepté  t« 
ps  où  l'on  eft  forcé  de  jurer  en  Jufticc, 
I  eft  permis  de  le  foire  dans  le  monde, 
^ux  qui  font  abfolumcnt  oppofei  au  Ser- 
vent ,  fe  fondent  fur  ces  paroles  de  Jcfus- 
^rift  •  dans  le  chapitre  j.  de  l'Evangile 
6lon  faint  Matthieu  .-  Vstts  a.vtx.  appris  qu'il 
I  été  dit  tmeicnmtnent  ;  Tiihi  ne  veui  p«rju- 
trez.  foim ,  nais  ■vaui  vous  acquittrex,  enviri 
f  Srigntur,  des  firmem  que  vmi  «urK,  ffàli, 
>  moiji  t/mt  dis,  VtHi  ne  jurerix.  m  aucun* 


H'mptfivtK,  rendre  un  féal  ch 
nuir.  I^tt fiiiUmem ,  Oui,  « 
«  fM  efi  M-ddk  ,    ifi  tnauv. 

{irétcndcnt  que  les  Scrmcns  q 
c  vrai  Dieu  ,  font  permis- 
leur  opinion  fur  ces  paroles  dt 
me  :  Veut  craitidrtx.  U  Sitpttttt 
Virex,  ,  (?■  ■wKi  jurirex.  Par 
foûticnncnt  <]ue  les  défenfes  6 
dans  l'Ëvangilc  qu'on  vient  di 
duent  que  les  fcrmens  qui  fe 
les  créatures  ,  Se  non  pas 
prcnoit  Dieu  à  témoin  de  la 
a^rmatioD.  Us  confirment  i 
tion ,  par  un  autre  endroit  de  1 
Ion  S.  Matthieu ,  où  Jcfos-C 
s'adrcflant  aux  Pharifiens  :  Ma 
c»«du£teitn  aveugles ,  qui  Jitet 
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Notre  Auteur  ,   fans  s'éloigner  iblblu- 

mcnt  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  opinions, 

tidie  de  prendre  un  tempérament  qui  les 

rapproche.    Il  ne  peut,  dit-iî,  condamntr 

ni  approuver  toutes  fortes  di;  Serinena  ;  & 

avant  que  de  féparer  ce  qui!  croit  permis 

fur  cette  matière  ,  d'avec  ce  qui  lui  patoît 

défendu;  il  remarque  que  le  Serment  doit 

£1  nMfiânce  à  la  malice  des  hommes  >  ô£ 

qu'autrefois ,  dans   des  temps  plus  inno- 

ccns,  on  en  croioit  à  la  iîmple  parole:  de 

fottc,  ajoute-t-il  ,  (jue  fi  ce  premier  cta: 

fait  toujours  duré,  lufage  des  Sermens  fe- 

-=-  roit  encore    inconnu.    Mais    comme  la 

comipiioti  du  cœur  humain  a  mis  les  dio- 

:&  dans  une  fituation  bien  difTérente  ;  il  a 

ifiUu  étonner   par   l'appareil  religieuï   du 

;îenncnt ,   &  par  les  peines  du  parjure  , 

aux  en  qui  les  mou/emens  d'une  jullice 

Dnurelle  ne  paroitJoient    pas  alTe^  forts 

Pour  faire  avouer  la  vérité  aux  dépens  de 

.  'ïntcrêt.     Les  occafions  oti   cette  reiTour- 

te  femblc  nccelfaire  ,    font  expliquées  id 

;  J»ar  quelques  règles  générales ,   qui  renfcr- 

tbctit  les  conditions  cITentiellcs    du  Ser- 

j  toeot.  i.il  faut  éviter  de  l'employer  dans 

:  -îes  difcouts  familiers  ,  8c  dans  les  affaires' 

r -^àiticulicres  de  la  fodeté  civile.    1,  On  ne  ^ 

r  ^oit  l'cïiger  en  Jullîcc,  que  lors  que  l'im- 

'J)ortance  de  la  conteftation  le  demande, 

&  qu'elle  ne  peut  être  terminée  que  pat 

c  voye.  J.11  eit  inutile  8c  àinîctcu-î.à,^ 

—  -  ^  ^ 
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le  déférer  à  un  homme  qu'on  aoit  afll-z 
méchant  pour  être  parjure ,  parce  que  c'eit 
nuire  à  la  confcience  du  prochain ,  fansau- 
cunprofit  pourfoimême.  Enfin,  ondoie 
ii'abftenir  de  cetle  relTource  tontes  les  fois 
qu'où  a  lieu  de  croire  qu'elle  ne  produira 
pas  l'effet  qu'on  en  attend. 

C'cft  particulièrement  dans  lesaffaircsga- 
lantcs  que  l'abus  fréquent  du  Serment  dl 
odieux>  Une  fille  qui  a  fçu  infpirer  par  h 
voye  du  crime ,  une  violente  paffion  à  un 
homme,  croit  fe  l'attacher  pour  toûjourspar 
la  religion  du  Serment;&  cet  homme, qui 
n'écoute  plus  que  fa  paflion,  confent  avec 
joye  à  un  engagement  où  fou  cœur  le  por- 
te :  donnera-t-on  au  Serment  que  l'artifice 
a  fait  entrer  dans  ces  nœuds  réciproque, le 

Eouvoir  de  les  rendre  valables  Se  indiiToIu- 
Jes!  Nôtre  Auteuraniméd'unzeleloiiable 
pour  le  bien  public,  8ï  pour  l'intérêt  desiii- 
milles,  déclare  le  Serment  inutile  en  pareil 
cas,  parce  que  la  première  condition  d'un 
Serment  régulier ,  efl  d'être  fait  avec  con- 
iioiiiàncc  &  avec  raifon,  ce  qui  ne  fe  ren- 
contre pas  dans  les  perfonnes  dont  nous 
parlons. 

Avec  de  tels  principes, l'Auteur  parcourt 
les  autres  cas  oit  le  Serment  peut  être  bien 
ou  mal  employé  ;  &  il  avoue  après  tout, 
que  quoi  que  lesLegiflateursJ'ayentordon- 
jjé.  Se  que  les  Politiques  l'aient  jugé  n^ 
cdfûre,  rcxpcrieBC£UÇÇïï.ai^o>jmnttous 
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les  jours,  qu'on  homme  qui  ne  fe  rend  pas 
par  un  fond  naturel  de  fincerité  ôc  de  julli- 
ce,  s'efSaie  peu  du  Serment. 

Ahtgi  de  la  ibeeUgiê  ie  S.  Thomas,  cùiu 
tenue  dans  fa  Somme,  avec  la  réfolution  des 
prineifales  MfficuUe^  qu'on  peut  former  fur 
les  Décifions  de  ce  Doâleur ,  par  Demandes  er 
par  BJponfes.  Par  le  R,  P.  G  Kiv  fou.  Se- 
cretéàre  général  de  la  Congrégation  de  la 
Baeîrine  Chrétienne.  A  Paris  chei  Nicolas 
Couterot.  1707.  in  iz.  i.  voll.  Tomel. 
pagg.  264.  Tome  II.  pagg.  488. 

OE  T  Ouvrage  a  été  fait  pour  ceux  qui  font 
hicn-aifes  d'avoir  qudque  idée  de  la 
Théologie  de  S.  Thomas,  &  qui  n'ont  pas 
aflet  de  temps  pour  lire  un  auffî  gros  volume 
qu*cft  la  Somme  de  ce  Do&ur.  Le  P. 
Grifibn  n'a  pas  cherché  d*autrediyifîonque 
celle  qui  fe  trouve  dans  la  Théologie  de  fon 
Auteur.  U  a  partagé  fon  Livre  en  cinq  par- 
ties. Dans  la  première  ,  il  traite  des  Attri- 
buts ,  du  Mvftere  de  la  Trinité  ,  8c  de  la 
création  de  rhonmie.  Dans  la  féconde ,  il 
s'applique  à  découvrir  en  quoi  confifle  le 
fouveiain  bien ,  ce  qui  fait  la  bonté  ou  la  ma- 
lice des  adions  humaines  ,  quelles  font  les 
n^es  fur  lefquelles  elles  doivent  être  faites, 
&  de  .-quds  iecours  l'homme  a  befom  v^^^ 
^  êc  pour  znerircr.    La  tïo\£Lèm^  i^^\x\^  * 

T  X  ^ 
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qui  cft  appdléc  h  Seconde  Seconde ,  con- 
tient une  Explication  des  vertus  &  des  vi- 
ces,  avec  h  dédfion  de  pliificursCas'de 
Confci'encc  qui  en  dépendent.  La  quatrième 
rode  Tur  l'Incarnation  Scfur  le  Baptême,  li 
Conlirmation,rEuchaiiftie  Se  la Penitencr. 
Les  autres  SacrenienB ,  avec  un  détaÛ  des 
circonftances  do  Jugement  dernier,  font  la 
inaticre  de  la  dernière  partie. 

Le  P.  Griffon  s' eft  tellement  attaché  àrcn- 
dre  le  fens  des  paroles  de  S,  Thomas ,  qu'il 
les  a  quelquefois  tradiiites  mot  pour  mot. 
Cette  délicateflc  Tera  caufe  que  quelques  per- 
fonnes  trouveront  peut-être  fon  ftyleduren 
quelques  endroits.  11  ne  fe  contente  pas 
d'expofer  la  doârine  du  Théologien  qu'il 
cntieprend  d'expliquer  ;  il  fe  propofe  quel- 
quefois des  difficnlteï ,  &  il  les  réfout  félon 
fes  principes.  Par  exemple,» près  avoir  ditque 
Ja  prédeftinatioB  en  Dieu ,  eft  une  volonté 
dt  tranfmtttri  la  enaiurc  raifonnahlt  à  Ufâi 
iternilie  ,  C  qw  cille  vie  éterjtelU  étant  um 
Jio  au  débits  de  ta  nature  raifinnabte ,  cette  ut- 
tare  a  befoin  d'être  Iranjmije  à  cent  fi»,etmmt 
la  fitcht  a  ttfoia  d'être  /wujjée  v  portée  4«  b«l 
par  celui  qui  la  lire  ;  il  feit  cette  demande. 
„  Dieu  prédeftine-t-il  quelqu'un  à  la  gloi- 
„  rc ,  parce  qu'il  prévoit  qu'il  fera  an  bon 
„  ufage  de  la  grâce  ,  qu'il  s'y  préparera? 
,„  Non,  répond  le  P. Griffon,  parce qucla 
„  préparation  à  !a  grâce  ,  &  le  bon  u&ge 
„  de  h  grâce,  font  \to  c2a.  teV ■çiéisfli- 
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„  nation.  Laprédcftination  eft  doncdérai- 
„  fonnablc  li  elle  fc  fait  fans caufe, reprend 
1,  celui  qui  interroge  ?  R.  Dieu  n'a  point 
„  rdlblu  de  donner  à  quelqu'un  tnut  l'effet 
.,  de  la  prédefiinatioD  .  pour  quelque  rù- 
Il  fon  qui  l'y  ait  porté  du  coté  du  prédeHi- 
»  né  1  ainfi  tout  l'effet  de  nôtre  prédefti- 
>,  nation  n'a  (ju'une  caure  du  côté  de 
„  Dieu;  fçavoir  la  bonté  divine...  Mais 
u  les  hommes  étant  égaux  ,  pourfuit  le 
Il  difciple  ,  foit  à  caufe  de  la  nature , 
n  foit  à  caufe-  du  péché  dJoriginc  ,  Dieu 
>,  neferoit-il  pas  injitftc  ,  s'il  prédeftinoit 
n  OU  ne  îéprouvoit  pas  les  hommes,  fe- 
u  Ion  h  previfion  de  leurs  différens  meri- 
4  tes  !  R.  Dieu  ne  fait  point  injullicc 
(,  traitant  inégalement  les  hommes  ,  quoi 
,H  qu'ils  méritent  un  é^al  cliiliraent  ;  il  cft 
M  tniferïcordieux  en  pardonnant  à  quelqusG 
M  qos  ,  &  julte  en  punilTant  les  autres  : 
„  l'effet  de  la  piédeftination  a'eft  àà  à  pet- 
„  forme;  ainiî  il  ne  fait  point  d'injullice  à 
„  ceux  qu'il  ne  ptédeftine  pas.  Nous  ne 
I,  nous  étendrons  pas  davantage  fur  cet 
„  Ouvrage.  Cet  Exemple  peut  iuffirepour 
„  donner  lieu  aux  Leâeurs  de  juger  fi  le 
„  P.  Griffon  a  bien  pris  le  fentiment  de 
„  Ibn  Auteur  ,  &  pour  faite  connoîtrc 
L,M.-Sudle  utilité  on  peut  tirer  de  cet  A- 
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prcffion  de  Chriftophc  Vogcfl.  1707.  in  12. 
pagg.  86. 

T  'Opinion  commune  dans  TEglife  a 
-*-'  toujours  été  que  S.  Paul  a  vécu  dans 
le  célibat ,  &  c*eft  encore  aujourd'hui  le 
fentiment  généralement  reçu  parmi  les  Pro* 
teftans  comme  parmi  les  Catholiques..  On 
entreprend  de  le  détruire  dans  ce  Traité ,  & 
d'établir  que  S.  Paul  étoit  marié.  L'Au- 
teur ,  qui  eft  un  Doôeur  Luthérien  ,  de 
l'Académie  de  Kiel  dans  le  Duché  de  Holf- 
tein ,  prétend  le  prouver  avec  une  extrême 
évidence  >  par  des  paflages  de  S.  Paul  mê- 
me, &  par  Tautorité  de  quelques  Pères, 
&c  de  quelques  Dodeurs  modernesé 

Otte  Diflertation  eft  divifée  en  ûx 
diapitres  :  le  premier  eft  de  l'importance 
de  la  queftion ,  ou  de  l'avantage  du  fenti- 
ment que  l'Auteur  embrafle  :  dans  le  fé- 
cond f  il  expofe  les  preuves  qu'il  tire  de 
l'Ecriture  Sainte  :  il  apporte  dans  le  troi- 
fiéme  les  témoignages  des  Pères  qui  le  fa- 
vorifent  :  le  quatrième  contient  les  té- 
moignages des  Dodeurs  modernes  :  dans 
le  cinquième ,  il  répond  aux  objedions;  6c 
dans  le  iîxiéme  ôc  dernier ,  il  réfute  une  Fable 
des  Ebionites ,  qui  a  rapport  à  cette  matière; 
&  rejette  l'Hiftoire  des  voyages  de  S.  Paul 
&  de  fainte  Thecle. 

Ce  qui  oblige  nôtre  Doéleur  à  relr 
d'abortf  l'importance  deU  c\\^^^\oxi , 
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que  la  fagcffe  &  h  charité  ne  veulent  fn 
que  l'on  foime  des  difputes  dont  il  ne  re- 
vient aucun  fruit  ;  fur-tout  quand  il  s'agit 
de  s'élever  contre  rne  opinion  établie,  & 
d'oppcfer  fon  jugement  particulier  à  un 
confentenieni  prcfque  iiniverfel.  L'Auteur 
s'étoit  déj»  fignalé  en  L700.  en  écrÎTant 
contre  l'excellent  Dialogue  de  S.  Juflin  U 

'  Àc  Tryphon  ,  qu'il  rejette  comme  un 
Ouvrage  feux  &  fuppofé.  Cette  occalîon 
lui  attira  la  cenfure  d'un  Journalifte  d'Alle- 
magne, qui  lui  reprocha  la  témérité  de  fa 
Critique,  &  le  fcandalc  qu'elle  avoit  cau- 
fé.  Le  Dofleur  qui  repoulTe  cette  rigou- 
rcufe  cenfure  dans  une  grande  Pré&cc, 
qu'il  a  mife  à  la  tête  du  petit  Livre  dont 
«ous  rendons  compte  au  Public,  s'eft  trou- 
vé fans  doute  encore  plus  difpofé  par  cette 
épreuve,  à  prévenir  les  efpriis  fur  le  m*- 
nte  de  la  quelbon  préfciitc ,  &  fur  l'avan- 
lagc  du  parti  qu'il  prend. 

Et  d'abord  ,  au  jugement  de  Pierre 
Martyr,  à  qui  elle  ne  paroiffoit  pasJ'ww 
iramie  idijicamn  ,  il  oppofc  l'autorité  de 
Martin  Luther,  qui  a  pris  grand  foin  d'in- 
culquer que  c'étoit  rendre  à  l'Eglifc  un 
fervice  tres-imponant ,  6c  même  necefliirc, 
que  de  s'appliquer  à  chercher  dans  la  Paro- 
le de  Dieu,  de  quoi  relever  de  plus  en  plus 
i  a  gloire  &  la  f^inteté  du  mariage:  or» 
ajoute  le  Doâeur  de  Kiel ,  peut-on  faire 
plui  d'honneur  aumma^c  ,i\iS«ifei.Wflànt 

,ya  vérité  de  cehii  de  S.  ¥îm\"'. 
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s  il  y  a  plus  :  comme  S.  Paul,dit-i[' 
pgaî  en  toutes  chofesà  S.Pierre,  faiiS 
tpter  même  le  fouvctain  Pontificat, 

I.  Epiphane ,  &  !es  Partifans  de  M. 

1  {ytraoldi/It);  c'eft  porter  un  coup 
u  Célibat  de  VEglife  Romaine,  Si 
er  que  fa  doûrine  fur  ce  point  dï 
;  tyrannie  ,   Se  une  véritable  dtc- 

sDémom,  que  de  j unifier  que  ces 
apôtres  ont  été  mariei.    Tels  font 

mnemcns  de  nôtre  Dofleur,  &  les 

e  la  viéloire  qu'il  fe  promet. 

s  ces  reflexions  contenues  dans  le 

r  chapitre,  il  entre  en  matière  dans 
md,  Bc  tire  de  l'Ecriture  deux  prcu- 
r  fon  fentiment.  La  première,  qui 
grande  preuve  ,  eft  prife  de  ce  que 
rc  dit  de  lui-même  &  de  S.  Barna- 
dans  la  première  Epître  aur  Corin- 
,  chap.  9.  verf.  j.  N'avom-nou:  pas 
vir  de  mtner  par-tout  avec  nous  une 
(ncar,  ( c'eft-à-dire ,  une  femme  qui 
ître  fœur  en  Jefus-Chrift  )  c^mmtfant 
rti  Apsirt!,  cr  lu  TTirci  ât  nhr*  Sii- 
,  tr-  Ctphas?     Au  lieu  d'tine  fimmt 

il  y  a  dans  1*  Grec  'Uit.^t  yma'uut, 
a  la  Vulgate ,  Sororem  muliti 
immt.  L'Auteur  traduit ,  félon  fon 
é  ,  Sarerem  uxorim,  Uae  Saur  époufe  _ 
■Jire  ,  une  époufe  fâifant  profcflion 
Foi  de  Jefus-Chrift.  11  dit  donc  i, 
mof  Grec,  rendu  par  ccWit  ^xinn» 
T  i 
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loit  exprimée  par  un  autre 
êtrc'pns  en  ce  Tens  dans 
Paul,  Se  cntenda  d'une  vi 
cet  Apôtic. 

z.  n  appuf c  fur  ce  qi 
porte  ,  une  Sœiirfirnmâ  , 
jitumi  fatur.  Il  faut  necef 
que  le  mot  de  femme 
reftriâion  à  celui  de  fœut 
Se  par  confiéqueQt  il  tiut  t 
époufc  {uxer)  ;  Car  û  pa 
me  ,  '  on  n'entend  en  géi 
Tonne  du  fexe.  on  fera  ps 
ne  manière  riJicuIe  ;  coi 

)r  avoir  des  fœurs  d'un  a 
ni  des  femmes. 

3.  11  preffc  encore  le  r 
par  celui  àc.mtntr  fartM 
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qu'ils  étaient  marin:,  furiout  S. 
&  que  c'étoient  leurs  proi«-es  fem- 
ils  menoient  avec  cm  ;  ainli ,  fê- 
la raifon  de  S.  Paul .  tirée  de  cet 
: ,  ne  feroit  pas  jufte  ,  li  cet  Apô- 
)it  pas  marié.  &  s'il  ne  parloitpas 
âpre  femme, 

S.  Paul  avoit  voulu  marquer  qu'à 
;c  de  Jcfus-Chiift  ,  il  pouvoît  le 
rrc  par  des  femmes  pieures,  il  au- 
,é  au  nombre  pluriel  ;  mais  il  ne 
le  d'une  feule  femme  au  finguîier  : 
eft  de  fa  propre  femme  qu"il  parle. 
Apôtre  fait  entendre  qucc'ell  pour 
■as  à  charge  aux  Egliles  Chrétîen- 
u'il  ne  mené  point  de  femme  fcatr 
.:  laifon  frivole,  fi  les  femmes  que 
itres  menoient  avec  eux  ,  éioient 
imes  charitables  &  riches  ^  qui  ne 
rapagnoient  que  pour  les  aider,  & 
à  leurs  befoins ,  à  t'imtiation  de 
|iii  fuivoient  Jefus-Chrirt  :  donc 
ici  de  la  propre  femme  de  S.  Paul, 
toutes  ces  raifons.leDcxfteur  ajoû- 
ifidcraiion  dufcandalc,  auquel  les 
auroient  donné  lieu ,  fionicseùt 
ir  le  monde  avec  des  femmes  qui 
t  pas  été  leurs  propres  femmes.  Il 
>rt  fur  ce  point,  &  en  prend  occa- 
faire  un  aflei  long  difcours  fur  les 
fœurs  que  plufieurs  EcckfiaÛiques, 
premiers  ûecks  de  Vtjjjfe',  liw)- 
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toinit ,  Se  recevoient  chci  ciix  ;  ce  que 

divers  Conciles,  après  ceux  d'Ancyre  &  de 

Nicée,  défeadirent  comme  une  conduire 

fcindaleulc. 

Voila  de  qneîk  forte  l'Auteur  énHit 
d'aboîd  la  première  de  fes  preuves  tirées 
de  l'Ecriture.  Il  la  défend  enfuite  contre 
im  grand  nombre  de  fçavans  Theoîogiens, 
tant  Protsftins  que  Catholiques  ,  5c  paiti- 
culieremenr  contre  les  Cardinaux  Baro- 
nius  &  Bcllarmin ,  dont  il  réfute ,  comme 
il  peut ,  les  explications  &  les  remarque} 
lut  le  paflage  allégué, 

La  féconde  preuve  que  lui  fournit  TE- 
critute  Sainte  ,  eft  cet  autre  pallage  de 
Saint  Paul,  dans  l'Epitre  aui  Philippiens, 
chap.  4-  verf.  3.  3«  bwj  pris  a«fi,  vous, 
man  fidèle  çotnpajflcn,  de  Us  offrir,  erc.  1.M 
perfonnes  recommandées  par  S.  Paiil,foDC 
deux  femmes,  Evodie  &  Syntiche,  dont 
il  venoir  de  parler  ;  mais  qui  eft  ce  ctm- 
fdgnonfidtli  a  qui  l'Apàtre  les  recomman- 
de ?  Dans  l'opinion  commune ,  c' eft  l'E- 
■*êque  des  Philippiens  »  ou  quelque  autre 
compagnon  des  iravaux  de  S.  Paul  :  on 
prétend  ici  que  c'cll  fa  femme.  Le  Doc- 
teur fe  fonde,  après  S.  Clément  d'Alexan- 
drie ,  far  la  fignification  du  mol  Grec 
tiiiiyti,  que  h  Vulgate  rend  par  celai  de 
campar,  cnnfaipm ,  «qui  fignifie  propre- 
ment «ne  pcrfonnt  qui  eft  Ibus  un  même 
^4^  avec  un  aviuc.    Ce  moi  appliqué  i 
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des  perfonnes  mariées ,  répond  parfait 
ment  au  terme  Latin  ,  tanjut:  ,  nom  qui- 
eon vient  indifféremment  au  mari  &  à  h 
femme  :  mais  au  lieu  que  Je  mot  Latin  eft 
déterminé  par  l'urage  à  ne  figuifier  qucdes 
perfonnes  mariées;  le  terme  Grec  ,  qui  a 
plus  d'étendue  ,  fe  dit  auiTi  de  ceux  qui 
font  collègues  dans  un  même  emploi  ,  ou 
dans  une  m&me  cliarge  ,  comme  Grouu! 
l'a  remarqué.  Et  les  Défcnfcurs  du  fenii- 
ment  commun,  fomiennent  par  plufieurs 
crconftances ,  qu'il  doit  être  pris  en  ce 
fens  dans  les  paroles  de  S.  Paul.  Nôtre 
Dûâcur  les  combat  de  toute  fa  force. 
Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de  fes 
raifons;  &  nous  aîlons  expédier  en  peu  de 
mots  ce  qui  nous  tefte  à  dire. 

Après  l'autorité  de  l'Ecriture ,  vient  dans 
le  ciiap.  3.  celle  des  Pères.  A  leui"  tête  eft 
S.  Ignace,  qui,  dans  fa  Lettre  aux  Phih- 
dclphiens  ,  met  S.  Paul  au  nombre  des 
horames  mariez.  L'Auteur  n'oferoit  affu- 
rer  que  cette  Lettre  n'ait  point  été  cor- 
rompue par  des  additions;  mais  i!  ne  veut 
pas  qu'on  étende  ce  foupçon  fur  l'endroit 
qu'il  cite.  Au  témoignage  fufpeâ  de  S. 
Ignace  ,  il  joint  celui  de  S.  Clément  d'A- 
kxandrie  ,  celui  d'Origene  ,  qui  rap- 
porte que  quelques-uns  difoient  que  S. 
Paul  avoit  été  marié;  8c  celui  d'Eiifebc  de 
Ccfaréc  1  qui  ne  fait  auffi  que  rapporter 
dans  (on  Hmoire,  (liT.3.  dup.30.)  les 
T  1  '  ^ty^- 
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paroles  de  S.  Clément  fur  les  Apôctej  ma- 
riei,  parmi  lefqiids  S.  Paul  eft  mis. 
Les  Modernes  Tiennent  cnfuite  dans  le 

4.  chap.  Nicephorc  Califte  ,  fainte  Bri- 
gitte de  Suéde  ,  Cajetan  ,  Catharin, 
Erafine  ,  le  Fevre  d'EftapIes  ,  fans  pu- 
Ici  des  Luthériens ,  &  des  Calviniftes. 

Enfin  le  Doifleur  paflë  dans  le  s-  à  l'e* 
xamen  &  à  la  réfutation  des  preuves  con- 
traires ,  c'eft-à-dirc  .  de  celles  qui  érablîf- 
fent  le  célibat  de  S.  Paul.  La  plus  coniî- 
dcrable  de  ces  preuves,  eft  tirée  du'chap. 
7.  de  la  première  aux  Corinthiens,  verf 
7.  où  S.  Paul  parlant  de  la  continence: 
je -vouiirm! ,  dit-il,  tjui  loui  Us  hommes  fttf- 
fint  comme  moi',  mais  chacun  a  (on  don  parti- 
culier ,  filon  qu'il  II  reçoit  de  Ditu ,  l'un  Sa- 
ni  manière,  tS"  Vautre -d'une  autre.  L' Apô- 
tre fouhairoit-il  donc ,  dit  ici  le  Dofleur, 
Sue  perfonne  ne  ie  mariât ,  &  que  le  mon- 
e  finît  ï  Un  pareil  fouhait  ne  fcroit-il 
pas  contraire  à  l'ordre  de  Dieu ,  qui  veut 
que  le  genre  humain  fe  perpétue  i  Surxe 
fondement,  il  répond,  qu'il  s'agit  id  noiv 
du  célibat,  mais  de  la  chafteté  ,  &  de  la 
continence,  qui  ont  lieu  dans  le  mariage, 
comme  dans  le  célibat;  c'eft-à-dire,  que  le 
paJlage  n'emporte  autre  chofe  ,  finon  que 

5,  Paul  étoit  marié,  &  continent. 

Ce  qu'il  y  a  d'incommode ,  c'eft  que 
dans  le  verfet  fuivant  ,  l'Apôtre  ajoute: 
Pmr  ce  gui  ifi  dt  aux  ^«i  tie  font  point  ma- 
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""'Vt,   Cf  des  iitims,  je  leur  dédare  qu'il  leur 

'ft  ban  de  dermitrer  m  cet  itat  ,    comme  j'y 

àtmture  mai-même.    Le  Dofteur  einbarr.ilTc 

Toudrûit  bien  pouvoir  répondre  ,   comme 

font  quelques-uns  ,    que  S.    Paul  étoic  a- 

lors  veuf;  maïs  que  deviendroient  fa  gran- 

_    de  preuve  tirée  de  la  même  Epîire,  deux 

^    diapîtrcï  plus  bas ,  &  tous  les  raiibnnemens 

■   gu'il  3  f^'-^^  pour  rétablir?  Tout  biencoji- 

g  âdeié,  il  a  recours  encore  au  dénouement 

p  précèdent  î  c'eit  toujours  la  chafteté ,  &  h 

'  continence  de  S.  Paul  marié,  propoféc  en 

exemple,  &  à  ceux  qui  font  niariei,  &  à 

ceux  qui  ne  le  font  pas  ;  &  il  6nt  bien  que 

cette  réponfe  foit  bonne  ;  car  autrement, 

ajoute  le  Dofleur  (  que  fa  frayeur  de  voir 

finir  le  monde  reprend)  on  feroit  obligé 

d'atttibuërà  S.  Paul,  un finihaii  impie,  ex- 

tramagtait ,  abfitr.it  ^  &  deflruélif  du  genre 

humain . 

A  la  lîn  de  ce  chapitre  ,  i!  diminue  au- 
tant qu'il  peut  l'autorité,  &  des  Pères,  & 
des  autres  Doéleurs  oppofei  à  fon  fenti- 
ment.  11  recufc  TertuUien  ,  comme  un 
Montaniftc  déclaré,  &  S.  Jérôme, comme 
un  homme  eniêté  de  la  vie  Monaftiquc, &  ■ 
grand  dédamateur.  S.  Chryfoftome  ,  8î 
ceux  qui  l'ont  fuivi ,  favorifent  trop  le 
mérite  des  œuvres,  &  le  célibat:  terrible 
herefie  dans  l'erptit  d"un  bon  Luthérien. 

Il  n'y  a  rien  â  remarquer  fur  ce  quel'An- 
teur  dit  de  la  Fable  foigéc  çii  les  îhloM.- 
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tescontreS.  Paul,&dela  feuÛeHiftoin 
cet  Apôtre,  &defainCeThede,inventéepar  ' 
un  Préire.  Il  ne  fait  fimplement  que  Jes  i 
rapporter.  Scies  rcjetter.  Se  c'eft  tout  ce 
qu'on  trouve  dans  k  fixiéme  chapitre,  qui 
termine  fa  Differtation.  Au  rdte  ,  quoi 
que  nôtre  Dofleur  fe  donne  dans  k  Piéfii- 
ce  pour  un  homme  né  avec  unedifpofition 
d'efprit  contraire  à  toutes  fortes  de  préju- 
gez ,  il  paroir  tout-â-fait  livré  à  ceux  de  â 
Seflc.  Quand  il  parle  de  l'Eglife  Romaine, 
les  itijures  ne  font  pas  épargnées.  Il  en  dit 
aiifïï  beaucoup  au  Journalifte  d'Allemagne 
qui  l'avoit  cenfuré  ,  &  il  ne  prend  pas  la 
peine  de  chercher  des  tours,  pour  les  dire- 
moins  durement.  Voila  ce  qui  nous  a  frap- 
pe?, fur  le  caraflcre  de  cet  Auteur.  Nous 
laiffons  an  Public  à  juger  de  !a  jufteffe  de 
fes  raifonnemcHS  ,  &  de  k  force  de  feï 
preuves. 

MiCKAELIS  ANGEtiCAVSElDE  LK 

Chausse,  Parilienfis,MufeumRoma- 
num,  iive  Thefaurus  Eruditse  Antiqui- 
tatis  :  in  quo  Gemmœ,  Idola,  Infignis 
Sacerdotalia ,  Mrumenta  Sacrifiais  in- 
fervientia,  Lucernîe,  Vafa,  Bullœ,  Ar- 
milla,  FibuJœ,  Caves ,  Annuli ,  Tefle- 
rîe,  StyJi,  Strigilcs,  Gutti,  Phialîe  La- 
crimatoriœ  ,  Vota  ,  Signa  Militaria, 
Mannora  ,  &c.  adjeâis  in  hac  fecucda 
£ditione  plturimis  Atmotationibus  Se  Fi- 
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guris  j  proponuiitiir  ac  diluddantur.  C'eft- 
à-dire  :  Recueil  it  Antiques ,  tirées  de  divers 
Cabinets  de  Rome ,  par  M.  de  la  Chauffe. 
A  Rome  chez  Jean-François  Chracas, 
près  S.  Marc,  in  fol.  pagg.136.  d'Anno- 
tations, &  187.  Figures  détachées. 

T^O  u  T  ce  qu'on  trouve  dans  cet  Ouvra- 
^  ge ,  donne  une  grande  idée  de  Térudî- 
tion  de  TAuteur  ;  &  fait  honneur  à  fon 
goût.  Les  Notes,  &  les  Figures, font  éga- 
lement curieufes.  On  remarque  dans  les  u- 
nes  &  dans  les  autres,  un  choix  qui  ne  fçau* 
roit  manquer  de  plaire  aux  Amateurs  dfe  la 
belle  Antiquité.  Il  y  a  déjà  eu  une  Edition 
de  ce  Recueil ,  en  1690.  On  verra  dans 
nôtre  Extrait  ce  que  ces  deux  Editions  ont 
de  commun  ,  &  ce  qui  rend  celle-ci  pré* 
ferable  à  la  première. 

L'Ouvrage  eft  partagé  en  cinq  Seâiops.  La 
première  renferme  les  Pierres  précieufes:  la 
îcconde ,  les  Figures  de  bronze  :  la  troiliéme, 
les  Omemeosdes  Prêtres,  &  les  Inftrumens 
des  Sacrifices  :  la  quatrième,  les  Lampes: 
la  cinquième, des  Vafes,des  Braffelets  ,des 
Boucles,  des  Anneaux,  des  Qefs,  8c  quantité 
d'autres  chofes  dont  fe  fervoient  les  Anciens. 
Les  Pierres  précieufes,  dont  on  voit  ici 
la  defcription,  font  ou  gravées,  ou  taillées 
en  bas  relief.  M.  de  la  Chauffe  a  mêlé  ces 
deux  fortes  de  pierres  dans  fa  première  Sec- 
tion. Cette  Scétion  efl  diviCéc  eu  ^evc^  '^x.- 


coton,  Eï»'*''vAfnqy 
Soa»'=  ."*"&*»» 

pft  fur  une  «es  p^ 
?M  piccolomim- 
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comme  des  préfervatifs.  Ccft  un  Monf- 
tre  qui  le  corps  d'un  oifeau  &  la  tête 
d'une  femme  »  &  qui  dl  armé  d'un  ctS- 
que  ,  d'un  boudier  ,  &  d'un  dard.  Vien- 
nent enfuite  Mercure  &  la  Fortune  fur  une 
feule  pierre  ;  Mercure  &  Minerve  ;  Her- 
cule; le  Figuier  Ruminai  avec  RomeDéd"- 
fe;  le  Berger  Faiïdulus,  &  la  Louve  qui 
tlaite  Romulus  ôc  Remus  ;  un  Centaure 
prifonnier  de  l'Amour  ;  un  Prêtre  Perfien; 
Ganymede  prefentant  à  boire  à  Jupiter,  qui  a 
encore  la  forme  d'un  Aigle  ;  Antinous^; 
une  Ménade  ;  Silène,  &  les  Satyres  ;  le 
devant ,  le  derrière  &  le  defibus  d'un 
Vafe  d'agathe  ,  dont  les  Figures  repréfen- 
tcnt ,  à  ce  qu'on  prétend,  les  Amours  de 
Jupiter  Ammon  &  d'01ympias,Mere  d'A- 
lexandre le  Grand  ;  Serapis ,  la  Sagefle, 
une  Figure  incertaine. 

Antinous ,  Silène  &  les  Satyres ,  le  dcf- 
fous  du  Vafe  d'agathe^  Serapis ,  la  Sagefle^ 
&  la  Figure  incertaine ,  ne  font  point  dans 
la. première  Edition  :  cela  nous  engagea 
en  parler  un  peu  plus  au  long. 

On  fçait  qu'Adrien  fit  du  jeune  Antinoiis 
une  Divinités  qu'il  lui  érigea  desftatuës, 
des  ^autels  ,  des  temples.  Les  Habitans 
de  Smime  &  de  Nicomedie  fe  diftingue- 
rcnt  par  le  culte  qu'ils  lui  rendirent ,  & 
par  les  Médailles  qu'ils  firent  frapper  en  Ton 
nonneur  ,  lefquelles  font  aujourd'hui 
très-/are5 ,  comme  le  remaïqvxt  >^*  ^^  ^^ 
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ChaufTe,  La  Figure  d'Antinoiis  qu'on  voit 
ici,  refTemblc  à  celle  que  portent  ces  Mé- 
dailles. Elle  a  été  dedinée  d'après  une 
Comaiine  du  Cabinet  de  l'Auteur ,  qui  alTu- 
re  que  c'eft  un  Ouvrage  exquis.  Le  jeune 
homme  eft  nud;  comme  Mercure,  il  tient 
de  la  main  gauche  un  Caducée;  &commt 
Harpocrate,  il  a  fur  fa  bouche  le  fécond 
doigt  de  h  main  droite, 

Silène  couché  fur  une  peau  de  bouc,  & 
environné  de  Satyres  ,  célèbre  U  fcte  ds 
Baccbus  ,  au  pied  d'une  treille.  Sa  mon- 
ture ordinaire  n'eft  pas  loin  ;  un  Satyra 
l'aide  i  fe  lever,  un  auirejouë  de  la  HutCi 
un  autre  porte  un  panier  ,  un  autre  Satyre 
joue  de  la  trompe  ,  un  autre  enfin  tient 
une  corne  d'abondance.  U  y  a  au  milieu 
d'eux  un  bouc,  viéBme  agréable  au  Dîeft 
de  la  vigne.  L'Amour ,  qui  eft  aufli  de  la 
partie,  tient  fon  flambeau,  &  mange  une 
grappe  de  railin.  Deux  papillons  ,  une 
corbeille ,  des  chalumeaux,  quelques  plantes. 
occupent  le  refte  de  l'efpace.  Cet  escdlent 
morceau  appartient  à  prereni  à  M.  Croiiat. 

Il  n'y  a  qu'une  figure  fui  le  fond  du  Va- 
fc  d'agathe.  C'eft  ou  un  jeune  homme  , 
ou  tme  jeune  femme,  qui  a  la  tête  cou- 
verte d'une  Thiare  ,  dont  la  pointe  fe  re- 
plie en  devant.  Cette  Thiare  eft  fcmblable 
à  celle  d'Atys, 

Les  trois  pièces  fuivantes  fe  trouvent 
Jans  Je  Cabinet  de  W. 'Svî.QVottwwL,    Dans 
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Ttinc ,  le  Dieu  Serapis  tient  un  dard  ,  & 
cft  accompagné  de  Cerbère.  Autour  on 
voit  ces  paroles.  CAPAnic  m  ic  zetc, 
oùTAuteurlit  MEncTociCOC  zetc 
ou  iciAKOC  ZETC.  Les  Egyptiens 
confondoient  Serapis  avec  Pluton  oc  avec 
Jupiter  :  ainlî  Cerbère  lui  convient ,  6c  il 
eft  également  permis  de  lire,  que  le  grand 
Serapis  eft  égal  à  Jupiter ,  ou  qu'il  cft  lui- 
même  Jupiter  Ifîaque ,  (mary  d'Ifîs.)  Dans 
l'autre  Pierre  eft  reprefentée  Minerve  ou  la 
Sagefle,  appuyée  d'une  main  ftir  une  co- 
lomne,  tenant  de  l'autre  un  cafque ,  & 
liant  un  boudier  à  fes  pieds.  La  dernière 
fgarc  eft  une  face  aftez  deiàgreable  ,  dont 
le  front  eft  chargé  de  quelques  hiéroglyphes, 
&:  dont  la  bouche  paroît  oifermée  dans  une 
eQ)ecedecroiflant.  M.  de  la  ChaufielaiiTeà 
melqué  Oedipe  plus  heureux  que  lui ,  la 
gloire  d'expliquer  ce  <^ue  cela  iignifie. 

Les  Figures  décrites  dans  la  féconde 
Seétion ,  font  im  Bufte  de  Rome  Déeffe; 
deux  autres  Buftes ,  l'un  de  Bacchus  ,  l'au- 
tre d'une  Satyre  ;  Bacdius  appuyé  fur  un 
Faune ,  &  accompagné  d'une  ranthere  ; 
Cybele,  Cerés,  Neptune  ,  Mercure  ,  Mi- 
nerve^ la  Diane  d'Ephefe ,  la  Diane  ce- 
leflc}  trois  Grouppes,  chacun  de  trois  Fi- 
gures ,  qui  reprelcntent  ou  les  trois  Furies, 
ou  la  Lune  ,  Diane  ,  6c  Hécate  »  qui 
étoient  une  même  Divinité;  N^tht^s» 
Efculipe,  là  Santé  ,  Vulcain ,  UYotw^fc 


---.'■.  •uMjue;  ne 
Umopns  conlideré 
PreireEiyptiai.m 
fons,  Alyi.rAoto 
Mwfiaen,  un  Liâp 
''',  un  Bulle  de  Sei 
<*?>.  Sun  Ibis. 

'f  de  nbis,  ont  été 

Î^IÇfemttelj  j,„b, 
nrnndtoile.qnir™ 
nent  trois  pommes. 
mieAtaljntepIiltôtq 
l>raii«iqne<ÉM.dï 
«ufraen  n'a  pas  l'ai 

'«H.  L  Auteur  affûte, 
fl  ouvraec  do  s^i-. — 
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ens  des  Sacrifices,  contient  vingt-huit 
hcs ,  au  lieu  qu'elle  n'en  conteiioit 
ringc-cing  dans  la  première  Edition. 

les  trois  nouvelles  Planches ,  font 
,ées  trois  Pateres ,  ornées  de  Figures, 
la  première  ,  on  apperçoit  un  hom- 
ud  auprès  d'une  femme,  qui  avec  un 

perce  une  Tête  coupée  qui  tire  la 
ic  L'Auteur  croit  que  cette femmceft 
ée,  &  que  l'homme  nud  eft  fon  fils 
is  ,  qu'elle  avoit  eu  d'Egée  Roi 
lencs.  Dans  !a  féconde  Patcre  ,  un 
[ne  prefqiie  nud  ,  enlevé  une  femme 
c  d'une  manière  alTez  finguliere.  M, 
Chaufle  conjecture  que  c'ell  Hélène, 
le  fon  habillement  pourroit  cire  celui 
>aTTies  Troyennes.  Mais  quand  Paris 
ra  Hélène ,  elle  étoit  apparemment 
î  à  h  Grecque.  La  troîliérae  Patero 
I  montre  Adeon  déchiré  par  feschienj. 
nalhcureux  ChalTeur  y  conferve  fa  fi- 
naturelJe  ,  &  n'eft  pas  transformé  en 

H  trouve  dans  la  quatrième  Seéiion, 
:-fix  deffeins  de  Lampes  anciennes ,  la 
ut  fort  curieufes.  Le  fécond ,  le  qui- 
ic,  le  treiïième  ,  le  dix-huitième,  le 
leuviéme ,  le  vingtième ,  le  vingt-u- 
le,  le  vingt-quatrième  ,  le  vingt-ciiv- 
nc ,  flj  le  vingt-fixiéme  ,  manquent  à 
emierc  Edition. 
h  £n  de  Ja  cinquième  ScôioTi ,  <^"i- 


lefKond,  «;f„rtit  a 
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S.Jacques,  vis-i-Tis  S.  Yves,  àl'l- 
je  S.  Lambert  1  &  Jean  HcriflânC, 
Neuve  Nôtre-Dame ,  auï  trois  Ver- 
1708.  in  II.  pagg.  64;. 

■  Ouvrage  eft  dédié  à  la  Reine  d'Aii- 
îtcrrc.  Un  portrait  que  l'Auteur  fait 
ninencciTient  de  fon.  Epitre  dedica- 

kqui  fembleroit  d'abord  n'être  que 
rtrait  de  David  ,  a  dû  toucher  cette 
îflc ,  &  doit  plaire  à  tous  ceux  à  qui 
moire  du  feu  Roi  d'Angleterre  Jac- 
I,  eft  encore  chère.  ,,  Ce  font,  dit 
jteur  en  pariant  des  Pfcaumcs ,  les 
ifées  Se  les  fentîracns  d'un  Roi  inrpiré 
Dieu ,  &  félon  le  cœur  de  Dieu  ;  d'un 
i  qui  conduit  fur  le  Trône  par  les 
fccutions  8c  les  cïils  .  éprouvé  de 
:a  jurqu'à  Te  voir  détrôné  par  fon  pro- 

fang  ,  rejette  de  Tes  Sujets,  ft;ut tou- 
rs acquiefcer  aux  pius  rigoureux  or- 
s  du  Ciel  ,  &  demeurer  fidcllc  au 
gncur,  dans  les  plus  éclatantes difgra- 

j  d'un  Roi ,  qui  pénétré  de  la  graa- 
ir  de  fon  Dieu,  n'eut  point  d'occupa- 
n  plus  ordinaire ,  ni  dcplaiiîr  plusdouj 
is  la  vie, que  de  chanter  fes  loilanges, 
le  l'adorer  dans  fonTabemacle.ôcc." 
ns  cette  interprétation  des  Pfeaumes» 
Kl  propofé  de  faire  parler  le  Prophète, 
ic  génie  de  nôtre  Latvguc  ,  &&&  Isa. 
Urû  que  ce  qu'il  dit  eScÉti1tn^w«i.',te- 
,  xrxix.  'V  "  *"" 


geiui-ci  enveloppe  ;  d 
faivi  de  chaque  PTeaui 
naturelle  que  l'on  decot 
fets  qui  le  compofenti  c 
<titiaue  aux  penréei  8c  : 
T  rien  mêler  d'étranjel-| 
l'éhergie,  la  nohicfle,* 
du  Texte.  TcUcs  ont  é 
Yftau  Tratiuâeur  des  Pfe 
Le*  Atiprobations  qui 
fta  Ouvrage ,  méritent  t 
HWs.  Oh  voit  peu  de 
1«W  ftulf  Oïlidité  ,  daàt 
«tirtt,  lit  «tffé  tante 
AtV*«]«fi  de  Ombrai , 
gWB  4t  DlBie,  de  Owr 
Tommî  »  Bt  li  Kodieli 
Pottlm,  d'Agtn,d'Atig 
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kvtres  6t  J«  plm  magni-  ' 
ts,  Iss  «prenions  les  plus 
lîus  tendres ,  les  iraits  les  plus 
IU5  originaux ,  les  charmes  de 
.ePoèGe.  Dieuy  eft  fi  grand, 
Wroîl  devant  lui  ;   il  y'  eft 

que  la  fimple  cetTaîon  de 
ineantit   toute    h    nature. 

y  a  de  plus  doux  Si  de  plus 
îchahtcraTec  David  fcs  eter- 
>rdcs.Les  Odesles  plus  admî- 
sprofanes.  qui  ne  chantent 
:uï  corrompus ,  Scieurs  vains 
ident  &  tombent  dès  qu'elles 
vant  ces  Cantiques  facrci. 
aat  des  Pfeaumes  ,  (pour- 
^ambray  )  qui  confole  l'E- 

elie  s'aliied,  en  pleurant, 
es  fleures  de  BabyJone  ^  8c 
je  fon  cœur  qu'en  chantant 
s  de  Sion  dans  cette  terre 

Heureux  cens  qui  travail- 
:  en  nôtre  Langue  ces  pa- 

!  L'Auteur  de  celte  nouvcl- 
l'a  fait  par  le  pur  lele  de  la 
eu....  Par-tout  on  fent qu'il 
îu'à  conferver  Tonâion  du 
u'à  en  rendre  la  beauté ,  l^ 
munificence ,  en  édaircit&nt 
qui  ont  quelque  obfeurité 
Par-tout  otv  -s  dix  tçj'i. 


traduit,  Ôt  qu'i\  l^t  to"^e,'t 


luaer." 

L 


H 


4fiD  Journal  dej  Sçavans. 
.  n  feroit  inutile  de  marquer  id  i  corn- 
,bîcD  de  ibrtes  de  perliinnes  un  Ouvra- 
ge comme  celui-ci  pourroit  convenir. 
On  fçait  affei  ce  que  le  Livre  des 
Pfcaumes  peut  fournir  de  traits  vifs  ,  K 
d'cxpreilions  touchintcs  aux  Prediciteurs 
&  aux  ConfelTeurs  ,  foit  tju'jls  veuillent 
raflurer  les  juftes  ,  ou  quils  entrepren- 
■nent  d'effi-ayer  les  pécheurs.  Le  Luin 
Se  le  François  font  placez  vis-à-vis  l'un 
de  l'autre  ,  dans  ce  Volume  ,  pour  11 
commodité  des  Fidèles  quiafliftent  à  VOC- 
fice  de  1-Eglife. 

B.  D  W.  A.  Lautïrbach  Jurifcoif 
fulti  Collegii  Theorico-Praftici  ,  à  Li- 
bre primo  Pandeiftarum  ufque  ad  vige- 
fimum  Pars-  prima.  Pars  fccunda  ufque 
ad  Digeftum  novum.  Studio  Ui«. 
Thom.  Lauterbach  filii.  Ceft- 
à-dire  :  Ut  Cammintaires  di  Wol&ng 
Adam  Lauterbach,  fur  Ut  38.  fremitti 
Livres  d»  Digefte  ,  far  lei  fiins  iTUlrid 
Thomas  Lauterbach  yôn  jîïj.  A  Tubin- 
ge.  1707. 1.  voll.  iD4.Lv0l.pagg.  143& 
II.  vol.  pagg.  r34o. 

TE  nom  de  Wolfang  Adam  Lauterbad 
^~'  n'eft  pas  inconnu  de  ceux  qui  fça- 
vent  l'Hiiloire  des  Jurifconfultes  AUemandi. 
il  étoit  né  à*as  k  TctùtBiift  4c  Çliwe, 
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?.  le  douzième  Décembre.  On  lui 
une  Chaire  de  ProfelTeur  en  Droit 
ngc,  vers  l'année  1649.  Son  me- 
attira  les  bonnes  grâces  du  Prince 
III.  Duc  de  Wittemberg  ,  qui  lui 
,  la  Charge  de  Confeiller,  qn'avoit 
is  Langius.dont  ce  ProteiTeur  avoit 
la  fille.  Le  Prince  Guillaume  Louis,' 
Empereur  avoit  donné  l'adminirtr*- 
<i  Duché  de  Wittemberg  après  la 
'Evrard  111.  le  voulut  avoir  auprès 
I  6c  pour  l'y  attacher ,  il  lui  don- 
place  dans  fon  Confeil  fcctct,  de 
:ge  de  Fieûdent  de  la  Chambre  Ec-^ 
ique. 

açcupations  continuelles  ne  l'ont  pas 
lé  de  mettre  au  jour  plufieurs  Trai- 
te Droit.  Nous  avons  de  lui,  D». 
Sffrui  in  gtntri.  ï6^q.  tu  ^  Dt  fidt- 
'ndtmnUms.  i6^^.m^DtJrra.  1657. 
<e  Numie.  i6(5o.  De  Ef>i/lala.i66l.  m 
fieiii.  eenjugat.  1661.  in  4.  Dt 
Civ.  1661.  in  4.  Di  CuBlraSl.m 
1663. iR4.  Dt  MulHa  Ut.  ablii.i66j. 
<e  jMramtnùs.  1664.  in  4.  Dijftrem. 
•mm.  vr  IViltehergfri  in  Citufis  Crimi- 
5l.  l'a  4.  Diffut.  'Jhk.  Camm.^Wit- 
'.  lâi^i.  in  4,  D  ifpufaiitnei  ^uriâkt, 
in  4.  z.  voU,  Di  tri  aliéna  in  fietiia-. 
Igiiii  umratî»  folvcnda.  1669.  in  4. 
efios.  i6^j,.inif.Dt  daùtcalU- 
Cûniluliiinum  fortn&wmî.*«- 

V    3  («A- 


Gb  qu'on  en  «KÂt  y 
4b  -ceux  «lot  traient 
ttifoit  e^er  qu'on 
des  Maîiciflémc»  qn'c 
4*D»  WeTeabcc.  Stniv 
nlCMifiihet  tcpàontéf 
son  ;  mail  les  gnndet  i 
Âa^i.deU  put  (hi  Pi 

rLpennifi  af  même 
pria  Jean-Jicques  S( 
fen  Abrège  du  Droit  l 
m  an  Public  II  efpe 
vtme  fes  CommcDtair 
nâis  la  mon  l'aisnt  ei 
li6^S,  on  lei  adroit  at 
h  peut^tie  inutilemeni 
fou  Sis  n'eût  pris  foi 
curer  l'Edition.    C'eft 
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es  des  Pandefles,  il  eft  à  prérumer  que 
liteur  n'en  demeurera  pas  là  ,  &  que 
is  verrons  bien-tôt  le  refte. 

inr.  Emefli  Floerckii  J.  C.  A  n  m  •  t  *- 
lONEs  ad  Syntagma  Ci»ile  Strw*i#- 
.um  ,  in  CoUegiis.  privatis  Auditori^ft 
d  calamuin  diaats  ,  nunc  publiai  jtt- 
is  hâx.  AceefHt  dîrpuiatio  Auâôoi. 
nwgufalis  .  de  conltituto  poâclToriQ. 
)i^*iMrii  V  I^fjiê.  Sivnftil>i>t  Cirifit- 
inri  Siidtlii  anmi  170a.  C'eU-à-direi  L»i 
^muttuimi  d'Henn  Emeft  Floerkius  3»- 
•ifitu/uiu,  fur  un  lii-re  d»  M.  StrpvitUt 
mituii  Syniagraa  Civile  ,  vc.  A  MlK- 
lebourg  ,  &  à  Lipfîc,  aux  dépens  « 
lïrifloplic   Seidel.    1706.  in  4.    pa^ 


B  ibnt  ici  de  très-courtes  Notes  fui 
■.un  Livre  ,  qui  n'dt  lui-mÊnie  qu'un 
t^^,  M.  Struvius ,  connu  par  divers 
aitei  de  Jurirprudence ,  en  a  donné  un 
r'autres  fous  le  titre  de  Symagma  cî- 
!,  oh  les  premiers  prindpcs  du  Droit 
■il  font  dévelopei  méthodiquement. 
ilîeurs  Univerfitei  d'AHemagne  ont  a- 
aé  cet  Ouvrage ,  comme  le  plus  pro- 
à  conduire  ks  jeunes  gens  dans  l'étu- 
■rcbutante  des  Loiï.  M,  Floerkius  , 
'fÙqjaé  depuis  17  ans  à  enfeijnet  cetçe 
éncedans  i'L'fliverfitc  dcHaW  ,  ût^c&. 
V  4  »\»S». 


XII. 

to  U  R  N  A  L 

,  DES 

|, A  V  A  N  S, 

Lundi  19.  Mars  M.DCCVIII. 


i*Ni  Relandi  Diflertationum 
Hanearum  Pars  prima.  Trajiâli  ad 
fa  ,  IX  Officina  Gtslielmi  Brocdclit ,' 
ftU.   1706.    C'eft-à-dire  ■:   Premiire 

■  des  Dijftrtaliiins  m(Uis  ,  d'Adrien 
i.  A  Utrecht  ,  chei  GuillaHmc 
lelet.  1706.  in  8.  pagg.  z-^i.  (ans  y 
rendre -les  Tables. 

■  Reland  ,  dont  nous  avons  dëja 
jîé  dans  nos  Journaux  *■,  à  l'occa- 
!bn  Traité  concernant  la  Religion 
ftane  ,  8c  qui ,  dans  un  âge  peu 
"a  rçi  joindre  à  beaucoup  d'éradi- 

une  parfaite  connoiffance  des  Lan- 
icntales ,  une  grande  netteté  d'er- 
r  V  5  -çvK. 

•  éj^t^aav,  1707.  pg,  iiv 


ire  ;  la  11.  de  ta  Mer  I 
Mont  Gariiim  ;  la  IV. 
la  V.  des  Dieuit  Cabire^ 
l'andcmif  ^ang^ae  des  Ip 
'■  I.  II  y  a  peu  d'endt 
Sainte,  où  l'Ecrivain  fai 
détail  plus  circonftancié  , 
à  la  fitnation  duParadîs  ' 
ble  que  Moife  ait  pris  à  1 
riTèf  telTcinent  ce  au  "il  n 
fijj  jrefquc  impofljble  d 
Es  effet,  il  ne  fe  content 

3ti^;c  grands  Fleures  ,,. 
tu  îçia  de  nous  )es  Aéi 
pjfSçiKraent ,  en  nous  i 
^;ils  arrofoicnt,  &  en  fj 
t^èmts  Pau  produifoient 
rJblè.  '  Malgré  cette  {aia< 
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toutct  les  DiSouticuB  qo'm  td  ftottt- 
me  a  fait  édoire ,  ni  des  difeonri  ofi- 
nkins ,  qui  ow.  pait^Br  fài  cûz  la  / 
On  pourra  s'en  inmiiire  daa»  l'e 
Tntité  ,  qu'a  publié  for  ccne  n«.. 
Tçavant  M.  Huct ,  lui  redierdiMrîi 
il  manqueroti  irh-pea  de  cboftpa 
former  en  ce  génie   une  e^xice^d 

monûlMion,     Les  HypOlbclei  àls\ 

vaiii  préiït  oM  oe  adiçtécs  eu  pvôc,  fV 
VAuieur  dune  DilTertiiion  .  qui  a  para 
dans  les  Mémoires  de  TréroUï  du  moîi  de 
Septembre  dernier  i  &  où  Von  nous  dânte 
fur  le  Paradis  Terreflre  ,  quelqaet  iiÛes 
nouvelles  ,  fort  dégagéei  de  tout  ce  qui 
^'appelle  érudition  OtienUle.  M.  Rdaod 
n'a  pas  crû ,  que  cetie  fofte  de  Lineiature 
tifi.  ctte  bannie  d'ure  DiiFeitation  ,  qui 
Ipule  fur  la  fituaiJon  du  Paradis  Teireflre: 
ai^  &'oubUe-t-il  aucun  des  fcconrs ,  que 
V»n  peut  lirer  d'une  pareille  reflburee.qa'd 
Élit-valoii  tnieux  qu'un  autre.  C'eft  avec 
tout  .le  refpeft  dû  a  la  perfonne  8î  au  me* 
^jlc  4^  M.  Huet,  que  nôtre  A  m  ew  s'écar- 
te, fur  lieaucoup  d'articles,  des  fentimcn». 
4e  ce  Piélat  ;  -auï  lumières  duquel  nean- 
BJoins  il  fouœet  abrolument  ipn  Ouvragei 
i\  Reland  fuit  ici  le  Syftcme  du  .P. 
poHFnier  Jefuite ,  8c  l'appuyé  de  nouvelles 
preuves  ;  ç'eû-à-dire  >  1  qu'il  place  îe 
P^adis  Terrcflre  dans  l'Arménie  *  tU'  rai- 


ett  convaincu  (]ue  Moïfe'i 
quelques  Rivières  & 
«anaux  anifidds  ,  mai 
.vcs  pimiti/j,  ponr  aîrifi 
liindtlanlTc,&,„i  a< 
dmsJeParadisTcrtlre, 
rm  diffewns  Pais.  Tdlc 
ia-force  du  tenne  Bareh 
quE  IHillorien  àai  eii 
portons  les  quatre,  s» 
?™''"»t  devoir  cherd 
;"n  premicts  Fleuves  ) 
dans  le  voiiinage  des  lien, 
■icuj;an.,es(c«M«& 
"nfmenentdeprefque,, 
"^i.  "  font  que  le  Ti» 

çertauiement  leur  fonnre  ei 
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comme  l'ont  penfé  quelques  Auteurs  >  eS 
on  très-grand  Fleuve  ,  fityat  riJuftk  (ainlî 
que  rappelle  StTabon),&par  conféquent  il 
peut  fon  bien  figurer  avec  le  Tigre  8c  TEu- 
phrate.  3.  Le  Phifon,  dans  la  Genefc,  ar- 
aofe  toute  h  terre  de  Chaintah.  Le  Phaîê 
baigne  les  campagnes  de  la  Colcbiiit;  qui 
Êiîfoit  anciennement  partie  de  la  Scythie , 
ÏSc  dont  le  nom.fuivant  M.Reland.eft  for-  " 
mé  du  mot  Hébreu  ChaviUh  n^'lll .  PW 
iefcul  retranchement  de  ta  lettre  Jai  ' , 
&le  changement  de  l'ajpiration  firaplcH^^ 
,  en  l'afpiration  plus  forte  Hhtth  n.  comme 
I  onpeut  le  voir  à  l'œil  H"?'!!!  Chavilah, 
vTvTirt  Chelih.  4.  Moife ,  pour  caraflcrifet 
[davantage  le  Pais  de  ChavUah  ,  qu'artofe 
[lè  Fleuve  Phifon  ajodte,§î«(  i'or  àecmtTer- 
\  n  tjl  txeiUiBt .  On  en  peut  dire  autant  de  la 
1  Scyihie  en  général ,  Se  de  la  Cokhide  en' 
I  particulier,  dont  les  rivières  &  les  ruiireaux, 
au  rapport  de  StRbon  &  d'Appîen  ,  rou- 
i"loient  un  fable  mêlé  de  paillettes  d'or,  qua 
lesHabitans  recueilloicnt  en  y  plongeant 
des  toiTons  ;  d'oii  cft  née  la  Fable  de  la  Toi- 
fon  d'or.  Cela  fournit  à  M.  îlcland  une  ex- 
plication fort  heurcufe  d'un  paSage  du  Li- 
vre de  Job ,  ou  i!  eft  dit ,  g«  l'er  vient  de 
CA^mkn  ;  paffage,  qui  a  fort  embaraiTé  tes 
Interprètes.  j-Moire,  non  content  d'à  voir 
fait  mention  de  l'or  de  ChaviUh,  noos  dit 
encore  qu'on  y  trouve  le  BcdaUck  &  la 
gi&ic- SfbaknB,    L'Atttsœ  ,  iïBa  ^'a«i«- 


««m  pour  l'Eàtràuite. 
comme  on  le  montre  j 
Tci  ,  font  4«  produc 
Afiatique,  où  la  Cold 
l.  te  GicbùH,  fçcon 
Tcrreflre.n'efl,  au  fer 
.  nullement  «Jigçrent  de 
avoir  traverft  l'Arincni. 
hScythie.fejmedan 
yoia  les  preuve  fur  qi 
ce  cette  hypothdç.  '  i 
îe  Syïlêine  qu'on  éfflbl 
fafource  ni  Arménie, 
«es  trois  autres  Fleuves. 
raie,. qui  puffl-c  „□,_; 
2.  Giehn  dérivé  du  vert 
(Joriir-avit  vthtmtnct)  j 
«  en  Hébreu  ,  &  min 
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m  tUuvi  :  &  parcç  gue  Ontd  fignifie 
!me  chofe  dans  la  même  Langue,  oiv 
fait  le  nom  propre  d'une  Rivière  de- 
,  appclléc  Oaici.  3.  Le  Fleuve  Gi- 
,  fuivant  le  Texte  facré  ,  arrtft  :MUt 
m  de  Cus.  L'Araxe  répare  l'Arménie 
Medie,  fur  les  cpnfin$  de  Ja']uelleha- 
tnt  le£  CeJJéms  ou  Cujfttns ,  Montj- 
ts  feipces  &  belliqueux. 
iLc troifiéme  Fleuve,  nommé  dans 
iturç  chiddekel ,    eft  eeitainemem  le 

1  dont  le  nom  moderne  (  Digitat  )  ne 
guc  pas  fort  de  l'Hébreu  DeW  ,  pro- 

2  fans  aipiration.  C'eft  de  là  mêmp, 
ne  l'a  très-ingenieufemcnt  remarqué 
iuet,  que  les  Grecs  &  les  Latins  ont 
i  le  nom  Tifrh  ,  qu'ils  ont  donné  à 

Rivière;  ce  qui  ne  paroStra  pas  fort 
lyaUc,  à.ceQx,  qui  font  verfci.  dans 
Etymologique.  .'i 

Au  regard  du  quatrième  Fleuve,  que 
fc  appelle  Phrai;  il  a  une  telle  telTcm". 
:e  de  nom  avec  X'Eufhrme  ,  que  per- 
e  n'a  pu  s'y  tromper.  M.  Rcland  ob- 
j,  que  la  (yllabe  l-u,  qnc  les  Grecs  ôî 
jatins.y  ont  ajoiitéej  n'eiù  autre  chofe 
le  mot  Perlainii,  vi«,■ouÊM,qlliligni- 

^i,8tq^e  les  Pcrfans  ont  coutume  de 
e  aux  noms  de  Rivières,  foit  devant* 
après  :  ainfi  ils  appellent  k  Nil, Ni/ai; 
tus.  HiWt't;  &  nomment  ^È-0;(b,  8c 


4 


nonw  en  Arménie, 
JEden  ,  pour  arofe 
™llbient  I«  oniire . 

"'"vt  aiiot  âé  dVi 

""S ''''<«■  1m,. 
;'  commence  par  con 
"«  U)rapilateim  Se  n, 


F ^ 
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I  1;  crendue  de  Mer ,  qni  baigne  les  Côtes 
I  Alcridioiialcs  de  l'Alîe,  n'a  point  éiéamre- 
I  menr  appdlée  que  Mtr  Roagt. 

H   cite  pour  garants  de  ce  rentimcnt , 
liderodote  ,  qui  partage  tout  l'Océan  con- 
nu de  fon  temps ,  en  trois  Mers  commutii- 
^uant  cnferable  ;  fçavoir ,    la  Mcditerra- 
tjée,  l'Atlantique,  ôcla  Rouge:  Dcnys  le 
«Géographe,  qui  dit  formellement  ,  gwe  Ai 
jCÔU  McridionaU  di  l' Afie  ijl  baignii  far  U 
Jkitr  Rffugt  ,    V  ijuc  là   FliHve  Indus  l'y  di- 
yacharge  :  Agathemere  autre  Géographe  ,  qui 
appelle  Mtr  RoHgc  ,  la  partie  h  plus  orien- 
tale de  l'Océan ,  qui  borne  l'Afie  au  Midi  : 
Tite-Live,  (1.4;.)  qui  en  parlant  d'Ale- 
«ndre,  dit  que  ce  Conquérant  a  parcouru 
l'Arabie  ,  &  pénéiri;  jufqu'auic  extréraitei 
.de.rinde,  .qu'environne  la  Mer  Rouge: 
,  Ar^as  kine  IndUrn^ut  ,    tfua  tirrarum  uUi- 
vau  finis  Subrum  Mare  ampUdiiur ,  perdura' 
vil  :  Quinte-Curce  (!.  S.)  qui  affure,  que 
c'eft  dans  cette  Mer,  que  fejettent  l'Indus 
&  le  Gange,  Indum  t^  Gatigem  in  Rubrutif 
Mare  fi  txenirari  :  fans  compter  une  foule- 
d'autres  Auteurs  Grecs  &  Latins,  dont  M. 
Reland  allègue  ici  divers  palTages.    Il  ap- 
puyé encore  fon  opinion  d'une  autre  preu- 
ve, ttrde  du  témoignage  prcfque  unanime 
des  Anciens,  qui  conviennent  qne.la  Met- 
Rouge  eft  féconde  en  Perles  :  ce  qui  ne 
peut  s'entendre  que.  du  Golphe  Perlîque 
ffU-.de.LÛcsio. loàsaix  ,  idSX  i^fusxs,  ia^ 


3™ST5r 


'"'It™  ont  parti 
«'«ré  on, ,  f^,  P""' 
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frulc  ardeur  du  Solril ,  qui  échauffe 
e  Torride  ,  fous  laquelle  fe  rencon- 
idCément  cette  Mer  ,  lui  a  valu 
i  de  HoHjf.  C'eft  la  raifon  qu'en  ren- 
idfiascité  par  Strabon  ,  i\.i6.)  8c 
le  fur  Denys  le  Géographe  ;  outre 
.  Poètes  donnent  ordinairement  cct- 
liéte  au  Soleil  &  à  Tes  chevaux,  aux 
s  brûle?  de  la  Zone  torride  ,  Se  aux. 
s  qui  l'habitEnt. 

a  fur  cela  une  autre  opinion  incon- 
s  Anciens  ,  &  que  les  Critiques 
les  ,  tels  que  Genebrard  ,  Jofeph 
r,  Nicolas  Fuller  ,  Drufius,  8c  Bo- 
ont  mife  en  crédit.  Ils  prétendent 
ft  à  Efaii ,  (umommé  tWero  ,  c'eft-. 
Rtux  &i  RQugt ,  que  la  Mer  dont  il 
doit  fon  nom  ;  parce  que  la  Poftc- 
c  Patriarche ,  ou  les  Tiiuméeps ,  peu- 
les  bords  du  Golphe  Arabique ,  qui 
la  fut  appelle  Mer  A'hdom  ou  Mit 
mi  ;  ce  que  les  Grecs  rendirent  en 
Rgue  ^T  Mer  Eryihrtt ,  c'ell-à-ditc , 
*i' •  prenant  pour  «n  nom  appcl- 
:  ^ui  éioit  un  nom  propre.  Cela 
ie  (ajoutent-ils)  fur  ce  que  les 
lous  apprennent  cux-mÉmes ,  que 
erfc  nommoit  Erythrii  ,  non  pas 
Grec  Erjthrot  E'pSjst  ,  qui  lignifie 
nais  du  Roi  Erythras,  qui  ne  fçau- 
■ ,  difent  nos  Critiques  ,  e\a'Edem 
comme  le  fait  aaei.\QY[\».îivâ.- 


■•-,  l^T  les  LatiiM 
•ingoéi-RJ"'"""' 
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M  imaginures.  Ceft  de  quoi  M.  Re- 
I  cite  bon  nombre  d'cxempies.  f.  Il 
l  pas  TTai  ,  que  cette  Mer  s'appelle 
jours  en  Grec  EryihrM»  ,  E»*a^îa  ,  & 
1  pas  Eryihta  ,  E^ï^;  ni  que  ce  mot 
thrta,  Efv^fiHi,  fou  nece (Taire ment  for- 

d'un  nom  propre,  &  ne  fc  puiITe  prcn- 

dans  le  fens  i'Ur/fhra ,  Zfu^fi ,  qui  fi- 
.fie  Bjmge.  On  montre  ici  par  quantité 
.uloritei .  avec  combien  peu  de  tbnde- 
;nt  ces  dcuï  propofilLons  ont  été  avan- 
:s  par  d'habiles  Critiques. 
A  la  fin  de  cette  Difierution ,  M.  Reland 
plique  deux  palTages  difficiles,  qui  y  ont 
)port.  Le  premier  elt  de  Pindarc,  dans 
quatrième  Ode  de  fes  Pythioniques ,  011 
lit;  êl"'  '"  Argmaulti  na-vigtnnt  fur  fO- 
\n  ,  fur  la  Mer  Rtuge  ,  ij-t.  M.  Relaod 
Itient.que  les  Argonautes  aiant  été  por- 
I  dans  la  Mer  Atlantique  ,  au  fentiment 

divers  Auteurs ,  Pindare  a  pu  donner  \ 
ttc  Mer  ie  nom  de  Koxgt  ,  à  caufc  que 

Soleil  couchant  la  &it  paroitre  de  cette 
luleur.  Virgile  s"ell  fervi ,  long-temps 
TCS,  de  la  même  cïpreffion,  par  rapport 
la  même  Mer.  Dans  le  fécond  paflagc , 
li  cil  de  Silius  Italicus ,  (liv.  16.)  ce  Pqc- 

place  Cadis  proche  des  sivagts  Eryihrinî 
:  qui  n'cA  fondé  que  fur  la  nature  de  cette 
Ôte  occidentale  ,  qui  produit  beaucoup 
îvcrmillon,  d'où  elle  açnsVeûO^!^,?*- 
tirfy  ou  de  Htit£e. 
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i  quelques  conjeâures  trîs-ingc- 
ar  l'origine  du  nom  Sithar ,  qui 
diem  ,  dans  l'Evangile  ;  de  mê- 
fnt  ce  qui  a  pii  cauTer  l'atcur 
qui  n'ont  tail'qu'une  ville  de  ces 
icra,  Salein  ,  &  Scbailc.  C'ca 
i'on  pourra  confuher  l'Auteur, 
:  de  iudilîer  lei  Samaritains  du 
que  leur  font  les  .Itiift  ■  d'avoir 
gure  d'une  Colombe,  fur  le  Ga- 
il  prétend  que  cette  accufation 
)rigine  à  certaine  Colombe  d'ai- 
les Romains  avoicnt  placée  fur 
atagne  ,  (  ainfi  que  l'affurent  les 
tis  cM-mÊmes ,  dans  leur  Chro- 
ïour  y  fcrvir  d'une  efpece  de  Ta- 
ità  Ivctiît  In  Romains ,  lors  que 
Sailiarirains  y  mantoient;  ce  qui 
défendu,  fur  peine  de  la  vie.  Au 
s  Idoles  cachées  fous  le  montGa-, 
rquellcs  on  accufc  les  Satnaritaink  ' 
'  M.  Reland  foupçonne  ,  avec 
de  vrai-femblatice  ,  qu'un  pafls- 
■  Chronique  auroit  bien  pii  don- 
ce  faux  préjugé,  qu'ont  les  Jui& 
s  Schifraatiqucs.  11  eil  dit ,  dani 
^ ,  que  fou*  le  Pontificat  d'orf.^ 

360  ans  apris  la  fortic  d'Egypi; 
rafes  facrei  furent  cachei  par  M*- 
icU|  dans  une  caverne  du  Garî» 
l'on  ne  les  rctroun  Uut.  &'nfi''A. 
M/a ,  félon  nôtre  Xuttqt  ,    tes 


dans  ]o(q>lL  {Avriq 
picuve  coavainqua 
Samaritaine;  en  IL 
cet  Hiftorien ,  Oxi 
IV.  II  cft  feit  n: 
«]  [dus  d'un  cndc 
fur-tont  à  l'occafîo 
lomoti  fie  Hinm  R 
tous  les  trois  ans  , 
Jâ  l'Arffnt ,  à*  i' 
J'iUBS  ou  ti*s  Ptma 
Jti  Pmrtrm.     11  s  : 

ritaUe  fituation  de 
les  uns  prennent  pc 
A&i^ne .  ou  poui 
Arabiquci  les  autn 
ta,  tsa  pour ceEe 
^e  ceux ,  ^ui  le  vo 
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ver  plus  promptemcnt  &  avec  moins  de 
^iquc  ,  en  panant  d'un  Port  du  Golphc 
tArabique  ,  tel  qu'étoit  AxJan-g«litr  ,  que 
ffi  l'on  s'embarquoit  dam  un  des  Pons  de 
Ai  Mer  Méditerranée,  3.  Il  ne  doit  pis 
fcrc  dans  un  le)  éloignement  de  la  Judée, 
nu'il  puiiTe  engager  à  une  Navigation  trop 
[fongue  &  (rop  perilleufe.  4.  Il  ac  doit 
,pas  ,  non  p!us ,  en  cire  fi  proche  ,  qu'il 
faille  beaucoup  moins  de  trois  ans ,  pour 
achever  ce  voyage,  j.  II  faut  choifir,  s'il 
(fc  peut  ,  un  Pais  ,  dont  le  nom  ait  quel- 
que forte  de  reffemblance  avec  celui  .d'O- 


^,' 


L'Auteur  prétend ,  qu'il  ne  manque  au- 
cune de  ces  conditions  au  Fais  voifin  d'Ow- 
Htr<i  ou  Stfhara  ,  ville  dont  parlent  Ptolo- 
|ée>  Ammien  Marcellin  ,  &  Arrien,  la- 
B^  iioit  bâtie  Tur  la  Côte  occidentale 
e  il  Prerqu'ljle  de  l'Inde  au   deçà  du 
Gange  ,    vers  le  lieu  où  eit  ik  prefent  lit 
■ffle  de  Gea,    En  effet  ,  pour  commencer 
ar  la  dernière  des    conditions    propofécs , 
m  ne  peut  guéres  fouhaiter  une  plus  par- 
Ute  reffcmblance  de   noms  ,    que    celle 
lui  s'appcrsoit  entre  Vophir  de  l'Eaiture, 
uppcllc  t^sfbir  par  les  Grecs ,  &  l'OitparA  ou 
Uc  Stfhara  ,  dont  il  eiï  queftion.     En  fe- 
ECond  lieu,  les  Indes  Orientales  eii  général, 
'ainli  que  s'efforce  de  le  prouver  M.  Re- 
ànd  )  -pafTant  chez  tons  les  Ancict\s ,  ^onk 
tm  Païs abondant  en  Mines  à'Oï  Û.  Ht^- 
-  Tem,  XXXIX,  X  Çi^î^  1 


maKhandifes  oc  pût  f 
devoii  être  le  tendei 
Déplus,  ilAoit  fort 

iHquc  ,  pour  aller 
diftance  de  cette  Vil! 
toicnt  telles  ,  «ju'o 
fin»  beaucoup  de  dan 
toujours  le  rivage  ; 
feule  manière  de  navi 
-  alors.  On  pourroit  « 
A'Onfâra,  ne  fcmblc] 
triétDe  cottditioa  ;  en 
n'^oit  pas  tdletseiit 
emrioyK  tïois  ans  p 
MaBGolc¥CKicert 
gdftiit  divcrit»  caufei 
lAfwrn-  ce, même  voi 
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ci  des  preuves  de  fon  habileté  dans 
mgues  Orientales,  recherche  la  vraye 
cation  du  mot  Hébreu  Thiuklim ,  qui 
bd  d'ordtnairepourrfo  Ptani.  Il  aime 
j  en  faire  des  Ftmquets;  &  il  cft  pcr- 
',  que  ihot  au  fingulier  ,  eft  formé 
Hitraftion  de  Ttd*c ,  qui  eil  le  nom 
I  àfi  ces  oifeaux  ;  Bc  dont  les  Grecs 
VS  d'abord  Tcdakes  3c  Tiddakas  ,  puis 
S  Icgcr  changement,  Siitakoi  Scp/tta- 
m  ùtÛnPfitiaciH,  Ptrnquei. 
i.a  DilTertation  ,  qui  concerne  les 
tXàaWres ,  ne  roule  que  Tur  l'étymo- 
Hc  leur  nom.  M.  Reland ,  peu  con- 
ie  toutes  celles  qu'en  ont  données  di- 
Viiteurs  ,  &  cntr'autres  MM.  Guth- 
i8c  Aftorius,qui  ont  écrit  depuis  pçu 
[fujet;  en  propore  de  nouvelles,  qui 
foilîent  beaucoup  plus  juftes.  Les 
ns,  non  plus  que  les  Modernes  ,  ne 
Rinciit  gueres  entr'eux  du  nombre  de 
lieux  Cabires  ,  honoret  d'un  culte 
■lier 'dans  l'IUe  de  Samothrace,  Il  y 
omoins  fur  cela  deux  opinions ,  qui 
tnt  avoir  prévalu.  La  première ,  8: 
Cco'mmiine,  n'admet  que  deux  Ca- 
nqut  font  Caltôr  &  PoOui ,  connus 
bus  le  nom  de  Diofcurei.  La  le- 
..fondée  furl'autotiré  de  "Mtiafcas, 
Bar  k  Schohafle  d'ApoOone  Rho- 
■lenreçoitjofqueî  à  qa»we,  ^ïscin 
toa  Cerês,  ^ixtoker^a  ou  îïofecçwi^  * 


J 


que  nous  venons  de  r 

qu'il  lire  ce  nom  du^ 

fim  ,  àénvé  du  verb 

fur,  uMJMtdrt;  en  fo 

bires.nc  feront  que  ' 

Ditux  unit.     Si  le  ne 

cette  fignifiraiion,  c 

8£  PollM  ,  dont  1  un 

toute  l' Antiquités" 

fluer  avec  moins  de 

très  Divinité!  ;  don' 

non  pas  prédfémen 

du  nombre  des  Gtm 

ne  leur  étoit  nuUcir 

en  ce  i^u'on  les  r^ 

jjtftrMux,  -dùrg» 

rtna  VAutcnr  n'a  P 
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iCabires  de  Samolhrace,  à  qui  ils  on* 
bêmcs  facriiié,  ne  laiflenC  pas  d"étrc 
Itez  pour  Dieux  Cabires, 
fin  ,  fi  l'on  n'cft  pas  fatisfaic  de  ces 
fologies,  l'Auteur  trouve  une  dernic- 
fîburce  dans  le  mot  Hebteu  Ghthi- 
'f!  Paiffanu  ,  (dire  que  l'on  donnoit, 
fVarron,  aux  Dieux  de  Samothracct) 
t  il  ne  peut  accorder  Ton  fuffnge  à  C«- 
{liitre  terme  de  la  même  Langue ,  d'où 
I  coutume  de  dériver  le  nom  Cabirts. 
(dent  que  Cabir.  de  même  que  fi  ra- 
iCidiar  133  s'employent  uniquement 
unarquer /d  quanmi  ou  lit  mitUiiudtt 
pUemcnt  pour  délîgner  ia  grandturi 
kation  qu'on  voudroit  pourtant  leur 
|itt,par  rapport  aux  Cabiies,  U  avoue, 
(ïo^V  en  Arabe ,  iîgniSe  ùranà  :  maù 
|e  tire  point  à  conléquence  pourTH»- 
Lni  pour  les  Dieux  Cabiies,  qu'aucun 
In  (dit-il ,)  ne  nous  apprend  avoil: 
kc  nom ,  en  vertu  de  leur  Grandmr. 
ï. .  M.  Reland  a  raffemblé ,  dans  la  der- 
tDiflcrtation  de  ce  Volume,  environ 
peioiiaede  moti  tadieas ,  qu'il  a  r» 


me.  &  cfcwrAn  manger. 
(eHrVcftlenomdun  AP 
PntamolerM.ftp™ 

éien  de  lEltpliaot ,  dW 

.ihi  dérivé  lev»  mot  £»• 
Il  dent  de  cet  ammal.    I 

ilï„„i  relemat  fort  H 
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n  propre  fonds  (juantité  de  cliofes  nou- 
;l!es,  capables  d'inicrefler  la  curiolîté  des 
;avâns ,  qui  ont  du  goût  poux  ces  fond 
;  Recherches. 

t  Scimct  de  fEcniurt  Suinle  ,  àivipt  tn 
^uairi 'Diblis ,  dont  U  prtmitrt  efi  rfe  f  ffi 
critun  Sainie  m  glniral.  t»  ftconde,  é* 
fjtncim  TeJJamtfit.  La  iroifiimi,  du  Nûit- 
vtMi'  ta  quainime  eontimt  Its  Cun^araî' 
fins  in  KOHvtau  avec  t^ Ancien.  Ouvrage 
/risiUiU  i ceitx  qui  veulent  lire  cr  tnien- 
drtlafaînti  Eeritare  ,  aux  Theele^ient  t:r 
mx  Predieatiun.  Didii  i  Manfei^ntur  là 
Cxrâinal  ctEJJrles ,  par  M.  Mucv.' ,  Cu- 
ri  Chefiier  de  fente  Opportune.  A  Paris  chez 
Mîchd  David.  170S.  in  4.  Tab.  14. 

^Omme  M.Macés'appliquedepuis  long- 
**  temps  à  l'étude  de  l'Ecriture,  il  a  fou- 
ent  faitiifagcdes  Concordances,  des  Lieux 
ainmuns.  Se  des  Commentateurs:  mais 
:ï  feconr»  ^u'on  peut  tirer  de  ces  trois 
)ttcs  d!Ouvrages  ,  lui  ont  paru  de  peu 
importance  pour  l'intclligeiice  des  Taintes 
etrrcs.  On  trouve  une  confulion  fatr- 
mtc  dans  les  Concordances,  dit-il,  parce 
l'on  y  trouve  difFcrens  mots  fous  une  même 
ttre.diverres matières  fous  le  même  mot, 
lune  même maiiercfousdi&èrensmots.Let 
ieuï communs ,  li  peu diftinguez .&  traitex 
coafufdraent,  qii'ils  font  loiivcsvt^'îçviAw 
daass:  ils  ne  Ibnt  proçies  ïBii.àja^«^ 


J 


o«o«bLcprt-,o«,oûj< 
«.&qu-ŒTOotatrt 
«de,  onpcrdl'ij&jj' 
mconvcnien!  ont  porté 
^"  me  méthode  Îib", 
S«e  «OU!  a„„„„„        = 

ellerfont  dédiées  ,    o„ 
^™-Voidl,m„ié„S 

«e,  su  haut  de  h  Tjbfe 
alenroite   pamgée  "n 
S"S"i,P"Pe»dicîl./,Se 
™™f=  qot.  e»  à   K„ 


Bre  autant  de  tnnni  cvc  Je  Tiçnr  :  ^jnn- 
BS  fe»  SupericTjîî  ,  c;;'  r^friu-rn"  ■.-.•unm» 
iduréc  de  îi  f»tsf»c:-.':  :  a  ni:-!!  •  ne 
^enfe.  Quand  en  j-.-ita^eaa  ^tisic  ia 
kfaes.  c'a  sTcc  «DcçaoÂc  iiimiiIiwi 
pue  s'en  lit— I  Ml  wat  x  Inv  aaAav  Jr 

Up  IbdtiCD  de  rt'aim  La  ■■nlHu 
b«T«.  le  tok  de  b»  r«iriki  «■  TmI' 
Es  <ft  toBt  «èit  de  fiaar  4t  «lA^  * 
leAsvar  &  qae  fldi  !■  tmm  ttm 
. «rac  âftz  d^Mt.  Ont  Sedrdirft 
t  pmu  une*  la  saM»  idaitaa  «rf 
f^nbidc*.  '^ 

tau  ht  fcâa  Aa«  aoH  «■»  Je 
a  la offiiada yâfc  fcx  m  picw 

InCDt  flQ  pfOK  OCff  PrelTCi  i     Bflft  <Si 

trcs  les  dAtùwM  ot^aaiewHm  «» 

via  Goi^,  on  amàettnom  riSuM 

Pagodes.    Ces  Pi^ECt  rtffiifaiM  tm 

pic  leur  i'idiia  ,    qm'  cfi  le  Line  ie  1» 

pi  ;     &  en  l'ei^liquact  ili  diient  qa'aa 

Mimcnccmeiit  du  monde  Ii  icne  éwit 

tttcnùë  par  un  Icrpeat  â  miHc  téiei:maîi 

ie  la  bonne  foi ,    dés  le  prenûer  ficde, 

tant  retirée  d'entre  les  hommej ,  ce  &t- 

Cnt  à  milk  têtes  Aiccomba  Ibiis  le  poiA 

t  la  terre  chargée  alors  de  péchez  ;  &  i}ue 

t  pouvant  plus  foùtcnir  ic  faix  ,  les  hom- 

1^  &  les  animaux  tombèrent  dans  les 

îlmes  des  eaux  :  en  forte  que  tOMi 

fcranic  y  lut  étouffée.    Que  j  -     - 


e  çouim     ^^^ 
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pERsoNNE  ,  remarque  M.  Struve, 
n'a  encore  formé  un  Syftême  entier  & 
complet  d'Ântiquitez  Romaines  ;  ce  que 
Rofini,  Kippingius,  &  le  P.  Cantcl  ont 
£iit  fur  ce  fujet  eft  léger  ,  &  d'une  utilité 
medioae.  Pour  moi,  ajoûte-t-il,  en  fui- 
vant  les  inclinations  d'un  génie  qui  femble 
n*étre  né  que  pour  la.  redberdie'  des  chofes 
anêennes  ,  je  n'ai  pas  craint  les  fatigues 
infépaiables  d'une  fi  grande  entreprife.  Il 
a  partagé  fon  travail  en  quatre  parties.  La 
première,  qu*il  donne  ici, traite  des  Dieux 
&  des  Cérémonies  des  Romains.  Dans  les 
trois  autres  M.  Struve  confiderera.  les  Ro- 
mains comme  Citoyens,  comme  Soldats, 
&  comme  Oeconomes  ou  pères  de  famil- 
le. Il  s  eft  principalement  appliqué  à  ne 
rien  avancer  que  fur  l'autorité  des  anciens 
Ecrivains,  ou  des  Monuments  les  plus  in- 
conteftables.  Il  fe  propofe  de  traiter  dans 
la  fuite  des  Aniiquitez  Grecques ,  &  mê- 
me des  Egyptiennes  ;  de  celles  de  l'Eglife 
primitive ,  des  Ântiquitez  des  Lombards  » 
des  Germains ,  &  des  autres  Peuples  bar- 
bares. 

Ce  premier  4  Traité  eft  divifé  en  douze 
Chapitres.  Le  i.  regarde  les  Dieux  des 
Romains.  Le  i.  les  Rites.  Le  3.  les  Priè- 
res en  général.  Le  4.  les  différentes  for- 
tes particulières  de  Prières.  Le  5.  :les 
Vœux.  Le  6.  la  fcience  des  AugjKC^.    ^^ 

Z  6  ^^"^^^ 


«  iei  dUKras  iétn-, 

Kt^nji»  Icnr  atlribno 

pcocz  étoipnt  les  Dici 

CMjhatt,  qwcompoft 

It  ccidc  de  Japjtî,. 

'«'»»''' Jnpiocdri  , 

tiemmnjni,  Ct  fbtN 

™,    Srmiloi  ft  tst 

titre  to  le  Mont  Avenu 

totlfcmblant  de  croire  q 

•7r  Jupirer  &  de  le  1 

C.idponrftrep^„,j 

Mntdej„„,„.  s„ 

qlies  ïnfcriptrônj  oà  l'o 

«rte  Dédie  an  pluriel - 

"'•*■'...  7..^*,,^    ■ 

f^""':    I.e.Rom«j 
Sommes  des  Génies  &  di 
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Stoient  nommez  les  Dieux  choifis,  fi' 
Il  y  en  avoit  huit ,  f^avoir  Janus , 
me  ,  le  Gàiie,  le  Soleil,  la  Lune, 
t  ou  Pluton  ,  Bacchus  ,  &  la  Dccfle 
t.  Pluton  étoit  une  Divinité  terrible, 
le  repréfcntoit  trifte.  afli*  fur  un  trô- 
cfonffrc,  de  defibus  lequel  fortoient 
Bthé  ,  le  Cocyte  ,  le  Phlegeion  ,  & 
KTOn.  11  tenoit  de  la  main  droite  un 
jbe  touillé, &  ferroit  de  Ii  gaudie  une 
I  II  avoir  à  fes  pieds  Cerbère,  &  à 
Mtn  lesFuries,  les  Parq^ies  8c  IcsHar- 
%.  Spartien  fait  une  obrervation  aiTez 
feite  Tur  la  Lune.  C'cft  ,  dit-il ,  une 
■ion  qui  vient  des  plus  fçavars  hom- 
C  que  celui  qui  croira  que  la  Lune  eft 
Bhvinité femelle ,  &  qu'il  lui  fautdon- 
BD  nom  de  genre  féminin  ,  fera  toute 
le  affbjetii  aux  femmes  ;  &  que  celui 
Éuitraiie  qui  tiendra  que  la  Lune  eftun 
K  Se  non  une  Déefle  ,  fera  le  maître 
lî  femme, &  évitera  heureufement  tous 
pièges  que  les  femmes  lui  tendront. 
■  Dieux  Imii^tti  on  Stmewt ,  tels  qu'é- 
9it  Hercule  ,  le  Dieu  Fidim,  Caftor, 
lai;,  jïlculapi^,  Romulusou  Quirinus, 
himne,  &  Priape,  avoient  vécu  fur  la 
^,  de  Tftveu  de  tous  ceux  qui  les  ado- 
(nt.  La  Fortune  ,  la  Vertu  ,  l'Hon- 
^,  la  Gloire,  la  Pieté,  lajufticc,  l'E- 
kf.  le  Salut,  la  Viaoirc  ,  la  Paix,  la 

ecuritc»  U  TïaaWïSw;,^  ,  Ns 
2.1  ^ 


Repos,  TAbondani 
berté  ,  la  Joyc  .  1 
Sacrifices  à  Rome 
Les  foins  &  la  ; 
Dieux  étoicnt  d'ui 
les  Romains.  Il  j 
ils  fiipporoient  les 
&  dont  le  pouvoir 
certains  lieux  ,  ou 
chofes.  Pan,  Silï 
Dieux  champêtres 
en  peine  de  ce  qn 
les.  Une  foule  à\ 
doient  à  la  naiffat 
piter  amenoit  l'enl 
mettoit  au  jour , 
Vagit  an  lui  ouvre 
relevoit  ,  Cunini 
ceau ,  Ramine  le 
pat  le  fecours  de  '. 
celui  d'Edulica  ;  ! 
luefois . 
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Zemures.    Egerîe  ,    Anna  Perenna ,  Car- 
mente.  Pales,  Acca  Laurcntia ,  Flore, 
étoient  des  Nymj^es  à  qui  on  rendoit  à 
Rome  un  culte  fingplier.    La  première  a- 
voit  été  bonne  amie  de  Numa  ;    la  fé- 
conde avoit  confaaé  les  eaux  du  Reuve 
Numicus  ;  la  tr'oifiéme  avoit  prédit  l'ave- 
nir aux  anciens  Peuples  d'Italie  $  Rome  a- 
voit  pris  naiOànce  à  la  fête  de  la  qua- 
trième ;  la  cinquième  avoit  nourri  Romu- 
lù5  ;  la  dernière  avoit  fait  le  Peuple  Ro- 
main fon  héritier.    A  ces  Nymphes   on 
joint  les  Heures ,  les  Parques ,  &  les  Grâ- 
ces, Divinitez  affez  connues.    On  reprc- 
fcntoit  les  Heures  toutes  nues,  les  Grâces 
à  demi  couvertes  d'un  vêtement  tranfpa- 
rent ,  &  les  Parques  entièrement  habillées. 
M.  Struve  traite  avec  beaucoup  de  métho- 
de des  Rites  que  les  Romains  obfer voient 
dans  leur  Religion.  Avant  que  de  fepréfenter 
aux  Dieux  ils  fe  lavoient  6c  fe  couvroient 
de  vêtemens  purs;    S'ils  avoient  commis 
quelque  crime  ils  ûe  facrifioient  pas  fans 
Favoir  expié.    Us   s'abftenoient  de  leurs 
femmes  la  veille  du  Saaifice. 
■   En  priant  ils  tcnoient  TAutd,  qui  ordi- 
nairement avoit  des  anfes  ;  ils  touchoient 
les  genoux,  les  pieds  des  StatyëS}  fou  vent 
ils  levoient  les  mains  au  Ciel.  Un  de  leurs 
principaux  foins  étoit  de  nommer  de  fon 
vrai  nom  le  Dieu  à  qui  ils  s'adreffoient, 
fans  cela  ils  ne  croyoient  pas  çou.vov:  ^'a^ 


o** 
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nêmcs  défauts  ;  les  Editeurs  ont  été' 
ints  de  les  y  lailîcr,  pour  la  commet 
es  Lefleurs.  On  ne  cite  les  Inforip- 
de  Gruter  ,  que  par  le  chiffre  des  pa- 
linfi  il  étoit  à  propos  que  les  pagesde 
nouvelle  Edition  ,  fe  rapportaffent 
âges  de  la  première.  Or  c'fft  ce  qui 
roit  pas  arrivé  ,  fi  les  répétitions  t- 
it  été  retranchées ,  ou  It  on  avoir  chan*. 
)rdre. 
Holten  1  remédié  en  quelque  forte 
deux  inconveniens ,  par  fes  Table* 
Dntiennent  une  analyre  eiaétc  de  tout 
rragc.  Elles  font  divifées  en  fept  pail 
La  première  partie  renferme  quatrfi 
:s,  ou  chapitres  rangex  par  ordre  al- 
sique,  qui  renvoient  les  LefteursauX 
ptions,  où  il  ell  parlé  des  Dieux,  des 
pies ,  des  Miniftres  facrez  ,  des  Jeux 
es,  &c. 

jis  la  féconde  partie  ,  qui  confifte  en 
Tables ,  on  découvre  en  quels  endroits 
;cutil  on  peut  s'inftruire  fut  les  Ma- 
rurcs,  fur  la  Dîfciphnc  Militaire  ,  fur 
Ificîcrs  des  Empereurs ,  fur  les  Arts  & 
létiers ,  &  fur  les  différentes  Sode- 

troifiérac  partie  n"a  que  Iroîs  chapi- 
qui  traitent  des  Provinces  èc  des  Vil- 
les Edifices  tant  publics  que  particu- 
&  deî  Tribus  Romaines. 
goainéme  partie  cft.  tonSfet  ca.^^_ 


a  pirente.  „„  p„ 

«  perTonne,  &c.  O 

le  manière  les  And 

WfM.  leore  oShn, 

8"c« .  «s  la  doulei 

non  des  perfonne!  q 

i.a  aaquiéme  part 

«omnes,  laGraiinii 

^  fméme,  le,  nom. 

^-oara,  les  Confnls,  1 

noms, prénoms. &c  t 

.   """.SîdeschefanxiJ 

tant  Grecs  que  Latins 

I.r;";.°°™S=at 

le  CJiriftianifme.    Ce- 

comprennent  8  Tablt 

«autres,  font  le  no« 

^Au  commencement 
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ài  PF.mpire  RarHaia;  Bcnîus,  U 
ierciiU;  Mauderq,  ^arms  à  quatre 
lubman,  i'orutmtni  des  AfH/M;Lti' 
trgus  di  tOHi  Ut  fittUs;  Cholerus, 
Mt  d*  l»  Sagtfci  MeurCtus ,  i'^JA"'- 
liriult  du  Mufiii  HdnCus,  J'mk- 
^iJir>i4|n»  cr  des  Pau-Bas.  D'in- 
viins  (^lébres  loni  nommé  \  Allai 
■s  fietUs ,  U  Phénix  de  loir  tetnfi, 
■ateur  des  Lelirei ,  le  Prince  des  Sf*- 
'e  Bien  cemmun  des  Merstli  ,  &C. 
âquit  à  Anvers  le  3.  Décembre 
mourut  dans  une  maifun  de  ciitt- 
irès  d'Hdddberg,  le  10.  Septcm- 

.difeurs  ont  placé  it  part,  imme- 
t  avant  les  Tables  ,  les  Infcrij>- 
ils  ont  crues  fauiTes ,  quOi  <]ue 
Auteurs  en  ayent  jugé  autrement, 

U  plûpin  allez  ingenlcuTes,  &  U 
iifieurs  qu'on  prcndroit  pour  des 
.e  Romans.  Les  Tables  font  fui- 
:iii  Appendices  où  font  compti- 
MObferrations  de  Gruter,  fc-un 
I  nombre  de  correftions  Ôc  de  re- 
îUcM.  Holten  a  faites,  en  compa- 
itriptions  de  Grutcr  avec  les  mê- 
artees  par  d'autres, 
tibrcïiations   qui  terminent    cet 

&  qui  portent  le  nom  deTiron 
îque,  ne  font  certaincvi\cïil  ^« 
rcs  deux  Auteur».    Qivj  xto^nt 


a  pu  recevoir  divers  cha 
Il  cft  pcifuadé  ,  l._ 
culte  dcsldolcs  à  celui 
puis  le  temps  des  pren 
Toyées  par  le  Roi  dci 
peupler  Samarie ,  m 
febylonc.  L'Ecriture' 
pour  pouvoir  en  douta 
çondlieu,*liieVapoftafi 

près  !cV»bliflènimt  d 
feem  et  la  eonftraéBor 
Jim  ,  introduifit  OTO^ 
RèUpon  de  ces  demi 
oUign  de  rcnemcet  1 
confidcration  deleun  Pi 
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première  de  ces  D\Scr,r±rjTA  ,  rrî.:*  ^*r. 
Samaritains  :  il  raffcmbk,  dan:  li  :'*ri-.r-:.r, 
les  reftes  de  la  Langue  ?crj»r,t  :  ic  ii=.:  1* 
troifiéme^il  cx^dique  Icf  ico:*  Prûrs,  v^ 
fe  trouvent  dans  le  Talmal 

VIL  M.  Reland  commcsce  u  I/.?*?' 
tation  fur  les  Samaritains  ,    par  eza:r.v>îr 
les  divers  jugemens  »  que  l'on  'a  nm  df  -yr. 
Sdiifmatiques.    Les  uns  noos  I^i  cr.c  re^ 
préfentcz  ,    comme  un  ramas  àc  c.^is.^ 
Peuples  attachez  a  rid<^tr!e,&qx  -v>v5:: 
l'immortalité  de  l'Amende  la  ¥jsiir:tà^a^ 
Les  autres,  au  contraire,  en  ont  hrz  oae 
Nation  auffî  fidèle  dans  rofafervance  àt  la 
LiOi  de  MoiTe,  qu'oppofe  aux  Trad:";o» 
Judaïques;  &  s'écartant  do  piir  J^kUi^x^ 
en.  cela  feul ,  qn'dle  conâaoit  au  C/àxc 
Didn  la  Montagne  de  Géuithm  ,  par  pré- 
férence à  celle  de  Hm'n,    On  a  poor  ga* 
rants  du  premier  fentimoit  ,    l'Echtore 
Sunte  , .  les  Auteurs  Juift,  S.  Epiphane , 
Philafirius»  &  auelques  autres.  Le  fécond 
eft  appuyé  fur  le  temoignaee  des  Samari- 
tains; qui  habitent  aujourd'hui  laPaleftine» 
la  Syrie  &  l'Egypte;  oc  qui  s'infaivent  en 
fyax  contre  toutes  ces  accuiationt;  com- 
me il  paroit  non  feulement  par  les  Let- 
tres ,  qu'ils  en  écrivirent  à  Jofeph  Scali- 
ger  9  en  1590.  &  qui  furent  imprimées  à 

Londres  »  en  1682  s  mais  encore  par  leur 
Chronique  ,    qu'As  appellent  U  Uvn  de 

^faif  àc  qui  contient  icux  Hiftirât  »  ^^- 


t'-i'  «•"•fi»* 
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ait  accurei  du  contraire  :  ce  qui  n'cft  ar- 
rive, dit  M.  Reland,  que  parce  qu'on  les 
a  confondus  avec  les  Sadducécns,  qui  vé- 
ritablement n'ycroyoient  pas.  Quellequ'ait 
été  autrefois  la  créance  des  Samaritains  fur 
ce  point ,  ils  font  aujourd'hui  li  éloignez 
de  nier  la  Réfutreftion  ,  qu'ils  appellent 
dans  leur  Chronique  ,  le  dernier  jour.  Le 
joMr  de  U  pumàaa  t^  de  la  rictmptnfe. 

3.  Ils  ont  !c  même  refped  que  les  Juife, 

{lour  le  nom  de  Dieu  compofé  de  quatre 
cttresïlcqucl  ils  ne  prononcent  point,  lui 
fnbftituant  toujours  celui  de  SiJiema,  c'elt- 
à-dire,  lentm.  On  effaye  de  deviner  ici 
quelles  voyelles  ils  accouplent  aux  quatre 
confones  Hébraïques  niîT  q"'  forment  ce 
nom  \  &  l'on  conjeâurc  ,  avec  quelque 
ÛMtcdc  vrai-femblance,  qu'ils  Iifenc3<Aa- 
•vê  ou  Jéhii/é;  ce  que  l'on  fonde  prindpa- 
lemeot  fur  l'autorité  de  Theodoret ,  qui 
;il!Ute,eDpadantde  ce  nom,  s^iji  Iti  s»m»^ 
rittUnt  pnnomtnt  Jabé ,  o"  Its  ^uifi  Jao. 

4.  L.'Urim  &  le  Thummîm  du  Grand: 
Prftre,  ne  font  point  ditferens,  fdon  eui, 
des  pierres  prédeufes,  qui  ornoient  !e  Pec- 
toral de  ce  Pontife,  &  dont  l'édat  obfcut- 
d  révcloit  les  crimes. 

j.  Us  obfervent  religicurement  le  Sab- 
^bat,  ainii  que  les  Juifs;  avec  cette  diffe* 
^Cnce  ,  Que  ce  jout-là  ,  ils  n'alluroenC  ni 
ifeu  ni  oiandelles.  -Ils  lû&ni  ï«\K\  V^ 
Xerresfsas  culture  ,  chaque  [eoûco^  «a; 


core  trois  aitides ,  fur  quoi 
n'ont  point  altéré  la  Loi  de 

7.  An  r^ard  dès  Villes 
fcrvir  d'ifyle  ani  homicides 
ils  n'en  admettent  que  fix  d 
nique  :  fentiment ,  qui  pi 
Und  plos  cbnforme  i  la  v< 
lui  det  Juife  ,  qui  établilTei 
des  Lévites  ,  pour  autan 
refuge- 

8,  Les  Samaritains  ofiie 
per^eRlel ,  avant  le  lever  d 
pris  fou  coucher  ;  aimd  1 
molcnt  aulE  l'A^ean  Palca 

ç.  ■  Les  flipçlices  capitaa 
chez  eux  i  décoller ,  brûle 
Les  Jutis  7  en  ajoutent  lin  1 
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dejofué.fur  lemootGariiitn,  leeultedont 
ils  ont  toujours  fait  profellion  depuis  ce 
['  temps-là  :  &foutiennenr  que  fous  le  Pontifi- 
I  «t  d'Hcli ,  les  Juift  fe  feparerent  d'eut.  IIî 

I  racontent  que  Nabucbodonofor  Roi  de 
Petfe  ,  après  avoir  détruit  Jenifalem  ,  fc 
I  nbatit  fur  Samaric,  &  en  dîfpcrfa  Ire  Pat- 
f  pies  dans  des  terres  étrangères;  après  quoi, 
'  j1  envoya  une  Nation  onginairc  de  Petfe, 
habiter  leur  pays  :  mais  qu'cnfuice  ,  pour 
remédier  à  la  fterilité  qui  y  régnoit  ,  il 
permit  aux  Juifs  &aux  Iftaëtites  ou  Samari- 
tains d'y  retourner  ;  que  ceux-là  fc  réta- 
Uireot  à  Jerufalem  ,  &  ceux-ci  autour  du 
Garizim.  M-  Reland  ftit  diverfes  remar- 
ques judicieufes  6c  pleines  d'érudition  >  fur 
Quelques  circonftances  qui  regardent  l'Hif- 
toire  de  Coré,  celle  de  Balaain ,  la  trom- 
pée des  Gabaonites ,  &c  ;  telles  que  les 
rapoortc  la  Chronique  dont  il  eit  queftion. 
fetenèmcnt  qu'on  y  détaille  avec  le  plus 
d'^endue  ,  eft  la  Guerre  de  Jofué  contre 
Çcbaubec  Roi  de  Perfc  ,  laquelle  remplie 
onze  chapitres ,  Si  ne  peut  palTer  que  pour 
fan  Roman,  La  feule  Généalogie  de  ce 
ïrincc  fuffit  pour  mettre  fon  Hîiloire  au 
rang  des  Fables.  En  effet  quelle  apparen- 
ce que  Schaubec  ,  quatrième  dcfccndant 
de  Noé  ,  ait  été  contemporain  de  Jofué, 
i  eft  le  vingt-quatrième  depuis  le  même 

termine  cette  DiffcrXuVoTiY» 


beaucoup  d'articles  import 
VIIL  La  féconde  D: 
traite  des  reflcs  de  l'anciei 
iaiinc ,  fait  feule  plus  à 
Volume.  Le  dcffcin  de  B 
raflmbicr  tous  les  inots  ] 
eft  fait  mention  dans  les 
Grecs  &  Latins;  Ôtd'aïc 
8c  la  vrayc  fignification 
d'aujourdimi.  C"clt  ce  q 
Ouvrage  de  celui  de  plul 
qui  n'avoient  iufqu'id  put 
cueils  imparfaits  fur  cettç  i 
ne  s'étoient  point  ariicz 
PeiJàn  moderne,  pour  y  t 
logie  de  ces  anciens  termi 
tcurs,  donc  nous  parlons 
dans  Ion  lÊthrid»ie;  Wafti 


" ^^ 
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lit,  de  l'indulgence  duLcâeur.  Quoi 

;nfoit,ileÂce[tiin  que  ceux  qui  ont  da 
pour  l'Erudition ,  &  fur-tout  pour  l'O- 
,Ie,aurom  ici  contentement.  Ils  l'y  tron- 
itrépanduëàchaquepage,  &  a^airon- 
eccttemodeftieSideccttepolitcfTequi 
npagnent  û  rarement  un  grand  KV 
Les  mots  Perfans  ,  que  l'on  fait 
r  en  revue  dans  cette  Diliertation ,  8e 
i'gnrange  par  ordre  alphabétique,  font 
lOmbre  de  157-  En  voici  quelques- 
les  plus  connus ,  par  lefqueis  on  pour- 
formcr  une  idée  do  refte.  de  VOo» 

Le  nom  d'AcHEMENints,  que 
irecs  &  les  Latins  ont  donné  aux  Pcr- 
,  a  reçu  différentes  interprétations, 
m  ,  &  pluficurs  autres  ,  le  dérivent 
hirrunitl'an  de  leurs  Rois,  aiolï  nom* 
félon  quelques  Auteurs ,  d'un  de  fes 
X,  qui  écoit  originaire  A'Acbiiù.  Am- 
i  Marcellin  alTure .  que  ce  mot  ne 
fie  autre  chofe  en  Perfan  ,  que  Sou-vi- 
du  Rrit  ,  Rtgilms  imperans.  Capel  le 
\'A(hat  S£  Mines,  èen  gutrritr;  &  Bo- 
de  ces  deux  termes  Hébreux  ,  Achi- 
,  ^  ferph  mon  freri  }  c'cft-à-dirc , 
mrrmi  ft  cemparir  à  moii  M.  Reland , 
;ant  de  façons ,  le  fait  venir  à'Apm , 
II,  AgimiAi,  qui  marquent  la  Perft, 
vfam ,  Us  Pirfani ,  dans  la  Laïiç}it  il 


qui  dani  la  même' 
/«w,  on  aura  Ctu-ea 
diant  de  CMctfi. 
3.  Prefquc  tous  les 

in  les  PerTes  ,  au 
Fondateur  de  leur  Mi 
«oc,  depuis  tant  de  li 
coup  varié  fur  ce  mot 
TOcore  aujourd'hui  Je 
eiad.  Or  parce  qu'en 
pouruntiiM,  acJà 
Ecnvains  en  ont  dériv 
origine,  qui  s'accorde 
ûinonque  dVne  Cïiiej 
noumce  à  ce  Prince. 

4<  Le  nom  propre 
Orccsrendoient  par  le 
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î-  Le  mot  Gaza  ,  (ignifioît  chez  les 
anciens  Perfcs  le  Trefir  Royal.  Le  Perfan 
d'aujourd'hui  fournit  trois  termes  qui  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  Gâta, 
taiitpour  le  fon ,  que  pour  ia  fignification; 
Jçavoir,  Gix.ja,  iTribut;  Ktngc ,  Si  ChazJ- 
mt  Trefor.  De  ce  dernier  terme  fc  for- 
me Mi)$4erâ  ,  qui  a  paflc  dans  h  p]  Impart 
des  Langues  vulgaires. 

6.  Les  Mages  étoient,  chez  les  Pcr- 
fa,  les  dépofitaires  de  la  Religion  8:  des 
SdenCcs.  Môg  en  Perfan  moderne  ,  elt 
unjideraiiHr  du  fin,  tels  qu'ctoient  les  an- 
dais  Mages. 

7.  MiTHHA  eft  l'ancien  nom  Perfan 
dti  Soleil, qu'ils  appellent  Mirh  aujourd'hui. 

8..  Paradis,  fignifioit  anciennement 
chez  eux ,  un  jardin  j  Firdoui  eA  la  mêrnç 
diofe  en  Arabe. 

9.  Pakasamge  étoit  une  mefure  de 
diémin  ,  valant  30.  llades  ou  3750  pas; 
Farfenli  aujourd'liui  fe  prend  dans  le  même 
fens;  &  M.  Reland  aoit  ce  mot  compo- 
ié  de  ces  deux  ,  Tats  &  Smk  ,  la  Piirri  du 
Perfitm  ,  parce  qu'ils  marquoient  les  lieues 
par  des  Picrics;  comme  les  Romains  ont 
fcit  depuis. 

10.  Les  Perses  ont  été  dctout  temps 
bons  Cavaliëïs,  &  ont  eu  cheicux  d'excellens 
Chcraux.  C'dt  apparemment  à  ces  deux 
drconftances  qu'ilsdoivent  leur  nom;  car  Fj- 
rasaûriVseaAiiha  &i  euîCït'Mi.&gK&awft 

cérva/.  Y   4  \\.  Va 


fcf  tiroit  jbn  nom,  6m 
mune,  ieSmfim,  qui 
lénifie  mm  Ut.  Oa  toa 
gic,  fur  ce  que  le  terrot 
toit  trèï-fetile  en  Lis.  M 
de  M  Reland, aime  mit 
du  Pecfan  Sêmt,  K^b^*;] 
commune  aux  en  virons  i 

13.  Le  mot  Tapes 
dans  prctque  toutes  les  I 
nairement  Perfan.  Cela  ( 
Pcrlâns  appellent  encore 
one  dpecc  de  Tapis  à  p< 

14.  Xbkxbs,  nom I 
Pcrfc, iàmcur  dans  l'Hift 
dire  en  Pcrfàn  ,  fdon  ] 
rial,  Mtiqutmx,  JfiUt.  } 
tend,  que  ce  nomeftcoi 
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obfervc,  qu'il  cft  ordinaire  mx  Oricntaut 
de  donner  à  leurs  Princes  !e  nom  de 
Lion  :  que  le  troifi^me  Sultan  de  la  Dy- 
naftîe  des  Sdjoukidu  fc  nommoit  Arfian, 
Lien  ;  &  que  le  dernier  Roi  de  Tlfle  de 
Ceylan  s'appelloit  Rajt  Sing»  ,  ceft-à-dirc, 
Eei-Lim.  En  joignant  à  Xirxts  le  mot  Ar- 
tM,  qui  fignific  Grand  ;  on  a  fait  Artaxer- 
XII,  nom  propre  de  pluficurs  Rois  de  Pcr- 
fe,  ou,  comme  l'écrivent  &  le  pronon- 
cent aujourd'hui  les  Perfans,  ArdfcUr-feha, 
c'efl-i-dirc ,  le  Grund-Roi-Lim. 

On  peut  juger  du  refle  de  l'Ouvrage, 
par  cet  échantillon  ,  &  reconnoîtrc  m 
même  temps ,  que  le  Perfan  moderne  ,  a- 
près  tant  de  fiecles ,  conferve  encore  des- 
traces  confiderables  de  l'ancien. 

IX.  La  dernière  DifTertation  de  ce  Vo- 
lume cft  deftinée  à  montrer  rufagc ,  que 
l'on  peut  faire  de  la  Langue  Perfane ,  pour" 
l'intelligence  du  Talmud,  L'Auteur  en  a 
donc  extrait  iirt  mots  ,  qu'il  a  dirporea 
dans  l'otdre  de  l'Alphabet, &  qui  fonttous, 
ou  véritablement  Perfans ,  ou  très-diiHciles 
i  cdairdr ,  &ns  le  fecours  de  cette  Lan- 
gue-là. Il  ne  s'ell  pas  tellement  fixé  au" 
Talmud  ,  pour  ces  recherches ,  qu'd  n'aie 
puifé  dans  d'autres  Auteurs ,  ou  contem- 
porains,ou  plus  anciens;  Se  il  avcrtitauiU 
qu'on  ne  doit  pas  confidererles  mots  qu'il 
donne  ici  pour  Perfans ,  comme  tellement . 
propres  à  cet  Idiome  ,    qu'ilt  -ne  ^ci\t::coL 


\^-j 


non  feulement ,  [>uïe  i 
une  coUeâjon  particuli 
fe  trouvent  dans  les  L 
d'ElHnu ,  auSi-bicn  qoc 
maïs  encore  ,  parce  qu 
{duficuiSi  pour  exercer 
Tans  t  qni  Toodront  s'e 
coffions  Grammaticales 
ne  doit  pas  f  tie  iiirpri 
àes  Jui&  £  fort  enric 
cette  des  Perfans ,  pu 
aiant  élé  long-temps 
de  ccux-d  ,  il  n'en  p; 
en  aient  emprunté  gn 
mesf  ce  qu'ils  ont  ^i 
Gtéque  ,  Latine  Se  Ai 
Rabbi  Nathan ,  dans  fc 
tulé  Aruth  ,  8f  quelq 
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mf«,  parla  njturc  de  cet  Ouvrage,  d"ei 
înner  un  détail  plus  particulier  :  nous 
JUS  cûntcnterons  de  remarquer  en  géné- 
1 ,  que  l'Auteur  en  beaucoup  d'endroirs 
lév«  très-à-propos ,  &  avec  Ton  Énidi' 
an  ordinaire  ,  les  méprifes  des  Ecrivains 
li  l'ont  précédé  ,  dans  ce  genre  de  Cri- 
que. Par  exemple,  après  avoir  montré 
ue  Tag  Jfl ,  qui  ,  dans  le  Taipim  &  le 
"almud  fc  prend  pour  «w  Ccarmnt,  eft  le 
rai  mot  Pcrfan  ,  Tage  ,  unt  Tiare  ;  il  » 
raode  laifon  d'accufer  Stn'iamin  MujJ^fia 
e  s'être  trompé  ,  lors  qu'il  affurc  que  ce 
lût  en  Latin  lignifie  une  Couronne.  En 
Ifct  ,  il  n'y  a  que  le  mot  Tnga  ,  qui  ait 
ippoit  au  terme  Hebrey  î  avec  lequel  ce- 
endant  il  n'a  rien  de  commun  pour  la 
giuficalion.  M.  Reland ,  fur  le  mot  Thota 
U  2&dr4  KDH  cite  le  même  Mu^afia,  qui 
crit,  que  ce  terme  fe  prend  en  Grec  pour 
»  Trâttt;  fur  quoi  nûtrc  Auteur  croit  que 
e  Rabbin ,  s'eft  trompé.  Il  paroSt  nean- 
loiDS  que  le  mot  Grec  dûic  ou  6Sxi, ,  qui 
eut  dire,  un  irênt  ,  un  Jiige  ,  &c.  reilem- 
Ic  fort  à  l'Hdsreu  Thaca  ou  Thoca. 

o.Geobgii  Grsvii  Praefotiones  & 
Epiliolœ  Centum  viginti  :  C'eft-à-dirc: 
Ctui-vingi  Prifacet  eu  Efiira  ai  Jean  Geor- 
ge Grœvius ,  rtcueillîfs p»r Albeut  Fa- 

|..SJiIClus  ,  avtc  l'Oraifon  funebrt  qui  f . 

^K  Y  6  Gitr- 


J 


fa  c 

Niumboiirg  fur  l'IScI,  Je  i< 
Il  fût  FrofcfTeur  àDujfbour; 
où  JI  époufa  Jeanne  Ade 
dont  il  i  laiHé  quatre  SU 
i  F.  Gronovius  ,  dans  .la  ' 
fcllear  en  Hiftoirc  à  Devt 
Trois  ans  après ,  il  fut  ap 
pour  la  même  fonâion.  Il 
^ndaot  plus  de  40.  ans  av 
réputatioii.  11  cft  mort  l'a 
1703.  d'une  apoplexie.  I 
de  fa  diarge  ne  l'ont  pa 
nous  donner  un  très-gra 
Commentaires  fur  les  Aut 
modernes  ;  &  ce  font  1< 
ces  Ouvrages  qu'on  a  pi 
malfer  ,    Si   dont   on  a 
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ne   feroit  point  fiché  tfen'  voir  id  jb 

Lifte  .  ^ 

ir.  CafaubàhiCpifidae.  liibgdebtatgi  in  4. 

Hefiodi  opéra.  Amftel.  in  8.  i66j. 

In  Lucianum  Pfeudo-Sophiilac,  uve  So* 
ledftas  Notae.  Amftel  8. 1668. 

Ciceronis  Epiftolx  adFanulJares.ÀmfteL 
S.  1677.  z.  Toll.  ÂdÂtticum.  iUd«8.  i684« 
2.  Yoll.  De  Officiîs.  ifaid.  1687.  8.  Orado^' 
nés.  iUdb  1699.  8«  6.  vol.    ' 

Flonïs  »  cum  notiSé  Trajeâi  Batavomm. 
1680.  8. 

Juftini  opéra ,"  cum  notis.  Lugd.  Bat. 
X683.  8.  '  . 

Jo.  Meuriii  Libri  pofthumi  »  de  Cypro, 
Rhodo  &  Creti  Âmftelaed.  noj,  ù^4«. 

Ëjufdem  ,  Themis  Attica.  Trajcâi  ad 
Rhenum.  1685.  4. 

Ejufd.  Thefens ,  &  Paraljpomena  ,  de 
Ft^s  Âtticis.  1684^  4.  Ultrajeé^i. 

Âlbertus  Rubenius ,  Petn  Pauli  F.  de 
Re   Veftiaria  Veterum.    Ântuerp.   1665. 

in  4- 

Ejufdem  DilTertatio  de  vita  FI.  Mallii 

Theodori  V.ÇQuaeftoris&criPalatii,  ôcc. 
Traçai.  1694.  II. 

Franc.  Junii  Libri  de  Piébira  Vêterum, 
Roterod.  1695.  fol. 

CaUimaçfai  HynmL  Ultrajeâi;  1697.  8. 
a.  voL 

IgtUdani  opéra.  Amfld,  1687.  8; 

Y  7 


CatuUm  ,  Titnillus  .  ] 
1680.  8. 

SyntMina  variarum  DJ 
nonim.  Ultrajeâi.  1701. 

Beniirdmi  Ferrarii  Medi 
de  ritu  fàcraiam  Ecdt^c 
num  lib.  y.  ibid.  1691,  s. 

Danielis  Ercnulse ,  Au 
vîlis  libri  quatoor.  ibid.  n 

Pctri  Datiidù  Hactii  Pc 
Latin.  Trajéâi.  1694.  8. 

ThcTanrm  Anti^uitatui 
Trajcâfr  11  vol.  in  fol,  j 
dbus. 

EpiAoIx  ad  Maïquacda 
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Voyage  de  Gautier  Schoutem  aux 
Jndes  Orientales,  temmencê  ^an  1658.  t*f 
fm  Van  1665.  traduit  du  HoUandcis.  To- 
me 1.  A  Âmfterdam  aux  dépens  d'E- 
tienne Roger,  1707.  p.  514. 

NO u s  avons  parlé  du  premier  Tome 
de  cet  Ouvrage  dans  le  dernier *Suplé- 
ments  il  nous  refle  id  à  parler  du  fécond. 
M.  Schouten  ,    après  avoir  fait  daAs  fon 

fremier  volume  la  defcription  des  Païs  des 
ndes  qui  font  à  TOucft  du  Gange ,  reprend 
dans  cdui<i  le  fil  de  fon  Hiftoire,  oc  ra* 
conte  d*abord  comment  ils  partirent  de  la 
rade  de  Cranganor  ,  qu'ils  quittèrent  pour 
retourner  à  Batavia.  Leur  départ  fe  fit  le 
dix  de  Mars  i66z,  &  un  mois  après  ik  ^t- 
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cnimcz  )  8f  après  les  Bramins 
lanes ,  qui  font  les  Doâcun  du 
matière  de  Rdîgîon   ,    il  nV  a 

Cingîiles  qui  foient  plus  confldc- 
m  troave  parmi  les  Ceîlonois 
Jurifcon fuites,  des  Médecins,  des 
IIS  :  mais  pour  les  Médecins  8c 
Ugiens  ils  n'y  font  point  bons 
Res  ;   ils  bornent  toute  leur  con- 

à  l'expérience  :  leurs  remèdes 
porei  de  fimples ,  dont  ils  font 
■âges  ou  des  bouillies. 

beaucoup  de  Cingales  confertii 

Chrétienne  ,  les  autres  font  ido- 
;  croyent  h  mctempfychofe.    Ul 
icr  ni  vaches,  ni  biifles,nibœufs, 
'ils  font  perfuadâT.  que  les  âmes 
ces  pîITent  plutôt  dans  ces  fortes 
i  qiie  dans  les  autres.    Il  y  a  à 
e  riches  8c  fuperbes  Pagodes,  qui 
eux  où  l'on  s'a ffemble  pour  l'exer- 
,c  de  la  Religion.    H  y  en  a  o 
s  fur  une  montagne  élevée  noi»J  1 
i'jtdam ,  c'eft  là  où  les  CcilonoM  1 
Klerinage.    Dans  ce  Pagode  eflt  1 
'C  où  ils  Drétendent   qu'Adam  i  I 

preinte  dt  fon  pied.    L'Empe^  1 
,eJlon  confervc  dans  Candi  untf  J 
ireiilfc  d'un  pied  ,    laquelle   ot  | 
ideur  extraordinaire.    Les  Inl»» 
yent  fortement  qu'Adam  a  tt* 

-Ja  montagne  ÀonX  wvâ,% 


^Gt,  4'c^>ofer  an  Ekfbg^M: 
vil  fetit  condanuiCK  à  h  ttior 
we  4«  puicnt  it  ûoe  loœae 
rae  ^déplace.    Oq  awioi 

W,Fta«ni  çd»:-aiuffi^àt  bb 
«cif  owinel  tTcc  19  deBU^ 
Ifirtttwirair.  Le,«îîn,t* 
lE3f9li»t  canrt  deffiu  &  ^ 
HoUandotf  tlemt  de  gnnâs  n 
IcplMVt;  :  ils  fe  ferrent  dei  onr. 
1^  xntFcs  aax  Manret  &  attx  P 
»  t>çaoce«ç.4epwn:  i^j©  end 
mt<»sviai;dc  v«rdwçi«i^de: 

pmit..  letTtilnii^.  tmrn 

le»tanns  .  ani  «nai  nn  •>»  ( 
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,s  fçavent  nager,  &  tiennent  fort- bien 
trompe  hors  de  l'eau.  Ils  aiment  à  fc 
icr,  &  font  voir  en  courant  qu'ils  ne 
quent  pas  de  légèreté. 
2  19.  d'Avril  de  i66z.  nos  voyageurs 
ercnt  Ceilon  -,  Se  le  10.  de  Mars  ils 
rent  fouî  la  Ligne,  où  ils  furent  rete- 
pai  le  calme  juTqu'au  vingt-uméme, 
rant  pendant  tout  ce  temps-là  la  faim 
i  foif ,  ne  mangeant  que  de  la  veÏÏç 
:  avec  de  l'eau,  6c  quelque  peiit  mor- 
de lard  vieux.  „  Ce  qu'il  y  avoir 
!  fingulier  ici ,  dit  M.  Scliouten,  c'eft 
le  pendant  les  repas,  où  l'on  mouroie 
;  faim  &  de  foif ,  U  y  avoit  toiijouM 
[  trompettes  qui  ne  cefloîent  de  fon- 
it  &  de  faire  feniàres  :  ce  qui  eût 
é,  dit-il,  la  meilleure  affaire  du  monde, 
cet  air  battu  avoit  pu  remplir  des  efto- 
ichs  affamez." 

:quinziéme  du  mois  de  Juin  ils  mouil- 
t  l'ancre  à  la  rade  de  Batavia  oii  ils 
Mit  déjà  été,  ainfî  qu'on  !'a  pu  voir 
l'Extrait  du  premier  volume.  Quand 
rent  là  il  y  eut  une  nouvelle  defUna- 
du  VaiiTeati  pour  le  Japon.  M.Schou* 
,  qui  auroit  bien  foûhaitté  &irc  ce 
ge,  reciit  d'autres  ordres.  Se  voyant 
hors  d'cfperancc  de  connoStre  le  Ja- 
lar  lui-même  ,  Ôc  ayant  une  grande 
ûté  de  fçavoir  ce  qui  regardoit  ce 
>    il  eut  jbiii  de  s'en  faite  iit&tw^ 


J 


ce  qu'3  dit  U-ddlus  , 
rons  feulement  deux  o 
Les  Japonois  ument  I^ 
tUTcmcnt  ,  les  Comcd 
des,  le  Ton  des  inflrumc 
loi  des  trompettes  ils  ne 
ftit.  La  couleur  noire 
h  joye  ,  tk  la.  blandie 
Ponrfalner  ilsbaiffcntla 
re  ;  Se  quand  ils  veolen 
telbeâ  ,  ils  ont  foin  e 
d'otcr  adroitement  lev 
Gentilhomme  ou  un  S< 
la  mort ,  a  la  liberté  de 
me  en  fe  fendant  le  vent 
de  partie  des  hommes  d« 
minel ,  comme  fon  per 
eoÂns  ,  fes  petits  enfan: 
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Berainfi.  Le  Chef  de  la  Religion  s'ap- 
;  on  le  revête  prefquc  comme 
Il  iàic  fa  réfidcnce  à  Mcaco, 
■  a  une  fuperbe  Cour  :  c'eft  lui  qui 
fce  les  titres  d'honneur.  Ce  les  Charges 
Cûafliques. 

I.  Schomen,  après  avoir  demeuré  quel- 
■temps  à  Batavia  ,  en  partit  enfin  ;  &c 
fc  bien  des  courfes  différentes  arriva  à 
Bote  de  Bengale  ,  qu'il  déait  ici  fort  au 
Bengale  eft  un  puiflani  pa'ïs  fous  la 
nation  du  Mogol.  C'eil  un  des  plus 
ElQX  pais  des  Indes  ;  &  il  femble  que  le 
il  ait  pris  plaiiîr  d'y  verfertoutcs  les  béne- 
^ons  temporelles  dont  les  hommes  puit 
"(t  être  comblez.  II  y  a  plufieurs  Villes 
.,  i  Bengale  ,  fçavoir .  Ben|alc  qui  en 
ioit  autrefois  la  Capitale  ,  Caligam .  Sali- 
ipn  ,  CalTamabaùr ,  Ougli ,  Pipeli  .  & 
dlcfoor.  Quelques-tmes  de  ces  ViUcs 
nt  fur  le  bord  du  Gange.  Les  Indiens 
[ribucnt  ï  ce  Fleuve  une  vertu  celcfte, 
y  a  des  milliers  d'Idolâtres  qui  y  vont 
xe  des  pèlerinages  pour  s'y  baigner , 
DUginant  que  quand  Ûs  ont  été  mouillez 
s  eaux  du  Gange ,  tous  leutï  péchez  font 
[ffitcez.  Ils  difent  en  Ce  plongeant  dans 
jÇau:  O  Gange  lavi-mn  ,  fHriJie  moi  !  Les 
pnmes  &  les  filles  ,  dit  M.  Schouten,  ne 
aanquent  point  de  pratiquer  cette  dcvo- 
jon  dans  toutes  les  iormcs,  c^vido^ft  bùii 
p'ilfdlTe;  6e  ht  plupart  U  pia.^f^uçDS.S'^, 


pour  tac  guàis.  Ceux  qui 
eôe  plongez ,  on  &  contentli 
ier  oe  l'eau  du  fleuve,  ouff 
per  quelque  paitie  de  leur  Ci 
meurt  quelqu'un  étant  encon 
ou  peu  de  temps  après  en  et 
ne  doute  nullement  de  fon  £ 
les  malades  n'y  peuvent  éiré 
tranfporte  de  cette  eau  pour 
ufer.  M.  Scbouten  dit,  qu'àS 
vers  un  Bourg  nommé  Bam 
quantité  de  Bcngalois  nonun 
dont  il  vit  un  grand  nombre , 
ftmmes ,  fe  baigner  dans  le  ( 
temps  extrêmement  froid.  ■ 
baigner;  ils  fe  tournèrent  vers 
■  Tant ,  &  l'adorèrent  en  feifan 
tiimk    nm&mdes.     OndOWS-) 
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un  fi  grand  rcfpca  pour  le  Gange,  qu'ils 

ne  vcûent  rien  manger  qui  ait  été  aprété 

fur  ce  fleuve  ;  6c  loriiju'iU  s'y  trouvent 

embarquez  ,  ils  vont  a  terre  pour  feirc 

cuire  leurs  viandes.     Ils  regardent  comme 

un  grand  péché  de  fe   relâcher  le  moini 

_     da  monde  là-defTus  ,    fi  ce  n'eft  lorfque 

C     la   tenipête  les  furprend  ,    ou  qu'ils  font 

•     des  Toyages  de  long  cours.     Les  Maures 

^     font    les    maîtres    de  ce  qui  regarde  le 

-      commerce  à  Bengale  ,    ils  y  travaillent 

outre  cela  avec  beaucoup  d'ardeur  à  l'a- 

wncemcnt    du    Mahometifme.     Ils    font 

iHHigez  de  taire  leurs  prières  cinq  fois  eb 

Vùigt-quatre  heures  ,  fçavoir  au  Soleil  Ic- 

Tint  ,  à  midi  ,    après  midi  ,  au  Soleil 

■Bouchant,  &  au  foir  fort  lard.    Pour  les 

Sire  ils  fe  mettent  la  face  contre  terre  , 

fit  ont  les   mains  jointes.    M.  Schouten 

dit  I  qu'il  alloit  quelquefois  chez  eux  de 

bon  matin  pour  des  affaires  ,   &  qu'il  les 

troQVoit  étendus  à  terre  fur  des  tapis ,  où 

iJs  prioicnt   avec   beaucoup   de   recueille- 

Hjeiit ,  fans  vouloir  parler  qu'ils  n'euffent 

J^iitrvé  leurs  prières.    Les  mœurs  des  Ben* 

V^^^es  font  fort  polies    ,    ils  fe  mocquent 

|i2^e  lï  vanité  ,   &  ne  changent  jamais  dç 

p^^ode. 

L^ Les  femmes  publiques  font  en  grandfi 

^^^^onfidcration  à  Bengale  ,  ôî  fur-tout  ■  i 
'ipeii ,  qui  cft  une  des  prindçaies  NSfi! 
la  jwJifc    On  les    regarde    avec  dSa 

L  1 


nntucs  I    0c  ont  dans 

Juarber  puticuliei  où  di 
c  les  aller  voir  Jàos 
honte.  EIlcj  ont  la  pIû; 
neanz  d'or  paScz  dans  1 
or^es:  dlcs  dantcnt  agi 
ne  donne  gacres  de  f 
foient  appdlécs  fow  dî\ 
Elles  forment  uicConfe 
ne  droit  de  faire  payer 
que  femme  que  ce  foit  q' 
coipi  le  mGle  de  leur  id<! 
fratrie  payç  pat  femaine  i 
me  an  Contewal ,  qui  < 
Procuieqr  FifcaL  Parmi 
Bengale  il  y  en  t  qu'on  i 
jceux-U  fiancent  leon  et 
de  quatre  am  jofqu'à  dl 
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es  ont  des.  Prêtres  qui  fe  nomment 
mnes.  On  prétend  que  les  diverfes 
es  idolâtres  qui  font  aux  Indes  montent 
utre-Tingt-trois  :  mais  M.  Scbouten 
end  qu'eues  fe  peuvent  tontes  raneer 

les  quatre  principales  que  yoid.  La 
diere  fe  nomme  Cenrawach.  On  y 
t 'on'il  n'y  a  ni  Dieu  ,  ni  Paradis  » 
Smer  ;  que  le  monde  fubfifte  par  lui- 
QC  9  &  que  Tame  au  fortir  du  corps 
:  dans  un  autre  qui  eft  tel  qu'elle  a 
[té  de  l'avoir  »  félon  la  vie  qu'elle  a 
ée.  Quelques-uns  de  la  Seéte  adorent 
lant  le  jour  la  première  chofe  qu'ils 

rencontrée  île  matin.  Les  Bramins 
ette  SeAe  portent  avec  eux  de  petits 
Is  pour  balayer  tous  les  endroits  oik 
auent ,  de  peur  de  tuer  quelque  pe- 
nimal  &  quelque  vermine.  Us  exami- 
:  fcrupuleufement  ce  qu'ils  mangent 
e  qu'ils  boivent ,  pour  éviter  de  cau- 
i  mort  à  quelque  moucheron  en  IV 
it.    Ils  ont  un  Carême  qu*ils  obfer- 

religieufement.  Ce  Carême  eft  au 
;  d'Août.  Les  autres  idolâtres  tiennent 
*  impurs  ceux  de  cette  Seéte  »  &  Us 
tiflent  tout  le  monde  de  s'en  donner 
arde,  de  ne  manger  ni  boire  avec  eux» 
e  qu'étant  Jxmittes ,  c'eft  à  dire  A- 
8»  ils  font  entièrement  fouillez. 
t  féconde  Seâe  fe  nomme  Biffum.  Us 
mt  qu'il  y  a  un  Dieu  {o^x^^xà'cl  ^ 
m  XXXIX.  X 


quelques  nos  ac  .. 
aider  à  gouverner  le  mûnaci  ~ 
iks  Pagodes  à  ces  Saints  coma 
inËme.  M.  Schouten  leur  att 
la  metempfychoJc  ,  un  fcntjtneat 
comprend  pas  bicD>  Il  dit  qu': 
que  tes  âmes  mËmes  des  bètesJbi 
telles ,  8c  que  par  la  mort  des  C( 
les  animent,  elles  paiTenten  d'à» 
comme  celles  des  hommes. 

Ils  font  tout  à  fait  perfuadez , 
que  les  Idolâtres  des  autres  Sa 
quand  ils  voient  quelqu'un  qui 
à  une  peribmie  qu'ils  ont  vûë 
&  qui  eH  morte  ,  c'cil  qtie 
cette  perfonnc  morte  a  paiTé 

3ui  eft  devant  leurs  yeux.    M. 
it  ,  que   du    temps   qu'il    é 
'    Malabat  .  on  v  croi 


•-■ »*-'  ^ 


animent  ces  gtn.:-^   A  ■-   *  .^ 
pas  que  les  in-n  :-.T»rr    «r:^ 
manège.    Ls  ciÎLT/.  ::liî:  f.  t::-  -.^.-^r 
pluiîears  foii  dt  cjri».-   it   :  ri.  y^-:  v.  - 
un  temx»,    b:  'uiwLk    *:•:  cl'tJc-.    .W. 
puigées  de  lenn  ptcnr:  ;  r:uc  '_*:  .t  j:^*:  :. 
ni  dlcs  10:1:  rSyiAti  c^iis  Iî:  Ciî!  :  Mif..  '.- 
pendant,  eue   £  ôaqut  fuu  tjutuc:  v:: 
changé  de  ca:ps  ,  dî»  cm:  continua  ^  pc- 
cher  ,    dles  ion:  enfin  confinées  caii:  ul 
lieu  de  damcaticm.    Ta   fLiiiùtniiieu*.  (juc 
les  âmes  çui  pafîent  dans  les  vadie".  fuu*. 
les  plus  iaintcsj  6c  qu  elles  funt  fur  k  p'jim 
d'entrer  dans  le  repos   étemel.    Dans  la 
Seéle  de  fiiihau  ,   non  plus  que  daui  la 
première  dont  nous  avons  parle  ,   on  ne 
aange  dexicn  qui  ait  eu  vie,  ëc  on  neiuë 
aucun  animal,  pas  même  la  vermine.    11$ 
ont  une  grande  mortification  quand   ils 
voient  les  Hollandois  tuer  des  bctes  ;  6c 
loiïqne  ceuz-^   fortent   avec  leurs  fufils 
pour  tuer  des  oifeauz ,    on  voit  les  Benia- 
oes,  qui  font  des  peuples  de  cette  Seâe, 
venir  au-devant  d'eux  ,  &  les  prier  avec 
inllance  d'épaigner  le  iâng  innocent.    Ils 
croient  que  les  âmes  qui  ont  mal  vécu 
paflfcnt  dans  des  corneilles  ;  &  pour  cette 
raifon  ,  lorfque  quelqu'un  de  leun  parens 
aiant  mené  une  vie  manifeftement  recon- 
nue pour  mauvaife  ,  vient  à  mourii 
ne  manquent  point  de  porter  à  i 
pendant  un  ceitain  temps  \  4c% 

Z  2. 


arec  lèt  auuw. 

auffi  Irai  Oufme.    L.t:u.. 

vent  fe  remarier ,  qoand  elles  e 

que  dotiie  ani. 

La  troifiéme  ScAc  s'appelle  2 
Ceux  de  cette  Scâc,  comnic  cen 
très ,  évitent  de  taer  aucun  ani 
qu'il  foit)  6c  ne  mangent  lien  qi 
vie.  Ils  croient  qu'il  y  a  un  Dien 
de  toutes  diofes  ;  ili  le  nommeoi 
Ils  admettent  d'autres  Dieux  a 
Les  prindpauz  font  Ixerm  8c 
Ils  croient  l'immortalité  de  ram< 
de  11  même  manière  que  la  Sed 
nau  I  mais  ils  diSéicnt  de  cett 
en  ce  que  cirn  eux  les  femmes  f 
après  It  Biott  de  leiin  maris.  J 
que  nôtre  Auteui  étoit  à  Pipeli 
J-iiT  Traves  qui  fe  brâlerent 
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gnanimité  des  femmes  :  &  quand  el- 
font  ainfi  brûlées  ,  on  prétend  qu'el- 
ittcnt  dans  une  vie  pleine  de  délices» 
les  goûtent  avec  lciir&  maris  de  joyet 

lelque  gloire  qu'il  y  ait  i  fe  brûler 
,   8c  de  quelque  hetireufe  vie  qu'on   _ 
gine  que  Ibît  récompcnfée  dans  l'aa- 
londe  une  telle  mort  ,  on  ne  lailTc 
e  trouver  des  veuves  qui  font  froides 

chapitre ,  &  qui  ne  fc  foucient  pas 
briller  :  ceiles-là  font  regardées  avec 
is ,  Se  ne  peuvent  plus  fe  marier  ;  on 
coupe  même  les  cheveux  en  figne 
ont.  Les  Maures  font  tout  ce  qu'ils 
:nt   pour   abolir   une  telle  fupetflî- 

&  ils  viennent  à  bout  d'en  de(âbi»> 
,cn  du  monde:  il  y  a  même  des  pc 
;des  mères  qui  ne  veulent  marier  leurs 
qu'à  condition  qu'elles  ne  feront  pas 
es  à  cette  coiitume  cruelle. 
,ns  la  Ville  de  Bengale  cette  deftnic- 
eft  eïprelTéraent  défendue  par  ordre 
!ogol  même.  Cependant  U  fc  trouve 
urs  Quelques  veuves  ,  qui  poffedées 
Slir  ac  fe  brûler  toutes  vives  pour 
£a  par  là  leur  réputation  ,  gagnent 
ouvcrneurs  à  force  de  préfeos  ,  & 
inent  d'eux  la  permiOîou  de  fe  fatis- 

Mais  ces  Gouverneurs  obfetventune 
liilé,  qui  etl  de  foire  une  kgcre  ctv- 

pout  /îavûir  fi  ces  ïemmtt  ^ç.  ■^ti^- 
Z  3  -ws». 


avant  V'^S'^  i'imn  dm 
(.ftoordilait  de  KM  mm        j^ 

a„m,e  J..»J';„e  Seae 
deJn»>-    "";.„,  la  lumière 

îiÉme  en  1»  F»"     jj,  a. 

J„  le.»  .««=*"  V,e«» 

1?»  "^'f.  w»  P^Eote-, 
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fauvages,  &  ne  logent  que  dans  des  mai- 
fons  ■  ruinées  &  abandonnées.  D'autres, 
qui  paflent  pour  être  encore  plus  faints  que 

I   ceux-là,  vont  prefquc  tout  nuds,  lailîent 
eroltre  leur  barbe  &  leurs  cheveux  qu'ils 
ne  peignent  jamais  ,    &  qu'ils  rempliflcnt 
de  cendre  ;    ils  mangent  &  couchent  fur 
des  furoiers;   &  par  «n  efprit  de  mortifica- 
tion affcdent  fi  fort  d'éti'e  mal-propres, 
que  M.  Schoutcn ,  qui  en  a  vu  pluficurs  à 
?ipeli  ,    à  Ougli  &  en  d'autres  lieux  de 
Bengale ,  dit  qu'en  les  voyant  on  doute  fi 
i|   ce  ne  font  point  des  fpedrcs  qui  viennent 
pour  eflrayer  le  monde.  Ils  ne  vivent  que 
g'aumànes  ,  fans  jamais  tien  demander  it 
rpetfonnc  ;  maïs  les  gens  de  bien  leur  four- 
tàSent  ce  qu'il  leur  faut  :    &  au  lieu  du 
ncceffairc  qu'on  leur  donne, ils  reeevroicnt     1 
tous  les  jours  des  fcilîns  s'ils  vouJoîentles 
accepter.    Ils  font  honorez.  &  rechercher     j 
de  tout  le  monde  à  caufc  de  la  vie  mot-     I 
tifiéc  dans  laquelle  on  les  voit  vivre;  mais     | 
ils  fuient  tous  les  honneurs.  Une  des  mor- 
tifications qu'ils  pratiquent ,  elt  de  porter     1 
prefque  toujours  dans  les  mains ,    ou  fur     I 
les  bras  des  fardeaux  d'un  irès-grand  poids,     1 
ou  d'avoir  fans  celte  les  bras  levez  vers  le     | 
ciel,  foit  qu'ils  marchent  ou  qu'Us  s'arré-     , 
tent  ,  qu'ils  foient  alTis.  debout  ou  cou-     \ 
chez.    Ils  en  prennent  tellement  l'habitu-    j 
de,  qu'à  la  longue  leurs  bras  fc  toidiffcnt.    I 
fir  ne  peuvent  plus  fc  baiflet  i:i  te.  "ô^\«- J 


I  de  leur  rcuw, 

'  vcc  tant  de  zdc,  quiu  ... 
à  cet  égud.  Ils  demeurent  à  lau 
nuit,  expofa  à  toutes  les  injures 
foiu  ;  quelques-uns  foufirent  que 
fonncs  dévotes  tondiécs  de  compal 
tifTcnt  fur  eux  un  petit  toltouvciti 
tre  côtcz .  8c  fupporté  par  quatre 
Ils  fe  roulent  dans  des  bouliers  p 
plus  mal-ptopres ,  8c  pour  donna 
qui  les  Yoyent  un  exemple  du  mépi 
doit  foire  de  ce  inonde.  Us  ne  r 
pcrfonne  parmi  eux  fans  l'avoir  au] 
exerce  par  une  erpecc  de  tiovif 
conûftc  particulièrement  i  ne  fc 
que  de  fiente  de  vache ,  ou  à  n' 
que  très-peu  d'autre  nourriture,  f 
chofe  étonnante  que  l'entftementf 
^  l'^rd  de  la  fiente  de  vache  ; 
"  '—  f^a.d'e&icex  tous  l 
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te  rapport  à  Ta  matière.  4.  Par  rap; 
.i  Cl  forme.  5.  Par  rapport  ^  fa  fin. 
jir  rapport  à  fon  autorité.  7.  Far  rap- 
■  à  fon  excellence.  8.  Par  rappoH  à 
ptilité.  9.  Par  rapport  à  fa  neccffité. 
|.  l'Ecriture  foit  appellée  Sainte  >  par 
prt  à  fon  principe  ,  l'Auteur  le  prou- 

Sdeus  raifons  ;  la  première  ,  parce 
ieu  CD  efl  l'auteur,  Deut.  ji.  Jof.  i. 
i;(Nous  ne  rapportons  pas  toutes  les 
EÎdiis  ,  cela  nous  meneroit  trop  loin.) 
jtcondc  >  parce  que  te  S.  Efprit  l'a  ïic- 
fu  une  infpirstioFi  fpeciale.  i  Reg.i}. 
Ces  deux  articles  font  enfermez  par 
^cmicrs  crochets.  Le  S.  Efprit  parle 
Béme  aux  hommes  dans  l'Ecriturev 
A.  ai.  11  les  juge  par  l'ECTifjre,  Joan. 
X.  (i,  crochet.)  11  faut  donc  préparer 
ceeur  pour  l'entendre,  Deuter.  30.  Ôfc. 
ut  la  lire  avec  refpefl  ,  Deut.  5.  Sec, 
faiediter  avec  attention  ,  Prov.  3.  Bec. 
crochet.)  En  quoi  confîftc  cette  pré'- 
tion  ?  A  adorer  h  Sagcfle  de  Dieu, 
nous  y  allons  entendre.  Exod.  ;.  8îc. 
■énoncer  à  nos  propres  lumières. 
or.  3.  &c.  A  rcconnoitTe  nôtre  indi- 
ï  &  nâtre  foibleife.  Genef  33.  Sic, 
Tochct.  )  Comme  l'Auteur  fuir  à  peu 
la  même  méthode  par-tout  ,  noui 
H  cru  cet  Exemple  fuflifant  pour 
aer lieu  au  Lefteurdc  juger,  lîontirc- 
itant  d'utilité  de  cet  Ow4tiç,t  ,  ^:ç^t■^K. 
tlcpcomet,  "X.  s  1»»- 


qu*on.  leur  avoit  fait  juger  âài  Quefiions» 
Gu'ils  n'avoient  point  entendu  juger  :  les 
Avocats  ont  defavotié  de  iâufles  maximes  , 
qu*on_leur,  avoit.  attribuées  »  pa  des  rai-* 
lonneipens  à  quoi,  ils  navcucnr  jamais 
penfe  ;  6c  l'on  a  trouvé  certains  Arrefts 
au*on  a  levez  aux  Greffes  ,  entièrement 
differens  de  ce  qui  en  étoit  rapporté  dans 
les  Livres,  Quoi  aue  dans  des  cas  part^ 
dUers  il  y  ait  Ueu  a  açcufer  de  ce<  d^fai^ 
ks  Compilateurs  d'Anêts»  cela  n'empêche 
pas  qu'en  général  on  n'en  tire  beaucoup 
d'utilité.  Ce  cinquième  Volume  contient 
un  grand  nombre  d'Arrêts  &  de  Rq^e- 
mens,  tant  du  Parlement,  que  de  la  Cour 
des  Aides,  du  Grand  Coc^ ,  fc  du JPriir 
wé  ConfeiL  On  y  a  infcré  divers  Plaidoyez, 
&  des  Mémoires  des  Flaidoves ,  entr'au- 
très  fur  les  Mariages ,  for  des  Qucfti(>ns 
d'Etat ,  fur  les  differens  entre  l'Abbaye  de 
}ouare  &  TEvéque  de  Meaqx  ,  &  de  Mé- 
moires concernant  le  Privilège  de  TOrdre 
de  Malthe  ,  .VHiftoire-  des^  Pairies  «.-le 
Droit  de  Reverilon  ,  &  la  Cont^bu- 
tion  à  la  légitime  par  les  enËms  donatai- 
res, &c. 


— ^^—^     Il  I  I      ■    ■  a  I   "■      ■ 

^GiDix  Steauchix  Breviarium 
Chronologicum.  Editio  fexta.  8  JJfJi^ 
apudlhûm^m  Fritfch.  inoi. 
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Du  Lundi  26.  M: 

Irfcriptiofles  Antiquae 
ni  ,    in  abfolutiilin 
olimaufpidis  Josi 

&  MarCI    VeL! 

tem   &  diiigentiâ 
Lunc  curis  ftcundis 
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i&la  ecrreiHem  di  Grutirmémt, 
dius  ,  cr  di  y,  Giorgt  Grdviui.  On 
*j«uti  des  TatUts-âûMCtt  ,  itrêei  de 
•d  ,  guansiti  de  Remanjuti ,  -vingt- 
raiUs  rtvAts  (s-  augmaaits ,  o"  Us 
■viMims  dt  liron  C  it  Saitque.  A 
n'dam,cheiF.Halma-i707.  infoL 
ll.lestroispremicrs  Voll.pagg.  1 179. 
ol.  pagg.  404. 

lAQUE  ou  Dominique  d'Ancone, 
a  Marcanova  Médecin  de  Padouë, 
tlantinca  Peintre  de  la  même  ville, 
iconde  Dominiquatn  de  Vérone  , 
labin  difdple  de  M,  Ant.  Cûtdus 
us ,  François  Pliilippc ,  fçavant  Pié- 
i ,  &  le  fameux  André  Alciat ,  fc 
pliquez  les  premiers,  depuis  le  rd- 
lent  des  Lettres  ,  à  la  recherche 
iriptions  anciennes.  Mais  ,  com- 
■emarque  M.  Burman  ,  Auteur  de 
ICC  qu'on  voit  à  la  tête  de  cette 
e  Edition  des  Infcriptions  de  Cru- 
leurs  Recueils  n'ont  pas  été  impri- 
Le  premier  de  cette  cfpece  ,  qui 
donné  au  Public,  parut  en  1511, 
foins  de  Jacques  Maiochius  Lihtai- 
ome ,  qui  avoir  ramaffé  une  bonne 
es  Inimptions  de  cette  ville.  De- 
te  Epoque  ,  il  y  a  toujours  eu  Cn 
es  Gens  Tçavans,  qui  ont  tourné  leurt 
de  ce  côtc-là,  &:qvâo'ùXm^'iaY>'«. 
X  1  Ve»-'^ 


puÛicicnt  un  Volume  a  iiu<.ii|-<. 
r  uggcr  1  Pirckemcius ,  Pciitinger,  ' 
ic  quelques  aunes,  Icuravoient  foi 
Cuiicui  des  Piïs-bas,  &de$  autp 
cet  voifîncs ,  imitèrent  bicn-tât 
tnans.  Martin  Smetius  aiant  pu 
talie  pendant  lîx  ans  ,  fit  un  Rcc 
criptioDS.  <loDt)es  ËutsGénérau 
par  les  Remontrances  de  Douu 
rent  i  L.ejàc  ,  en  1588  ,  la  prcn 
tioD.quiiutroagnifique.  JcrômcC 
le  réimprima  cufuite  à  Heidelbe 
d'une  manicte  qui  ne  fit  pas  hoiu 
lî  bel  Ouvrage.  Ce  tM  ccpend; 
Imprimeur  que  Jofeph  Scaliger 
pour  en  procurer  une  troifiéme 
qu'il  vouloit  tendre  beaucoup  pli 
que  les  deux  autres.  Bartbdemi  C 
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joignît  fes  prières  à  celles  de  Scalîger  5  lit 
obtinrent  ce  qu'ils  fouhaitoient»  &  Scaliger 
promît  de  faire  les  Tables.  Cette  occupa- 
tion ennuyeufe  lui  emporta  dix  mois  entiers 
de  fon  temps  ,  ainfi  qu'il  paroît  par  fes 
Lettres  adreifées  à  Douza  ,  a  Velfer»  6c  à 
plufieurs  autres  Sçavans.  Gruter  éaività 
tous  les  Curieux  de  l'Europe ,  leur  apprit  à 
quoi  il  travaîlloit»  6clç  pria  de  luîenvoyrer 
tout  ce  qu'ils  pourroient  trouver  dlnfcrip» 
tions  nouvellement  découvertes.  H  lui  en 
vint  prefque  de  toutes  parts  un  nombre 
prodigieux  »  dont  il  enrichit  fon  Recueil  9 
qu'il  publia  en  1603 ,  &  qu'il  dédia  à  rËm;- 
pereur  Rodolphe  IL  ^ 

Ce  Livre  donna  du  goût  pour  les  In£- 
criprions  anciennes,  à  une  infinité  de  gens. 
On  s'appliqua  par-tout  à  en  chercher,  3c 
dans  cette  vue  on  examina  tout  ce  que  le 
hazard  fit  reparottre  d'andens  inonumens. 
Comme  la  plupart  des  Auteurs  inferoient 
dans  leurs  Ouvrages  les  Infcriptions  qu'ils 
avoient  ramaffées  ;  cela  donna  lieu  à  Rei- 
nefîus  de  former  un  nouveau  Recueil  »  par 
le  foin  qu'il  pri^de  les  ^irer  de  ces  Ouvrar- 
ges  ,  6c  de  les  joindre  à  quantité  d'autres 
qu*il  avoit  déjà.  On  vît  paroître  en  Angle- 
terre les  Marbres  d'Qxford  ,  qui  renfer- 
moient  ceux  d'Arondel  6c  de  Selden»  £n 
France  ,  Spon ,  6c  quelques  autres  ,  trar 
Taillèrent  avec  fuccès  à  la  recherche  des  An* 
tiquitex  de  cette  nature, que  le tem^ avoit 


■piw  .-  . 

nouvnutn. 

-  L*Ouvnge  dé  Gruter  étint  w 
Tare  ,  J .  George  Grœvius  penfi 
rc  rfimprimcr  avec  les  addith 
correâions  de  Gudius,  ^ui  aToi 
d'apiès-lcj  originaux  mêmes  E 
plaire,  &  qui  avcnt  d'ailleurs  t* 
^tand  nombre  dlnfcripttons  , 
coimoiObit  pas  encore.  Ces  loi 
9c  .cdles  qui  fe  trouvoicnt  tépm 
les  Ouvrages  particuliers  des 
pouToient  &ire  enfcmble  un 
Volume,  que  Giwviui  réfolm  de 
ceux  de  Gruter.  A  pcii}e  avoir 
la  moitié  de  ce  grand  travail  ,1 
mort  le  furprit;  miisMM.  Burm^ 
ten,  qu'il  s'étoit  affociez  dès  le 
cernent  de  l'entrcprife,  ncdeferp 
"ir  mettre  la  dernière 
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Tout  ce  qui  poQToit  contribuer'i  l'oï-  1 
ment  des  Tcrapks  &  à  la  gloire  des  I 
.eux ,  faifoit  la  matière  des  vceuh  dcl  ' 
jmains.    Les  Temples  étoieût  rcrotdis 

boudicrs  .  de  couronnes  ,  de  petitl 
«tires,  de  figures  de  membres  qu'on  fii[U 
foil  avoir  été  guéris.  Ces  figures  é» 
<ent  oïdtnaireroent  ou  tie  brome  ou  de 
TC  cuite.  Mais  les  vœux  les  plus  oidi» 
ires  n'engageoient  qu'à  offrir  des  ta- 
caux.    Il  y  atoit  dans  le  Temple  d'I& 

C  grand  nomtffc  de  ces  fortes  de  tl- 
^ux  TOtits  ,  qu'on  difoit  commuad- 
rot  que  cette  Dccâ'eétoit  la  nouiciccdct 
inCrcs. 

M-  Struve  parle  aflëi  au  long  des  dîfiî* 
iteseipeces de  Divinations  quiétoient  «n 
tge  chez  les  Romains  ,  Se  des  Rites 
'obrervoietit  les  Augures,  les  Arufpices, 
les  autres  devins.  Les  Romains  ne  con- 
Itoicnt  gueres  les  Oracles  étrangers,  ex- 
pié celui  de  Delphes  ;  ils  en  avoient 
,cx  en  Italie.  Outre  les  Oracles  orJi- 
ires  ,    on  y  trouvoit  les  Som  de  Cae- 

,  d'Antium  ,  de  Falcrc  ,    de  Prcnef- 

,  &  quelques  autres.  Ces  Sorts  étoicnt 
s  dcï  de  bois  oii  l'on  avoit  gravé  ccr- 
ns  mots.  On  jettoit  ces  dez  dans  une 
dette  ,  d'où  un  en^t  les  tiroit  l'un 
irès  l'autre.    Il  les  arrangeoît  à  mefure, 

en  compofoit  une  ligne  qu'on  UCoit 
Ion  pouvoir.    Les  Sorts  Ae  ïî«i.ti&.t  fc- 


fans  ordres  qui. .. 
caiTer  un  certain  rocher,  reioiui 
Wïr,  &  de  s'expofer  s'il  le  fialoit 
de  fes  concitoyens.  Il  brifa  dt 
cher ,  &  auffi-tôt  on  en  vit  fortii 
ceaux  de  bois  de  chêne  chargez  c 
rcs  antiques.  Dans  !e  même  tcir 
te  Gceron  ,  il  coula  du  miel  d 
qui  étoit  planté  où  eft  maintenai 
pie  de  la  Fortune.  Les  Arufpic 
gez.fur  un  événement  ii  extra 
affurercnt  que  ces  Sorts  feroien 
acdit.  S^les  firent  enfermer  da 
tit  coffre  fait  par  leur  ordre  du  l 
olivier.  Tibère  fut  épouvanté 
tone,  de  ta  majefié  de  ces  Soit 
temps  qu'il  travailloii  à  ruiner  X 
rades  qui  étoient  dans  le  voiiin 
~~     (.e  fujet  de  l'épouvante  d 


DIS  SçAVANs.  Wais  1708.  S47 
I ,   Perpel.     On  jliroit  auffi  à  Rome  pw 

Dieu  Fidius  ,  mt  Dius  Fid'mt  ;  par  Ce- 
s  ,  Ecccre  ;  par  Jupiter  ,  par  Ics  Dienx 
mates  >  par  les  os  des  parens ,  par  le 
mie  du  Prince  ,  &c.  mais  le  grand  fcr- 
rnt  fe  iàifoit  par  Jupiter  furnomuié  CMl- 
f,  pir  ^auim  lapidfm. 
En  traitant  du  Calendrier  nôtre  Autew 
ît  qudques  remarques  fur  les  Heures  6e 
r  les  Horloges.  Il  y  avoit  long-temps 
le  les  Grecs  fe  fervoienc  de  Cadrans  fo- 
ires ,  lorfqueles  Romains  ncrçavoient 
I  encore  diilînguer  les  Heures.  JaP- 
fi  la  première  gucne  punique  ils  M 
hnurcnt  que  le  commcnceiiient  ,  le  mi- 
B  Se  la  fin  du  jour  ;  encore  ne  pod- 
ieat-ils  conjeûurci;  quand  il  dtoit  midi, 
e  dans  les  beaux  jours.  Fendant  la  pré- 
tse  guerre  punique  M.   Valerius  Mefla- 

ayant  trouvé  à  Catane  un  Cadran  dé* 
t&r  une  colonne,  l'emporta.  Comnic 
Cadran  avoit  été  dicllé  pour  la  Sicile, 
le  pouvoir  pas  marquer  fort  enaflement 

heures  à  Rome.  MelTala  l'expofa  ncan- 
lins  au  public  ,  &  on  s'en  fervit  pcn- 
it  99.  ans ,  jufqu'à  ce  que  le  Cenfeur 

Marcius  Pliilippus  en  eut  fait  faire  un 
le  qu'il  mit  auprès  de  celui-lï.  Mais 
si  que  le  Cadran  de  Marcius  fut  plus 

que  celui  de  MeiTala ,  il  fàloit  toûjotirs 

il  fit  folcil  pour  içavoir  quelle  heure  Â 
it.  Sdpion  Naûca  fut  k  mcanex^m  *«■- 


à 


toient  les  Dieux,  &  jcur  ui 
tables  Se  des  lits.  Cette  cen 
pelloit  uenfiirniiim.  Les  ta 
dbatgées  de  mcis  exquis.  Ot 
les  Uts  les  Statues  des  Divj 
avec  dboiz ,  car  tous  les  Dieu 
pas  également  à  fe  trouvct 
oe  l'antre.  On  plaçait  Jupit 
fur  UH  même  lit ,  Neptune  Se 
un  autre;  Mars  8c  Venus  ne 
pas  mal  enfemUe  ;  .  Apollc 
n'a  voient  point  d'averlion  l'i 
trc  :  on  donnoit  à  Vulcai 
Vefta  pour  compagne ,  &  Cr 
re.  Ces  fbites  de  feftins  facre: 
rent  l'an  de  Rome  m.  le 
huit  jours  :  Apollon  ,  Lati 
Hercule,  Mercure  ,  8j  Nep 
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le  Stuck  dans  un  Ouvrage  qui  pa- 
rie en  1598.  &peu  de  temps  après 
,  in  fol.  Jean  Faubert  dans  fon 
ie  SacriSciis  Vutrum  ,  imprimé  11 
1659.  in  8.  Paul  Merula  &  Guil- 
tutnra,  L'Ouvrage  de  Paul  Me- 
-acrificiis ,  fut  publié  à  Leydc  avec 
Traitez  en  1681.  in  4.  cduid'Ou- 
rtc  le  même  titre  ;  il  fut  mis  au 
iraftetdam  en  1688.  in  8.  Le  pre- 
gaide  principalement  les  facrificcs 
mains  ,   &  le  dernier   ceux   des 

ne  M.  Struve  dit  des  Temples,  des 
,  des  Statues  &  des  Offrandes,  eft 
abrégé  de  ce  que  nous  apprcncnt 
i)et  les  Topographes  de  Rome ,  8c 
s  autres  Auteurs  dont  on  voit  la 
1  tète  du  Chapitre  onzième  de  ce 

le  douiiéme  l'Auteur  cKpliqucVin- 
i  &  les  emplois  de  tous  ceux  auc 
[ion  de  Rome  attachoit  particulie- 

aux  chofes  faintes.  Il  parle  du 
I  des  Pontifes,  du  Collège  des  Au- 
de celui  des  ÂQfpices  ;  des  Prêtres 
ioicnt  les  vers  des  Sibylles, de  ceux 
lidoicnr  aux  feftins  facrci ,  des  Prê- 
:  champs  appeliez  Fratrts  ArvaUt  , 
sus  les  autres  Minifttcs  des  Dieux, 
es  Décffes  de  Rome  il  j  etv  wo^s. 
v-unes  ({ai  n'étoicnt  fcriU»  cj^^j 


qu'autre  tai&n,  Les  Vel 
trémemcnt  conûderécs  à 
en  avoir  que  lîx.  On  les 
les  les  plus  diftinguées.  E 
pu  avoir  moins  de  fix  ai 
prcnoit ,  ni  plus  de  dix 
mentdnroit  tiente  ans. 
premières  années  elles  ap 
remonics;  elles  les  exerço 
dix  antres,  &  elles, les  e 
dint  les  dix  dernières.  Lei 
ellœ  pooToient  fc  mmv. 

Îiaux  emplois  étoient  de 
aoé,  de  garder  les  Dieu 
apporté  de  Troye,  6t  de 
le -Temple  de  Vefta  ave 
fontaine  ftctée.  Cette  f 
le  Mont  Aventin  ,  _«i 
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DU  de  11  plupart  :  &  la  féconde  ceux 
ans  leurs  Ouvrages  ont  ftit  fimple- 
mention  de  quelqu'une  ,  ou  qui  ont 
illi  8c  expliqué  des  Médailles  ,  des 
plions .  8c  d'autres  Monumens  qui 
u  à  éclaircic  ces  mêmes  Amiquitez. 
auble  Catalogue  eft  fort  curieux  ;  on 
ave  &  l'année  de  Timpreffion  ,  &  la 
c  de  chaque  Ouvrage  ,  &  ordinaire- 
:  «quelque  Remarque  critique  qui  le 
ienib. 

Du  17  Décembre  1707, 

tit  de  l'Ajftmblii  publique  de  /d- SO' 
:ete'  Royale  des  SciENCBt 
mi  dam  la  grande  Sale  di  l'Hitil  de  VUb 
Mentfetlitr, 

Dhsiedr  de  Plantade  ouvrit  h  fcati- 
K  par  un  Difcouts  Academiguc  ,  où  i 
s  avoir  fait  voir  les  raifons  indifpenfà- 

qui  avoieat  fiiic  diffërer  l'Affembléc 
lique  ,  8c  celles  qui  avoient  empêché 
le  Montpellier  d'y  préfidct  j  il  infor- 
[  le  Public  des  travaux  qui  avoient  oc- 
E  l'Académie  pendant  cette  année.    II 

que  les  Regiftres  de  la  Société  Royale 
bit  remplis  de  fiits  &:  d'expériences 
t  airieufes  &  alTei  utiles,  pour  mériter 
roir  le  jour  :  mais  que  le  çcu.  Ac  fc.- 
"  'ineCompagmefoJrwaXfçtRRo». 


vancert  uuv-^. 
la  Sodcte  Royale  des  Sdeace 
roit  d'une  manière  bien  plut  hci 
n'avait  fut  jufqu'id. 

Après  que  M.  de  Plantadi 
de  parler ,  M.  Rideu  lût  un 
la  diSblndoQ  du  Ici ,  qui  doi 
préliminaire ,  pour  expliquer 
tions  &  les  cryflalliutions.  ] 
que  toutes  les  raifont  phyfif 
s  données  jufqu'id  de  cet  j 
loi  paroiflent  peu  conformes  : 
i  l'Expérience  ;  qu'il  n'eft  p: 
taUir  dans  un  fluide  un  m 
parties  infenfibics  en  tout  fi 
on  le  fuppofe  ordinairement 
bien  phu  Trai-fèmblable  de  c 
toutes  les  parties  du  liquide 
•'  ""-«  oéunteurs  ^ales  >  a 
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irs  M.  Ridcu  remarque ,  que 
TolutioQ  du  fel  par  l'eau  commu- 

des  parties  falines,  qui  s'élcvert 
fupcrficic  de  l'eau  ;  pirce  qu'el- 
ccompagnées  d'une  bulle  d'air, 
fe  leur  ékvaiion.  En  cSet,  dâs 
le  vient  à  crever ,  la  partie  faîine 
patfon^proprc  poids;  comme  fc- 
■rps  foUde  ,  qui  ne  iëroic  point 
La  raifon  Se  l'csp^cncc  ont 
é  M.  Rideu  à  CToirc  ,    1.  que 

des  liquides  ne  fe  meuvent  pae 
sns ,  &  qu'il  Tuffit  qu'elles  ayent 
cment  de    trépidation   ,    poui- 

un  tout  qui  foit  fluide.  1.  Que 
>nu  dans  les  molécules  ûlines, 

beaucoup  ï  leur  diviQon  par 
.té  ;  &  que  c'eft  par  la  force  da 
;  qui  fe  débandent  ,  que  les  par* 

fe  choquent  rudement,  &  qu'il 
ne  clpece  de  trituration.  Il  dé- 
e  la  fufpenfion  des  parties  falines 
:juide  ,  ■  de  la  divifion  qui  s'en 
otites  lames  ,  qui  perdent  beau- 
dc  leur  matîc  que  de  leur  fuper- 
emple  d'une  feuille  d'or  &  d'une 
nême  métal ,  de  p£me  poiJs . 
;urc  iSffércote  ,  lui  fournit  imc 
:n  fenfiUc  de  ce  phénomène. 
Rideu  n'en  demeure  pas-li.  H 
»  principes  de  laGconietriepour 
.qu'il  avance  1  î^  tûttoa,  Y>*-  1 
axe  Ai  -<*  I 


^l^^k^ 
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oir  fous  quelle  foiine  dévoient  être  les 
ils  ,  lorfqu'jls  nageoient  dans  le  liquide.  II 
onclut  de  tout  ceci,  i. qu'un  fcl  eftdiflb- 
iblc,  lorfi^uc  le  fiuide  peut  pénétrer  dans 
s  poros  :  que  les  parois  de  ces  mîmes 
ores  ne  téfiftent  pas  invinciblement  ï  J'ac- 
on  du  dîQblvani;  &que  l'air  qui  elt  con- 
::au  dans  les  cellules  du  fel,  peut  être  mis 
a  liberté.  Sans  toutes  ces  drconftances 
.  n'y  aura  qu'une  diffolution  imparfaite , 
u  une  fimpk  mtdifalHam,  %.  Qu'un  li- 
uide  peut  diflbudre  dos  fc!s  de  différente 
ature ,  après  même  qu'il  ell  chargé  des 
lokculcs  de  qiidqu'autrc  fel ,  auquel  il 
e  touche  plus  -:  il  en  donne  la  raifon 
ar  le  changement  de  figure  qui  arrive  aux 
arties  du  dilTolvant  à  l'occafion  doprc- 
licr  fel  qu'il  a  dilfout  ;  ce  changement 
e  figure  devant  le  rendre  pliis  propre  à 
introduire  dans  des  pores  d'une  Ihuflure 
ifli-rente,  EnfinVaugmemation  de  mou- 
cment  qui  arrive  au  fluide  par  la  chaleur 
a  feu  ou  du  folcil  ,  doit  neceflaircmeat 
:  rendre  plus  propre  à  divifer  &  à  foûte- 
ir  une  plus  grande  quantité  de  partie*  fa- 
nes. Cet  effet  fe  '  déduit .  naturellement 
a  principes  déjà  établis;  de-même  que  la 
rccipitaiion  fpontanée  ,  qui  arrive  nccef- 
ircment  dès  que  ce  mouvement ,  qu'on 
tut  appcUei  étrat^r  ,    ceSe  ou  dimi- 


corps  avec  le  premier,  iiqueui 

3ae  pas  de  détruire  l'équilibre  , 
éja  dans  le  liquide. 

Ce  Mémoire  lailTe  cntreroir  u 
nouveau  fur  Ist  liquidiré  &  la  f< 
corps; for  les  diflbludons,  piédp 
oyftaUixatioiu  ;  lequel  éwnt  o 
Telptit  Géométrique,  dont  M. R 
de  l'animer,  pourra  ferrir  à  dév< 
efTcrs  les  plus  cadicz  de  la  Natu] 
Chymic. 

M.  de  Plantade  récapitula  ce . 
II  ne  manqua  pas  de  relever  ce 
tenoit  de  plus  curieux  8c  de  plus 
de  le  préfenter  à  rAffeinblée  fou; 
me  fimplc,  qui  le  mettoit  à  la 
tout  le  monde. 

M.  Afttuc  lût  enfuîte  un  Me 
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fcmblci  &  peut  fe  réduire  en  poudre  fans 
beaucoup  depeine.  Les  p<!trifications qu'on 
trouve  dans  ce  rocher,  ne  font  pas  propre- 
ment des  coquillages  pétrifiez; ce  n'eft  que 
la  levie,  qui  s'ell  durcie  dans  la  cavité  de 
ditfêfi:ntcs  coquilles,  On  y  troavc  dei 
Camma  Uvii,  du  PiiSm  ,  dit  Cechlca  ,  di 
toMlii  Ut  r/jircis  de  Turbo ,  vc  11  y  a  peu 
de  Coquilles  dans  nos  mers  qui  ne  foient 
imprimées  dins  cette  roche.  M.  Allruc 
ftit  gloire  de  devoir  une  partie  de  ce  dé- 
tail a  M.  Bon  Premier  Prefident  à  la  Coiir 
des  Comptes ,  Aides  &  Finances  de  ccne 
Ville,  8c  Académicien  honoraire  de  la  So- 
ciété Royale  des  Sciences.  „  Quelque 
„  grands  (die  M.  Aftruc).  que  foient  les 
i,  emplois  de  ce  fçnvanc  Magitat,  ils  ne 
„  l'occupent  pas  tout  entier.  L'amour 
„  qu'il  a  pour  toutes  les  Sciences  ,  iâic 
„  qu'il  kdélïiTe  fouvent  à  l'étude  de  l'Hif- 
„  toire  naturelle.  13  fit  travailler,  il  n'y 
,i  a  pas  long-tomps  (  continue -t-il)  au'ro- 
„  dJer  de  Boutonner,  fur  l'avis  qu'il  eut 
„  des  pétrifications  qu'on  y  voit.  Il  en 
„  trouva  nn  grand  nombre  de  fort  curieu- 
„  fes  ,  qui  fervent  à  orner  fon  cabinet , 
„  rempli  de  toutes  fortes  de  curiofitcï. 
,.,  Phyfique?.  La  bien-veiUance  (pour- 
„  fuit  M.  Afiruc)  dont  il  m'honore,  ou 
„  plûîôt  raffcftion  qu'il  a  pour  toutes  le5 
„  perfonncs  qui  ont  de  l'attadiement  pour 
(,  les  bdles  Lettres ,  m'a  TOQCM.itYv^'^'^- 


vàSt  figarci  dftpUntei  8c  :Vf  v 

des'âiiferMtes  parties  t^  h  ;'Bil 
înQinM*fcnt-a(r)  ,*)"4poiton 
Miriû  ^  tuoicai  TtpoKmtiaii 

dciftifie^  .laE^plnfitHaAtaTcii 
blœîrMws.il  r^ndiiceJi',  w 

cxaAe  icffffl^ucs  arec  to  «t 

oWfcr?(fei-*.:qn'«n  lic.tKHife  n 
pIweiKri  .pifiire»  :qui  ctprâteu 
msnt-la.  nteme  cbcnè  i  (i»i  .uti-niK 
jenrde  Isimoirc  ne^foniaun -< 
àei-  Ifiietintiu  jettes  aa  -inutt 


-  ïi9 

biables  aux  coquilles  qu'on  trouve  dtas  U. 
per  ;     enfin  on  y  trouve  foiivent  la  COn 

builte  même  qui  leur  a  ffrvi  de  moule.* 
Tout  cela  décide  fi  viftorieufcmeni  conr 
re  les  jeux  de  la  nature  ,  qu^il.  ij'eft  plus 
icrmis  d'y  avoir  recours  poui;  l'explication 
les  faits  en  qucHion ,  quaiid  on  veut  faire 
ifage  de  fa  Raifon.  , 

j  Après  que  M.  JUlruc  a  établi  que  Içî 
pétrifiations  ont  été  moulées  par  de  veri-< 
ables  coquilles.  Se  que  les  coquiUesqu'oft 
Touvc  dans  les  rochera  font  de  véritables 
roquillcs  ,  qui  ont  été  autrefois  dans  la 
ner  :  il  s'attache  à  découvrir  la  caufe  qui 
îcut  les  avoir  répandues  dans  tous  les  diflSi 
;ens  endroits  où  l'on  en  voit  aujourd'hui. 
Le  dcluee  univerfel  lui  fournit  d'abor4 
ane  caufc  générale  plus  ruffifante-;  &  le 
changement  du  lit  de  la  mer  lui  en  foujî- 
nit  une  particulière  ,  à  laquelle  il  rap* 
porte  les  coquilles  de  Boutonnet  St.des 
enviroïK.  .  Par  le  témoignage  de  Sirabon» 
de  Poraponius  Mêla  ,  de  Pline  ,  &  d\M- 
thicus,  il  paroît  que  la  campagne  des  en- 
virons de  Montpellier  ecoit  prefque  toute 
couverte  par  la  mer.  Les  fondations  dcï 
Abbayes  de  S.  Gilles  &  de  Pfalmodii 
dans  le  huitième  fiecle  ,  font  voir  ijue 
les  Fais  où  elles  font  iituées  .  n'étoicnt 
que  des  Etangs  qui  furent.  deffecheT.  par 
les  BéncdiÂins  i  &  ces  Etangs  étoient 
fans  doute  des  relies  de  h  mci  (\u\  &'^^ 


cela  fait  roir ,  que  fi  Ics'Cdt 
i^tn^i ,  anciens  hatâtans  d 
Bons  en  avoicnt  laiflë  la  defci 
aurioiu  bien  de  la  peine  à  li 
préfcntement.  Les  eaux  de  1 
nidcnt  encoie .  une  pTeuve  à 
qui  n'cft  pas  des  moins  forte 
négative.  Les  Romains,  dit- 
bcaucoup  de  cas  des  fontaine! 
de  :  Sextius  bâiit  la  Ville  d'Ai 
ce, à  cauie  des  eaux  ThtrmaUs  < 
encore  aujourd'hui.  Strabon ,  ] 
fone  ont  parlé  avec  éloge  des  I 
&  de  Bagnieres  Tons  les  nomsc 
^Uiit ,  ty  u*jw  onifu.  Cet 
étoit  habitée  par  des  Romains 
dant  ils  n'ont  rien  dit  des  Eaux 
quoi  que  plus  chaudes  ,   &  pe 
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Rhône  devrait  nous  pcrfuader  ,  (jue  les 
côtes  de  ce  Païs  doivent  avoir  re^ù  de 
grands  diangeisens.  Ce  fleuve  impétueux 
entraîne  beaucoup  de  fable  &  de  limon, 
ôai  fe  répand  fur  la  côte  ,  forme  les  bancs 
de  fable  que  nous  y  voyons,  a  bouché  le 
port  d'Aiguemortcs ,  &  le  pon  Sarraiin, 
&  corobleroic  bien-rôt  cului  de  Cette,  fans 
l'attention  continuelle  qu'on  apporte  à  l'en-. 
iretcnir,  C'eft  par  un  femblabk  aitirrifff 
frieni  que  l'embouchure  du  Rhône  n'étoit 
prefijue  plus  navigable  du  temps  de  Caius 
Manus;  ce  qui  oWigea  ce  Général  à  tracer. 
on  nouveau  Canal  pour  faciliter  le  tranfport 
des  viwres  à  fnn  armée  ,  lorfiju'il  voulut 
«■oppofer  au  pafTagc  des  Thcutons  8c  des 
AmbroDS ,  qui  vouloient  s'ouvrir  un  che- 
min en  Italie  par  le  milieu  de  la  Proven- 
ce. M  Aftruc  parle  cnfuite  des  «tterrlft- 
mcm  que  le  Nil  a  produit  5n  ^yptC)  de 
ceux  du  Po  dins  la  mer  Adriatique  ;  de- 
ceux  M\  Rhin  &  de  la  Meufc  en  Hollan- 
de ;  de  ceux  du  Danube  dans  le  Pont 
Euxin,  &c.  tous  ces  atterri{frv>tnt  doivent 
produire  de  grands  changemens  (ur  les  cô- 
tes de  la  mer,  dans  une  longue  fuite  de 
fieeles.  Mais,  dira-t-on,  les  côtes  de  h 
Provence  n'ont  point  changé;  Marfeillc 
eft  toujours  un  Port  de  mer  depuis  plus 
de  3000.  ans;  8c  l'Etang  de  Martcgue  de-' 
crit  par  Strabon  ,  fous  le  nom  itug^um 
jijlromtla  ,  cil  le  même  (^u!i  tT.c>\\  *vi 
Aa  5  \ç.TO^ 
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tez,  que  pour  lors  Lattes,  qui  eft  plus  bas 
que  Mcie  devoit  être  tout  inonde.  D'ail- 
leurs les  Archives  de  THôtel  de  Ville  de 
Montpellier  difênt  «  qu'en  x m.  &  IT39. 
la  campagne  de  Lattes  n'étoit  qu'un  ma* 
tais  ;  &  que  ce  ne  fut  qu'en  1300.  qu'on 

L bâtit  un  Bourg  entouré  de  Murailles, 
ittes  n'étoit  donc  rien  datempsdePoiQ- 
ponius  Mêla.    On  en  contiendra  enc<»e 
mieux,  fi  oa  £ût  attention  à  Tordre  que 
garde  ce  Géographe  dans  la  deTcription  de 
ce  Pais.    Il  fait  l'ordre  félon  lequel  les 
lieux  fe  préfentoient  à  ceux  oui  aUoient 
d'Italie  en  E^agne.    Or  il  pane  de  vlu" 
mtn  Ltdum ,  qui  eil  »  fans  contredit ,  la 
Rivière  du  Les  ;    &  enfuite  de  CéfieUmm 
Latara  i  donc  CafieÛum  Latara  eft  en-deca 
du  Lés  ,    &  ne  peut  être  le  Hameau  de 
Lattes  d*aujourd  nui.  M.  Aftruc  foupçon- 
ne,  avec  beaucoup  de  vrai-femblance,  que 
c'étoit  un  petit  Bourg,  qui  a  £ût  depms  ce 
temps-là  une-  partie  de  la  Ville  de  Mont- 
pellieri    De  pkis  le  Câfiellum  Latara  fe 
trouve  ,  fuivant  Pomponius  Mêla  ,  fur  le 
chemin  de  Nîmes  à  Narbonne.    Ce  n'eft 
donc  point  le  Hameau  de  Lattes  ,    mais 
une  portion  de  Montpellier.    On  voit  en-* 
core  les  fbndemens  d'un  anden  Pont,  au- 
delTus  de  Caftdnau  ;     &  un  refte  ^'u^ 
ne  voye   militaire  ,    qui  marquent  dif- 
tinâcmcnt  la  route  déoite  par  ce  Geo- 
graphe.     Toutes   ces  raifons  font 

Aa6 


tes  i    comme  on  peut  rappoi 

Ïui  foDt  dans  des  Pais  fort  él 
I  Mer,  &  fui  les  plus  hautesmoi 
dâiwe  univerfet. 

M.  AArnc  finit  fon  Même 
enTcignant .  la  caufe.  phyiîque  i 
duDgeœens  de  coquiÛes  en 
teconnott  de  troit  eTpecc;  d( 
tions.  La  première  n'cft  qu'ur 
lion  de  limon  ,  qui  s'eft  col^ 
a  durci  fur  la  fuperficie  d'une 
parce  qu'il  s'elt  trouvé  trop  gn 
en  pouvoir  péncirei  intimemc 
tance.  La  féconde  n'eft  qu 
moulée  dans  une  coquille  , 
la  fuite  des  temps  ,  &  qui 
vc  la  figure  de  fon  moule  , 
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munes  ;  &  le  tcnoir  de  faint  George  ,  à 
une  lieue  de  Montpellier  ,  fournit  une 
grande  quantité  d'huitres  pétrifiées  de  la 
troifiéme  efpece- 

M.Aftruc  parle  de  plufîeurs  fontaines, 
tant  de  ce  païsd  que  des  pais  étrangers , 
qui  font  des  incruftations  ou  des  pétrifica- 
tions réelles:  &  d'un  morceau  de  Palmier 
(qui  fot  envoyé  à  M.  l'Âbbé  de  Lonvoîs; 
ëc  dont  il  a  vu  une  portion  dans  leCalxnct 
de  M.  Chirac)  qui  étoit  entièrement  chan- 
gé en  pierre;  aiant  confcrvé  la  couleur  &c 
ks  fibres  qui  font  naturellement  dans  ce 
bois. 

M.  de  Plantade  recapitula  ce  Mémoire 
fort  au  long,  &  après  avoir  loiié  le  travail 
&  Texaétitude  de  M.  Mruc  ,  il  fit  fentir 
au  Public  toute  Futilité  que  Ion  pouvoit 
attendre  de  ces  recherches  fçavantes  &  cu- 
rieufes. 

JoHANNis  LiND£B.  M.  D.  Werm- 
landia  Sueci ,  de  Venenis  in  génère  & 
in  fpecie  ezercitatio  »  videlicet  eorum 
natura  &  in  corpus  agendi  modo  :  atque 
eàdem  pro  morbi  acuti  vel  chronici  ex 
iifdem  oborientis  indole  ,  curandi ,  & 
in  efculentis  potulentilque  indagandi 
ratione  juxta  veterum  quorumdam  & 
recentiorum  dogmata  ad  folidorum  ôc 
fluidorum  corporis  organid  leges  Mecha- 
jucas  deduâi  3c    explicata.     Lnyi^ 
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^^^    ^p  rendre  in""'r7^es  darme». 


—..«.i  pmjuu  iiiuins  grand  de 
CCS  particules  rencontreront , 

a  m  arrivera  fera  auffi  phis  ou 
e.  Il  s'enfuit  de  là  ,  remarq 
der,  que  les  perfonnes  robuftt 
les  organes  étant  plus  tendus  oi 
vcmcnt  d'ofcillation  fort  & 
doiTcnt  être  plus  ftcilement  & 

Ssreufemcnt  ofFenfci  par  les  po 
s  perfonnes  dont  les  parties  ii 
«  nom  ^ue  de  foibles  refiforts. 
Oh  fçait  que  ce  qui  entretient 
le  mouvement  réciproque  des  ft 
ne  les  fluides ,  &  .fes  fluides  coi 
Ma.  Or  dans  une  perfonnc 
&  bien  Ikuie,  les  foJidcs  pouffen 
des  avec  une  plus  grande  force  . 
«  par  confequent  ces  folides,  qi 
pas  feulement  hpim-,  ^,.  i_.  3 


SES  SçAVAKÏ.  MaKS   I708.    $69 

S  poifons  corrofift  font  donc  plus 
ereux  pour  les  corps  robuftes  que 
les  autres  ;  îk  quoique  la  chofe  fem- 
;nir  du  paradoxe  ,  elle  fe  trouve  ce- 
ant  confirmée  par  un  exemple  fort  fa- 
r,  C'eft  qu'on  remarque  ,  dit  M. 
er,  que  les  paifaiis,  les  ouvriers ,  Se 
itres  gens  de  cetrc  forte ,  qui  ont  une 

vigoureufe  ,  font  plus  facilement 
us  par  les  purgatifs,  que  les  perfonncs 
;  foible  complexion  ,  &  qui  mènent 
^ie  plus  délicate.  Quelle  autre  rai- 
ie  cet  eiftt  ,  dit  M.  Linder  ,  fi- 
gue les  gens  robuftes  aiant  le  réf. 
acs  inteflins  beaucoup  plus  fort ,  il 
:  que  les  membranes  de  leur!  in- 
s  viennent  liappcr  plus  nideroentcon- 
■s  particules  des  purgaiils  ,  &  qu'elles 
"ont  par  conféqucnt  plus  rudement 
:ées;  au  lieu  que  dans  les  autres  .  les 
ins  n'aiant  qu'un  rciîbrt  languiffant , 
ent  des  coups  fi  faibles  contre  les 
es  des  purgatifs  ,  qu'à  peine  les  pur- 
;  pcuvenr-ils  les  picoter  ;  en  forte 
1  eft  quelquefois  obligé  d'en  venir  à 
urgatift  plus  forts.  M.  Linder  pour 
fÇT  cette  remarque  cite  le  témoignage 
f.  Ramazzici ,  qui  dans  fon  livre  dt 
il  anificum  ,  a  foin  d'avertir  que  les 

de  la  campagne ,  les  ouvriers  ,  les 
Euvres  ont  plus  de  peine  à  fupporter 
lujaiifs  ,    que  n'en  oal  k^  -çiK&iii.- 


A 


m      K  plutôt  emP»""  ■     , 
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les  de  pefte  &  de  contagion  que 
s.  Pir  la  j-aifon  que  Us  parties 
corps  aiant  un  reflbrt  iàche  &  foi- 
[inent  heurter  avec  moins  de  for- 
c  les  particules  fubciles  du  venin , 
ont  par  conféquent  moins  aifé- 
Qétrées.  Nous  aoîons  devoir  fur 
rapporter  un  exemple  que  nous 
)Qvc  dans  la  Relation  des  Voya- 
Giutier  Schouten  aux  Indes  O- 
,  de  laquelle  nous  avons  déjà  par* 
:  dernier  Suplement.  Il  fe  trouva 
i  Vaiflcau  qui  fut  batu  pat  de 
tempêtes  ;  &  les  fatigues  que 
;e  eut  à  fouffrir  à  cette  occalioiit 
:  aux  moins  robuAes  de  violentes 
qui  ceflerent  enfin  par  les  foins 
îchouten  Chirurgien  du  VaiCeau. 
temps  après  il  furvint  dans  lo 
une  pefte  effroyable  ,  dont  M- 
I  raconte  les  effets  extraordinaires, 
pefte  n'attaqua  que  les  plus  ro-J 
i  n'avoient  point  eu  la  fièvre  aU' 

lî  l'on  doutoit  que  le  reflbrt  &  le 
ent  des  folidcs  fût  ce  qui  contri-  ' 
as  à  Tefièc  des  poifons  ,  il  feroit 
s'en  convaincre  par  l'exemple  de 
e  ,  qui  ronge  avec  bien  plus  de 
iinir  morte  eue  la  chair  vive, 
ifons  corrofifs  n'agiiTent  pas  feu- 
I  lis  folidcs  ,  Us  a^Heat  «^Q.ti\.% 


Si»« 


M.  Linder,  après  avoir  exai 
nénl  les  poifons  corrofifs  , 
en  puriculier  ,  8t  félon  l'ort 
règnes ,  qui  font  les  minerai] 
maiu ,  Se  les  végétaux.  Il  v 
ani  poifons  obllruans,  qu'il  ex 
me  les  premiers  ;  &  puis  il  p; 
fous  narcoiiqucï.  Il  recherche  i 
qu'on  doit  penfei  des  filtres  fie 
enfeij^ne  divers  remèdes  contre 
ic  &it  au  fujet  des  poilbns  plul 
ches  curiculcs  titécs  de  la  Chyi 

Pour  ce  qui  cft  des  poifons 
fe  trouvent  dans  le  règne  m 
Lindci  met  1=  mercure  au  pr 
puis  l'arfenic,  l'antimoine  ,  h 
piètre,  la  chaux  vive  ,  8c  les 
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.  qu'en  Ecofle  un  grand  nombre  de 
onties  moururent  fubitemem  par  l'exr 
ifon  qui  s'éleva  d'une  mine  de  charbon 
pierre  qu'on  vcHoic  d'ouvrir. 
i.  Uiider  met  ici  !c  diamant  au  rang 
poilbns  eorrofifs ,  &  il  cite  ra-delTuï 
emple  du  l'iince  Louïs  de  Brandqbourgi 
mourut  pour  avoir  avale  de  la  poudre 
diamant. 

"ardïn  néanmoins  ne  veut  t*oint  que 
UamanC  loit  regardé  comme  un  poilbn, 
1  fc  fonde  fur  ce  qu'un  certain  Françoi» 
defcliirias  avala  plufieurs  fois  des  uior- 
a%  de  diamant  laus  en  fcntir  jamais  te 
indrc  mal. 

jCS  poilbns corrofi^  acres  qui  fc  trouvent, 
mi  ks  animaux,  font  le  Crapaud,  ie 
:vrc  marin  ,  î'htoile  marine,  la  Scolo- 
idrc  ou  Clicnille  d'eau  ,  la  Salamandre 
mal  froid  que  quelques-uns  s'imaginent 
■re  dans  le  feu.  Le  venin  de  ces  ani- 
ux  étant  avalé  ronge  les  nerfs  ,  caufc 
convulfions ,  &  rend  le  corps  tout  li- 
e.  M.  Linder  joint  à  ces  poifons  les 
itharides ,  les  Scorpions,  les  petits  Ef- 
bots  bleus, la  falive  de  tous  les  animaux 
md  ils  font  enragez.  Surquoi  on  rip- 
rte  l'exemple  d'ArilUde  de  Locres,  qui 
lurut  pour  avoir  été  mordu  d'une  Be- 
c. 

M.  Linder  n'oublie  pas  ici  les  Sw^wv^, 
yipaes ,  ics  Araignées ,  VïTIuïs.^^^ 


ts.'^^^ 


canfa  pat  nn  certain  Ae 
pete  verfe  dans  Ii  fudc 
jame,  dîfent-ils,  cft  cool 
jduidoleax  qui  fc  tronvé  i 
h  vipère.  Ce  &c  cft  rec 
des  qai  remuent  les  os  i 
ÇidaSéa  les  deux  grande 
père.  Ces  denti  ont  nne  • 
te  cotnmencement  d'us 
ton  extrémité  comme  une 
Qauid  les  mufdes  dé  ces 
i  s'accourdr  ils  prelTent  It 
la  liqueur  à  en  iortir  par  d 
aboudflent  dans  les  den 
graiides  dents.  -  Ces  gendi 
CLUentifâc  memlHaneax  < 
lots  immédiatement  à  la 
dent  ;  '  en  forte  qne  la  1i 
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ère  de  ce  fuc  jaune  ,  quelques- 
yenc  que  c'eft  un  fuc  qui  abonde 
s.  M.  Charas  prétend  que  ce  fuc 
eft  point  ce  qui  fait  le  venin  de 
e ,  mais  que  ce  font  certains  efprits 
ipcre,  lefquels  s'échapent  alors  oans 
!  ;  &  il  croit  le  prouver  en  ce  que 
jaune  étant  avalé  ne  fait  aucun  mal: 
n'a  pas  pris  garde  que  ce  fuc  étant 
iltcre  beaucoup  par  le  moyen  des 
s  Sîdes  alimcns  qu'il  rencontre  dans 
ich  (    au  lieu  que  quand  il  entre 

corps  par  la  playc  de  la  morfurc, 
;re  pur  &  fans  altération.  Ce  qui 
Fc  qu'il  feit  alors  tant  de  dcfordres. 
■ience  confirme  même  ce  que  nous 

carfion  verfe  de  ce  fuc  jaune  dans 
yequ'bn  ail  flitc  à  quelque" animal, 
i  devient  bien-tôt  liiortelle. 
lires  prétendent  que  tout  le  ma!  que 

la  morfiirc  de  la  vipère  vient  uni- 
it  du  coup  de  fa  dent,  lequel  caufe 
I  membranes  &  dans  les  nerfs  de  la 
ftiorduë  ,  un  ébranlement  qui  fe 
inique  à  toutes  les  nutrcs  parties; 
e  par  exemple  que  les  membranes 
:iic\i\e  du  fiel  étant  par  là  violeni'  j 
3ranlécs,re  froncent  jufqu'à  ne  pou 
Js  recevoir  la  bile  qui  fe  prtfenté 
>blige  cette  bile  à  fe  tépandre  ft 

corps,  &-à  le  tdndrt'dc  cexw  ca>ar  * 
une  &  livide  qu'on  tcnvitiçit  «^ 

ce,^J.■». 


ioleia'  ^H 

icpow^H 
^ent^M 


L'cxpétimce  de  ce  ^ 
cîooi  oBcaigiiîHe.  tnct 
(jtidqu'ia::^  diofc  de  fs 
bieâc-  HCC  pirtic  nervcnfê 
ce  fendaient ,  cai  ce  fonr 
■cddcns.  On  peut  ajoute 
^c  ds  eaâns  à  qui  les 
csoTent  tant  de  coaYnlfioi 
mscs ,  &  d'antres  fymptoi 
▼icnt  iàcs  doute  que  de  i 
percent  la  gcodrc  ,     &  I 


M.  OndcT  admet  en 
mot  ;  maû  9  loàticnt 
qa'an  ne  peut  nier  que  b 
iàapa  dans  U  Plajre  un  fi 
comme  on  ne  fcanroit  dit 
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r  ne  croit  pas  non  plus  que  ce 
:  aci<lc  ;  il  prétend  que  c'eJl  un 
1  &  acre  ,  c'eft-à-dire  un  acie  fa- 
>mpofé  de  fcls  8c  d'huiles. 
ifons  corrofifs  qui  fe  trouTcot 
^ne   végétal  ,    font  en  gi^nd 

Nôtre  Auteur  met  en  ce  rang 
culc  fameux  qui  Te  trouve  dam 
trdïigne  .  &  qui  cit  nommé  par 

sardanita  ,    lequel  caufe  au  vi- 
lolentes  convulfions  qui  imitent 
;mens  que  l'on  tait  en  riant.    Il 
:e  en  ce  rang  le  Napellus ,  la  d- 
3ix  vomique ,  les  graines  de  l'a- 
acine  d'afanim  ,  &  quelques  cf- 
hampignons.   car  il  y  en  a  qui 
l'indigeûes.^mais  ceux-là  ne  Uif-, 
■our  cela  d'être  fort  dangereux,  _ 
I  en  pourvoit  citer  un  grand  noiii<T  ^ 
nplcs.    Bruyerinus  prétend ,  que  '  ' 
t  VII.    mouiut  d'une   mort  fi   " 

l'excès  qu'il  faifoit  des  champi- 

fut  la  caufe.    Dt  Re  Cih.  Ut.  9. 

ider  met  encore  de  ce  rang   la 
uttc,  l'Eurfiorbe  ,  la  Scamrao-i  1 
ithyraale,  l'Ail,  l'Hellébore,  I»  j 
2 ,  la  Plante  nommée  Fleur  de  | 
,    ouïe  Mechoacan  noir,  vul- 
appcllé  JaUp.     On   s'étonnera 
de  trouver  ici  le  Jalap  Se  l'Ail  I 
tpoifoBSi  mais  auMî\,  ô.eVt»'" 


M.  Lindo-  paffc  îd 
tons  obllruanr.  Les 
6mt  ccttx  qni  étant  coi 
riTquenfes,  s'attachent 
«*.  <iu"îls  empédient 
commumqner ,  troubk 
iiioavement  des  organ 
nias-pïcfquc  par-tout, 
afihmes.desphthifics,  > 
ttes  maux.  Dans  le  r« 
fons  obftruans  font  h  C 
iç  Plâtre.  L'Auteur  n 
oa  r^c  animal  ni  du 
wnpIoTc  tout  Je  Chapiti 
nwat  les  poifons  ol^ 
auùe  duu  le  corps  les  . 
duiTent,  puis  â  vient  au 
ques. 
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de  vin  coagule,  fige,  &  n'cft  cap; 
de  produire  des  obllniâions  .En  cl 
ce  pns  par  le  moyen  de  l'Efprit  de 
l'on  conferve  les  fœtus  &  les  anima 
veut  préfervcr  de  la  corruption  [  I 
d'œuf  ce  fe  durcit-elle  pas  dans  V\ 
vin  ;  ainfi  bien  loin  que  l'Efpr 
puilTe  contribuer  à  la  diflblution 
mens ,  il  ne  peut  fetvir  qu'à  le* 
dans  l'eftomach  ,  à  moins  que  a 
des  alimens  qui  tiennent  de  ià  na 
qui  ayent  beaucoup  de  parties  fulp 
&  refincufes.  L'Élprit  de  vin  et 
fort  les  parties  du  fang ,  que  la  1) 
force  de  s'épiiHïîr  s'arrête  dans  les  i 
lymphatiques,  &  les  obligeant  à  c 
répand  enfin  dans  la  capacité  du 
ce  qui  fait  des  hydropiiics.  Nous  vi 
pouvoir  iuivre  nôtre  Auteur  plus  le 
ferions  voir  avec  lui  comment  pat 
férens  effets  qu'un  même  poilon 
en  différentes  perronnes,  on  décc 
diffërens  caraiSeres,  &  les  ditfére 
fions  de  ceux  qui  font  empoitonne 
montrerions  que  ia  plupart  des  û 
mordinaires  qu'on  raconte  de  cqrti 
tendus  enchantemens  à  l'égard  d 
veaux  mariei  pour  empêcher  la  > 
mation  du  mariage ,  font  des  fabh 
imaginations.  Ejduîtc  nous  nppc 
les  remèdes  qu'on  a  coutume  d'e 
- eontre la  diMrens   DAÏfniu.i.  ra 


Âx  Une  ,    nom  pouToos  i 
royer  les  Lcâcun  an  Livre  i 

Btlrâiu  Eai^uifii^  ,  rftdlrJ 
MtimMm/mnuur  It  CMrdÏHai 
LE!  jirditvéifmÊ  J*  Par, 
chci  J.  B.  DclcTpinc.  171 
vol.  Tom.  I.  pà^.  (fj 
pagg.  388. 


no  Diicours  fut  la.  nccelBté  d 
Ëcde&iflique.  C'eft  tme  vet 
fcllcment  connuË  dans  le  lieu 
eft  impiim^  ,  qu'il  y  a  peu 
*»  diJpenfent.    Li 


ques  am  s' 


1 
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itenir  la  dévotion  d'an  Prêtre,  Q)m- 
\à  Retraite  Ecclelîaftique  dure  dix 
î  ,  le  Livre  eft  divifé  en  dix  par- 
î.  Chaque  jour  contient  trois  fujctï 
Méditations.  .Celles  du  premier  rou- 
it for  l'excellence  de  l'Etat  Ecdeiiafti- 
e.  Celles  du  fécond  fur  les  fautes  que 
n  commet  dans  cet  Etat.  Celles  du 
liliéme  ,  fur  la  Pénitence  des  Prêtres. 
illcs  du  quatrième  ,  fur  les  dernières 
s.  Celles  du  cinquième  ,  fur  les  vcr- 
s  des  Prêtres.  Celles  du  lixiéme  ,  fut 
zde  dont  un  Ecdefiallique  doit  être 
iflàmé.  Celles  du  feptiéme  ,  fur  fes 
nftions.  Celles  du  huitième  ,  fur  U 
Tfeftion  de  cet  Etat  :  &  celles  des  deux 
:micrs  ,  fur  les  Béatitudes  Ecdefiafti- 
les.  On  y  trouve  auffi  des  Lcâures 
[rituelles  Bî  des  fujcts  de  Confidcrations, 
immc  dans  les  autres  Ouvrages  de  cet- 
cipccc  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  parti- 
ilier  id  ,  c'dt  qu'on  a  fait  un  bon  choix 
:  CCS  Leftures  8f  de  ces  fujets  de  Confi- 
;rations.  Ceft  tantôt  un  morceau  des 
us  touchans  des  Ouvrages  d'un  Père  de 
îglife  ,  tantât  une  efpecc  de  Difcouis 
ms  lequel  on  rapporte  le  fentiment  des 
oncilcs  &  des  Pères  touchant  les  ver- 
is  fur  kiquelles  on  vient  de  méditer , 
,nt6t  un  petit  abrégé  de  VHilluire  de 
dm  Ignace  Martyr  .  de  TertuUicn  ,  de 
liât   jÉTÔmc  .,     ou   de   cut\iM.t  i'a!«'^ 


:  ^  _i"^  jsL  .  ac  « 
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difcuurs  préliminiiTe  l'oiigine  àe  ces 

miercs  dignitei  de  l'Etat,  &  les  pilvile- 

1  qui  y  font  aitaciiez. 

Le  nom  rie  Grand  d'ETpagne  eft  fort 

icicn.    Il  a  fiiccedé,  ou  pour  mieux  di- 

il  1  été  ajouté  à  celui  de  R/Vw  hta~ 

,  que  les  gens  riches  &  puiffins  a£- 

:éiuienî  de  prendre  ,  ((uoi  qu'ils  ne  fuf- 

ni  Ducs  ,  ni  Marquis  ,  ci  Comtes. 

la  fuite  ,  &  lorfque  le  nom  de  Bicof 

■a  devint  trop  commun  ,  les  perfon- 

delà  haute  Nobleffe  chetcbcrent  à  îe 

iflinguer  par  celui  de  Grands.    C'étoient 

.iWoutles  Seigneurs  qui  avoient  reçu  ce 

t^u'on  appelle  en  Efpagne  le  Privilège  de 

ja  Chaiidicre  &  de  la  Bannière ,  c"eft-k-di- 

rc  le  droit  honorable  de  lever  8c  d'entre- 

-tenit  des   Troupes  à  leurs  frais  pour  le 

Service  du. Roi.    Delà  eH  venu  l'ufàge  qui 

règne   encore  aujourd'hui  dans   plulieurs 

■femillcs ,  d'avoir  des  Chaudières  pour  Ai- 

-moirics ,  &  des  Bannières  en  Trophées  au- 

I  -tour  de  l'ECU. 

Inretilibiement  le  nom  de  Grand  devint 

,  plus  illuitre  &  plus  à  la  mode  que  celui 

de   Ricss  hambres  ;    &    pour   cette  raifon   1 

les  Ducs ,  les  Marquis ,  les  Comtes  ,  &  1 

généralement   tous    les  Seigneurs  Titrez  J 

ne   manquèrent   pas  de  le  prendre.    Le  1 

liefordro,   de   cette    ufurp^ition    ne    laîf-f 

iJbiC  aucune  diflinélion  dans  les   préroga-l 

,  rives.  Touïceux  quis'honoïoicïA.WJ.Xwa 

'.  Bb4  ■ 


lioa  qui  apporte  fur  ce. 
ment.  Ce  Roi  fé  ren 
jtelle  pour  être  coaioi 
avoit  qnelqaes  Grand: 
fuite.  Les  Princes  de  1 
rercnt  qu'ils  n'affiftcroie 
û  ]e%  Grands  d'ETpagne 
▼rir  fnivant  leur  coûnin 
Grands  qu'ils  renonceroii 
là  ï  leurs  Privilèges.  K 
tendance  volontaire  to 
ge  de  l'Empereur  ,  qi 
eonjonâure  diminua  i 
EQngne  le  nombre  des  G 
finna  cet  honneur  qu'à 
tnrùrent  dignes  par  leur 
leurs  fervices.  C'eit  aini 
£itioD  de  ces  premières 
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On  ditlinguc  deux  rort«  de  Grands , 
les  uns  qui  par  un  privilège  peribnncl 
ne  le  font  que  pendant  leur  vie  ;  les  au- 
tres ,  qui  polTedent  une  Terre  à  laquelle 
cette  Dignité  cfl  annexée,  Le  droit  gé- 
néral de  tous  ces  Grands  efl  de  fe  cou- 
vrir en  préfence  du  Roi  :  mais  ce  droit 
eft  plus  ou  moins  étendu .  &  c'eft  ce  qui 
a  fait  trois  différentes  dalTes  de  Grands  ; 
la  première  eil  de  ceux  qui  fe  couvrent 
avant  que  de  parler  au  Roi  ;  la  féconde  , 
de  ceux  qui  ne  fe  couvrent  qu'après 
avoir  commencé  i  lui  parler  ;  la  ttoîfié- 
me  ,  de  ceux  qui  attendent  pour  fe  cou- 
vrir ,  qu'ils  fe  foient  retirei  à  leur  place. 
Ccft  toujours  le  Roi  qui  donne  aux 
Grands  la  permiffion  de  fe  couvrir ,  dans 
]e  moment  qu'ils  peuvent  ie  faire  .  fui- 
vant  les  différentes  claffes  dont  ils  font. 
A  ceux  dont  le  Privilège  eft  borné  à  la 
perfonne,  il  dit  fimplement,  cmrvrez-voui-, 
mais  en  difant  la  même  chofe  aux  autres , 
il  les  diftioguc  par  les  Titres  de  Duc  , 
de  Marquis ,  ou  de  Comte  ,  qui  les  ren- 
dent Grandi  de  race.  Un  Grand ,  qui  ne 
l'ell  que  par  une  Terre  qu'il  tient  de  fa 
femme,  conferve  les  honneurs  ordinaires, 
lors  même  qu'il  devient  veuf,  quoi  que 
cette  Terre  ait  palTé  à  fon  fils ,  ou  à  quel- 
que autre  patent  de  fa  femme,  il  arrive 
quelquefois  que  le  Roi  accorde  pour  un 
"1  temps   &  en  certîôft»  ont^îvs^a. 


In 


'Soî^eo.yfS^:, 


DES  SçAVANï.  Mars  1708.  5S7 
vement  fepc  Ten es  honorées  de  la  Gran- 
defie.  Telle  eft  l'idée  généraJe  que  l'Au.- 
Iciir  donne  de  l' origine  des  Grands  d'Efpa- 
gne,  &  des  avantages  que  procure  cette 
:  DiËnité.    II  s'arrÉte  enfuice  a  fon  princi- 

Ïal  objet,  qui  eft  de  parler  de  toutes  les 
laiibns  qui  en  font  aftudlcraent  revÊ- 
:  tues.  11  cxpofe  dans  un  gianiJ  détail  l'état 
'.  préfcûi  de  ces  Maifons ,  les  Alliances  qu'el- 
les ont  contraflées ,  les  changemens  qu'cl- 
,  les  ont  foufferts.  Ce  n'eft  que  dans  le  Livre 
ioéme  «ju'on  pourra  fatisfaire  fur  tout  cela 
I  ia  curiofité.  Nos  Journaux  ne  font  pas 
L  faits  pour  de  fimples  Recueils  de  Gcncuo- 
f«ies. 

(  Selrûile  SpirJtHtik  fiur  Us  ptrfoTiHts  Rsti- 
gitu/cs  ,  v"  peur  ctUes  qui  affiritu  i  une 
plus  grande  pirfeélien.  De  flmforiontt  de 
fe  donner  tout  à  Ditit  ci'/am  reftrve.  Par 
le  P.  F.  Nepvïu,  dt  la  Campxgniê  dt 
3ejiii.  A  Paris  chei  J.  B.  Dclcfpine, 
170S.  in  II.  pagg.  348, 

,  T  'O  R  D  a  £ ,  la  méthode  ,  la  divjfion  de 
■  r-'ceLivra,  fontles  mêmes<3ue  dans  tous 
les  Livres  qni  parlent  de  Retraite.  Ce 
.^u'il  y  a  de  particulier  dans  celui-ci  c'eft 
X'oniîlion  qui  y  règne  ,  &  le  tout  que 
fc<  P.  Ncpveu  fçait  donner  à  fa  matière. 
3tje  Lefleur  peut  en  juger  par  la  quantité 
Si^'^Ëdlùons  qu'on  a  faites  d%  \^  ^i^:sx>^ 


an  ,    if  a  choiu  ic  .«,-, 

enir  le  mieux  aux    unes  ce  asx 

Il  veut  leoT  periuader  cpi'fl  cft  <i 

f  nicre  importance  de  le  donner  toi 

,  8c  ftns  aucune  rcrerve.    1-ei 

^ui   doivent  engager    une  «me 

lieufe  it  fe  donner  i  Dieu    ans    n 

,    font  I.  Parce  que  Dieu  ,  quai 

Jagjt  de  nous  donner ,  ne  refcrre  i 

.  Parce  c]u'il  s'eft  donné  à  nous  fans  n 

3.  Parce  que  ,    quelque   diofe 

is  donnions  ik  Dieu ,  nous  donnons  ' 

pouTs  très-peu.  4.  Parce  qu'il  n'y  a  qui 

mes  qui  fe  donnent  à  Dieu  fans  refe 

ni  ayent    une  aHurance  morale  de 

■  rilut,    j.  Parce  qu'il  n'y  a  que  les  1 

■  qui  font  tout  à  Dieu  ,  qui  mènent 

c  heurtufc.     6.  Parce  que    la    mon 
•    — „  Hï  utnazé  entre  1 
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ilncre  que  le  vœu  de  chafteté  l'oblige 
crifiet  à  Dieu  fon  corps  &  Ces  plai- 
►6c  dins  la  troiliémc  elle  apprendra 
le  vœu  d'obeiffance  exige  d'elle  un 
fx  entier  de  (a  liberté.  L'Ameur  ap- 
t  l'ame  Religieore  i  confiderer  les 
des  qui  empêchent  d'êirc  toul  à 
:  Pendant  le  quatrième  ,  le  cinqui^ 
Se  iixième ,  &  le  feptiéme  jour  il  lui 
nTc  les  moyens  qui  peuvent  aider  it 

rir  cette  perfeâion  :  &  dans  le  hui- 
il  lui  apprend  en  quoi  elle  confilte. 
Conlldera lions  que  l'Auteur  a  placées 
kjue  Jour,  roulent  fui  le  fiijet  dcsMe- 


^t  iis  Ittini  iiritti  aux  JaunuliJUi  fur 

',  JSettvtlltt  di  Litltraiuri. 

.''  V  te     JLO  M  E. 

;  vivacité  que  quelques  perTonnes  font 
baroîtrc  contre  les  Livres  qui  ont  été 
Imei  en  France  ,  n'ell  pas  abfolu- 
éteinte;  &  on  s'occupe  toujours  ici 
iminer  quelques  uns  de  ces  Ouvra- 
On  prétend  qu'on  a  donné  ordre 
ivaiilcr  i  un  Traité  qui  doit  combattre 
(néral  ieî  libertcï  de  l'Eglife  Galli- 
',  &  en  particulier  les  quatre  Pro- 
ons  de  l'Aircmblce  du  Clergé  de  1 68i, 
K  dit  pu  tQcore  \e.  \i,o^  ^'t  ^^ss^ 


] 


[arlita-  ' 
ittobon 
om  de 
-dire, 
:roit  q' 
on  ne 
litable 
vrc  n': 
mêle 
comii 

fovt  1 

dort 
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•  mentis  vigilU  ,  Bolomt  ,  apud  h 
[704.  «4,  &  deux  Lettres,  l'une 

Otatio  Fioriani  ,  &  l'autre  que 
'erranova  ,  ont  coraporées  con- 
iernier  Ouvrage.    Ces  deux  Let- 

été  impriraées  \  Rome  en  1705. 
teur  du  Livre  dj  Moralibui  Cri- 
*Ui ,    conclut  en  faveur  des  ad- 

de  M.  Malpighi  ,  parce  qu'il 
.'ils  ne    les   ont  point  tranigrefle  ; 

qu'il  accufe  M.  Malpighi  &  fcs 

de  n'avoir  point  gardé  la  même 
ion. 
erra  bien-tôt  patoître  un  volume 

contenant  plufieurs  deCifions  fur 
ères  Criminelles  ,  recueillies  pat 
i  ci-devant  Auditeur  de  la  Rote  de 
;  ,  &  prerenteraent  Podeftat  de 
ille.  Comme  cet  Auteur  a  pu- 
nis peu  un  autre  Ouvrage  dans  le- 
âchc  de  relTerrer  les  bornes  du  Ma- 
Ippellé  Giudkt  dtli'  Orfo  ,  le  Doc- 
defiii,  qui  poffede  cette  Charge, 
;  à  le  réfuter  par  les  Lois.  On  dit 
te  réponfe  eit  remplie  d'érudition  ■ 
le  contient  des  recherches  trÈs-cu- 
fur  la  Ville  de  Bologne, 
lonti  Libraire  de  celte  Ville  achc- 
irellion  de  PrMto  Stcrtiarh  dil  Btih 
vol.  tn  11. 


compoK  f"  "Acette  vaii 

fl»  Livre. 

•  p.  j  M  o  I 

M    le  Carfiinl  Gml« 


A 
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ceux  qui  s'appliquent  à  la  Théologie  ou 
la  Philorophie ,  6c  aux  Matteinatiques, 

I 
DE     M  O  D  E  N  E. 

Le  P.  Baccbini  fait  imprimer  un  Ou- 
vrage curieux  qui  concerne  les  Archevê- 
ques de  Ravcnaej  il  paroîcra  dans  peu  de     j 
jours. 

DE     FLORENCE. 

On  3  trouvé  beaucoup  d'Ouvrages  dans 
les  papiers  de  M.  de  Filicaia ,  de  la  mort  du- 
quel nous  avons  parlé  dans  le  dernier  Supplé- 
ment p,403.:ilsconfiflentcn  vers&enDLi^ 
cours  latins  que  M,  de  Filicaia  a  prononcez 
dans  l'Académie  des  Apatiftes.  11  y  a  auflî 
des  traduftibns  en  versTofcansdequelques 
Poètes  Grecs,  Tous  ces  Ecrits  font  entre 
les  mainî  de  M.  l'Abbé  Salvini  l'aîné. 

Comme  la  première  Centurie  des  Dif- 
cours  Latins  de  M.  de  Filicaia  a  été  bien 
reçfië  du  Public,  on  efpere  que  cela  engage- 
ra cet  Abbé  à  publier  le  relie.  Ceux  qui 
aiment  la  Langue  Torcanc  youdroient  , 
bien  qu'il  donnât  au  public  les  Traduétions 
dont  nous  avons  parlé-,  &  l'impreiTion  des 
verc Latins  feroit  plaifir  aux  Sçavans,  parce 
<jue  bien  des  gens  difcnt  que  les  vers  Latins 
ne  le  cèdent  en  rien  aux  vers  Tofcans. 

On  a  frappé  une  Médaille  i  V^iQimïïasi*-   à 


de  la  Reine  d'Angletene  auprt 
Duc  ,  a  fiit  ces  dcui  vers  Lai 
neur  de  M.  de  Filicaia ,  qui  et 
particulier. 
Mmidm  bic  viieritm  er  -vifhrFS 
Carmin*  mï  miner  hit ,  c*  fi 
Et  void  l'Epitaphe  qu'on  doil 
fou  Tombeau. 

D.    O.    M. 

VinCENT'iO  a  FlLICA 
lUrtmioo  ,  qui  nen  vul^arem  je 
tim  tiiàt  inpmi  Uudt ,  ts"  iltgmttit 
tum  LMtnarum ,  tum  Eirufcorian 
Stmfutlitam  Uuraritm  glaria 
Ckrifiitut  Suiearttm  Btg/n*  «mk 
^Mnûi  S«riBMt4riai*  Rtpi  %  G" 
f-rii  AutH^  admiratÎM»  ,    ty 


,  urr.  Ou.  td.  ob». 

D  E  a  jt  jro  r  £  K 

ftcaod  Tome  iv  RmKil  4faaô»> 
^iecs  fimai  à  hHiJ'vi»  (>«  feua^^ 
et  fbw  b  ]veflc  ;  il  fas  eu  n<«M* 
~-  -  "e  le  piciilie  <low  Ml  « 
ta  kpretnieïSupteKtnu  ^ 
d  de  fxm,  p- i4^.0ti  u«»^ 
OBS  ce  laxiad  Volutae  quuuté  d* 
t  qui  n'uat  peine  encore  «te  impà- 
f  &  tMitet  antencutes  i  la  irfontt* 

Loboiz  Autnr  de  ce  RccikO, 
iqoe  i  un  autie  Ou»'fa5e-  Comme 
11  amid'oî!  un  tommetct  de  Lcnicf 
M.  Amiuld  fur  pluficufï  puiats  <ic 
Tc^e  6c  4c  Tlicologie  n>iuieU«j 
viille   à    mwic   c»   Mcmi/iics  en 

;  &  il  fc  propoie  Ac  1«  donner 
iblic.  11  y  joiodia  âe«  Rcfieûvnt 
1  fàiies  fur  an  autre  fujet.  La  feue 
ice  de  Brandcboui^  aimon  beauuftip 

les  Ouvrages  de  M.  Ba^Ie,  &  cUc 
toit  M.  Lcibnii  fur  les  difficulté! 
:  y  rencomroit.  Cette  marque  d'cf- 
1  engage  M.  LeiïHiiz  i  faire  bnu- 
de  réflexions  fur  les  Ouvrages  de  cet 
r,  £f  ce  font  ces  réflexions  qu'il  doit 
:  aiu  Lettres  de  M.  Amaulo. 


M.  wa.  Em.  Tcnrael 
çé  à  traviiller  à  ces 
comme  il- les  a  laifli 
mort.  M.  Sig.  Gotil. 
gigé  à  les  continuer.  1 
lut  le  14-  Novembre 
ftilkr  &  Hiftoriograp 
Eleâeur  de  Saxe.  11 
nombre  de  Livres  Ai 
tin  Catalogue  exaft 
fion  que  noot  aoron: 
qu'un  de  fes  Ourragc 
tapbc. 

HifièrU  hue  mmiil»  , 
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lans  le  Siège  Epifcopa!  de  Vite  ;  c'cft 
'don  lui  ce  qui  a  trompé  tons  le*  Sçavans 
ufqu'à  cette  heure  ,  &  ce  qui  leur  a  fait 
confondre  l'Hiftorienavcc  fon  prcdeceffcur. 
Il  a  joint  à  cette  Differtation  une  nouvel- 
le Vie  de  cet  Auteur  Ecclcfiaftique.  Ce 
fera  un  vol.tn  il. qui  fe  vendra  chez  Char- 
les Huguier. 

André  Pralard  imprime  un  Ouvrage  qui 
fera  très-utile  à  ceux  qui  aiment  l'Ecriture 
iâintc;  il  porte  pour  liire,  Biiiiathtca  fa- 
fT».  Il  cli  divifé  en  deux  parties.  L.a 
première  eft  une  Lille  de  toutes  les  Edi- 
tions 8c  de  toutes  les  Verfions  qui  ont  été 
faites  de  la  Bible-  On  y  trouve  d'abord 
les  Verfions  en  Langue  Orientale ,  tes 
Verfions  Grecques,  8c  les  Vcrfions  Lati- 
nes. Les  Verfions  Françoires ,  Itahenncs 
&  Efpagnoles  viennent  aptes.  Elles  font 
fuivies  .des  Verfions  Allemandes  ,  &  de 
celles  qui  font  en  des  Languej  qui  vien- 
nent de  l'Allemand.  On  n'a  pas  oublié  les 
;  Verfions  Sclavones;  on  en  verra  même  en 
langue  de  l'Amérique.  C'eft  le  P.  le  Long, 
Bibliotheqnaire  des  PP.  de  l'Oratoire,  qui 
dt  Auteur  de  cet  Ouvrage.  Il  ne  s'eft 
pas  borné  à  faire  un  fimple  Catalogue, 
il  7  a  ajouté  beaucoup  de  Notes  aiiiqnes 
j  8c  hiftoriques  qu'il  a  tirées  tant  des  Pré- 
faces de  CCI  Editions  ,  que  d'ailleurs  ;  8c 
!   il  y  a  peu  de  Chapitres  où  Von  ne  ttQMi.- 


T 


Coinincntateuntiniiiui..^u,  ,_ 
mais  cette  partie  n'eft  pas  cm 
l'Auteur  nous  la  fait  efpcrer. 

Le  diz-feptieine  iiedc  de  h 
que  univeriellc  des  Auteurs  Eo 
eft  fous  la  preffe.  Le  Recud 
complet ,  &  l'Auteur  y  fait  n 
l'Ouvrage  que  nous  venons  d'à 

Le  même  André  Pralard  doit 
celTamnient  en  vente  un  Livre 
aura  pour  titre  ,  lettres  thtdtp< 
raltifur  qiiÂ^s  fmjat  imftnmu 
micre  de  ces  Lettres  enicigne , 
cft  obligé  de  s'exdter  à  la  Cont 
qu'on  s'apperçoit  qu'on  eft  tom 
Ole  mortcL  On  apprendra  dans 
les  vues  qu'on  doit  avoir  en  U 
oits  des  andens  Philofophcs  > 


BES  SçATANs.  Mars  170B.  S9j. 
r  taire  connokrc  que  l'on  ne  dit  rien' 
rop.  ti  atTure  que  ce  ne  font  point  des 
très  faites  à  pkiJît  Air  des  lujets  ubi- 
res  &c  de  Ton  choix ,  ce  foDt  des  répoo- 
i  des  queftions  réelles  qui  lui  ont  èt^ 
es  en  différcns  temps. 
■  Le  neuvième  Toine  de  l'Hilloire  dc 
rademie  Royale  des  Sciences  ,  con- 
lat  les  Mémoires  de  l'année  1707.  eft 
evé  d'imprimer  ;  on  i'expoiera  en  ven- 
le  quinze  d'Avril  au  plus  tard.  On 
,  dorénavant  fort  exajft  à  donner  ces. 
moires ,  Se.  l'on  nous  fait  efperer  que 
is  les  aos  avant  Pâ<]ues  on  publiera  kt- 
■moires  de  l'année  précédente. 
..'Uiiivafiié  fait  travailler  à  un  Ga- 
ge qui  fera  d'un  grand  fecours  pour 
.telligence  d'Homerc  ,  &  de  tous  la 
liens  Auteurs  Grecs.  Ceïi  une  nou^ 
le  Edition  des  Commentaires  Grecs 
iullatlie  Archevêque  de  Theffatoniquc 

l'Iliade  &  fur  l'Odyflee  d'Homère. 
e  a  choilï  pour  l'exécution  de  ce  pro- 

M.  Capperonnier  Membre  de  cette 
iverlité  ,  &  Licentié  en  Théologie. 
ici  ce  qui  a  donné   lieu  à  ce  choix. 

Cajiperûnniet  ayant  compote  un  Trai- 

de  Tancienne  prononciation  du  Grec, 
:e  la  plupart  des  Commentaires  d'Euf- 
he  ,  préfenta  fon  MS.  dans  une  Af- 
iblée  ae  i'Univetfité.    Cela  fit  ^!xCe.<E  k 


font  icmpues  de  » 
Comoimwircs  n  ont  po^ 
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S  C 1 1  p  s  E.  Obfervation  fur  l'Ediçfet<».v 
"    Je  de  Soleil  qui  parut  çïi  \-\<:fi,      ■yr> 
Ce  4  ^ 
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fpimcels. 
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9*^t£t>àna.  33  j: 

H. 

tins  (Mart. )  Tes  Oavrages.      294 

H,  en  qudtempsIesRomainscom- 
erent  à  les  marquer.  547 

',  Evêque  du  Mans  ,  nouvelle  E- 
,  defes  Ouvrages.  113 
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Comment  l'Empereur  a  rendu  ce 
ame  héréditaire  dans  fa  Famille. 
45.46 
{le  Marquis  de  V  )  E5oge  de  foti  A.- 
1  dts  infiamtm  Ptiiii,  'ft^>?i>>S 

Ce  6  w-"''- 
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Mlages ,  en  quel  temps  les  ki 

Merent  à  en  a 


p  o  N  N  o  I  s ,  leurs  mœnn 

tûmes. 

Mt  1.  Roi  d'Angleterre  , 

BdnM  Grai ,  appcllée  à  la  Co 
Igleterrc.  68.  la  rcfufe  d'abf 
Bracceptc.  69,  fon  origine.  . 
Iqualitei,  fa  Mort  &  ia  Co 
:  (S.)  Traduiîtion  Fra 
très.  131.  Comment  il 
ilaccufation  qu'on  lui  inO 
:l:  la  VerCon  des  Septan 
fl-';jf»,  fes  devoirs  .  felo 
7-  Re flexion  fur  ce  f  ' 
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ciennes, 493-  c  /wï"' 

Jfifinmelris.  Hiftoire  du  Problème  des  lfi>- 
perimctres  propoK  par  Mr.  BcinouIIi 
i'ainé.  341,341.  folution  de  ce  Problême 
pat  Mr.  Bcmoulli  le  Cadet.  343.  t^fiàv. 


T  Ag  ni  (de)  Principes  généraux  poiitU 
^~'     réiblution  dcsEquations  Numériques. 

131.  Obfcrvaiions  fur  une  PropoGtion 
-     Élémentaire.  347 

iarrry  (  de  )  Méthode  qu'il  a  fuivie  dans 

fon  Hiftoire  d'Angleterre.  60, 61,  ôj 
Laiara  {CafiiUum)  n'eu  point  le  Village  de 

Lattes  près  de  Montpellier.  561.  Ce  que 

-  c'cft.  563 
jMUirbacb,  (W.A.)  fa  naiflance.  4fo.  Ses 
.  Emplois  &fes  Ouvrages.  461.  fa  Mort 

&  la  Nouvelle  Edition  de  fon  Commcn- 

-  taire  fur  le  Digefte.  461 
Ltftifiirnium  ,  ce  que  c'étoit  parmijes  Ro- 

.  mains.  ^48 

LmûryleFUs,  [es  rech«civ«  îutXa.'KWss'!. 
Ce  T  *» 
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u  pilori.  27 
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iou!ier  avec  un  Seigneur  poutTher- 
ine  Prairie.  164 

ira  ,  étymologic  de  ce  mot  In- 
486 
e  ,  fon  origine,  178.  fes  diverfes 
;.  170,180.  fon  objet.  iSi.  fafinSc 
imes.  181 

'i'>  en  quel  lieu  elle  étoit  lîtaéc. 
ET"  fuiv.  d'où  lui  venoit  ce  nom. 
474'  u'/wT. 
(M.  Valerius)  cft  le  premier  qui  a 
i  un  Cadran  à  Rome.  547 

»,  (leMarquisde)  fon Reraerciment 
icademie  Krançoife  lorfqu'il  y  fut 
j,  fon  éloge.  4.  j 

a  définition  ,  fclon  Mr.  Locke, 
^fficultei   fur  ccitc    Définition, 


dnu  manières  par  ce  Ui; 
Mm.  Avantagea  de  la  Moi 

ip8.  Lettre  contre  les  fri 

Ves  de  la  Mort. 
Mi^afi*  (BeDJamÎD)  Ibn  eiK 

MEwTON,  Envoyé  délai 
*^     terre  auprès  du  Gmnd  I 

ne  ,  Diftiqnc  Latin  «ju'il 

l'honneur  de  M.  Filiçaia. 
Sicfifin ,  Obfervation  curicufi 

teur  fur  les  anciennes  Chi 
Sûmt,  grande  variété  dans 
,  &  la  Latinifation  des  Non 
Ntrii  (le  Gard.)  Differtation  1 

folées  de  Pifc.        ^    . 


DES    MATIERES. 

OfhthalmographU  ,  Traitez  fur  ce  fuj'ct." 
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